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A     MONSIEUR 

IVABBE    REGNIER, 
SECRETAIRE 

DE     L'ACADEMIE 
FRANÇOISE. 


ONSIEUR, 


Apres   avoir  adrejjê  mes 
premières  Remarques  Jur  la 

âij 


E  P  I  s  T  R  E. 
Langue  a  un  célèbre  Acadé- 
micien de  mes  amis  ,  je  ne 
fçaurois  gueres  me  dïl'penr 
Jer  de  vous  en  adrefjer  ta 
fuite  i  <sr  il  me  femble  que  je 
pécherais  contre  Camtne  ^<SP 
mTme .  contre  la  juflice ,  Jî  je 
cherchois  un  autre  nom  que  le 
vojlre  pour  faire  paroiftre  ce 
nouvel  Ouvrage. 

Vous  e fie  s  pour  moy ,  M  o  n- 
SIEUR  y  ce  quejloit  M.  Patru  : 
vous  ejles  mon  ami  <r  mon 
oracle  tout  enfemble.  Vous 
joigne^  comme  luy  à  un  beau 
génie  ifT  à  fens  droit  ,  tou^ 
tes  les  connoijfances  que  doit 
avoir  un  homme  de  lettres 
q[ui  a  beaucoup  de  politejje  , 


t  P  I  s  T  R  E. 
KT  un  ^rand  ufaH  du  monde» 
Vous  ave^  fur  tout  une  par^ 
faite  intelligence  de  noflre 
Langue  y  ^  on  peut  dire 
fans  1  ous  flatter  ,  quelle  na 
point  de  beauté'^  que  vous  ne 
connoijjte^  ,  jii  de  jecrets  que 
vous  na)ex^  penetrie^. 

Mais  vous  nèfles  pas  de 
ces  Scavans  qui  je  bornent  À 
la  feule  fpeculation  ,  O*  qui 
eflant  d'excellens  Grammai^ 
viens  5  ne  font  que  de  médio- 
cres Orateurs,  Toute  la  France 
Jçait  que  vous  écrive^  dune 
manière  également  correEle  O* 
polie  y  noble  iJT  naturelle. 
Les  difcours  ^éloquence  que 
vous  ave'^  prononce^  en  plu-' 


E  P  I  s  T  Pv  E. 
jîeurs  rencontres  y  font  fj  ch 
ce  qtie  je  dis  j  atijft  bien  que^ 
tOnvrage  de  pieté  qtie  vou» 
ûvcz  donné  au  Public  ,  ifT 
^ar  lequel  vous  ave':^  [ancitfié 
en  quelque  forte  vojïre  plume. 
Une  fi  belle  TraduBwn  de 
Kodri^ue^  ejî  fans  doute  un 
chef-d'œuvre  :  car  fi  la  copie 
exprime  fldellement  t  original 
du  co/îé  des  peu  fée  s  ^  des 
fauimcns  ,  elle  le  furpajfè  de 
beaucoup  du  cojlé  de  TexaElttu^ 
de  O*  la  pureté  du  fitle. 

Ce  rare  talent  que  vous 
avex,  receu  de  la  nature  O* 
perfeBionné  par  t  étude  ,  m 
vous  a  pas  feulement  donne 
place  dans  tjicadtnûe  Fran^ 


E  P  I  s  T  R  E. 

ço'îfe ,  cejl  à  dire  dans  la  plus 
célèbre  compagnie  des  gens  de 
Lettres  qui  [oit  au  monde  s  il 
vous  y  a  aujfjî  fort  dijlmguè 
par  le  choix  quon  y  a  fait  de 
vous  paur  Secrétaire  perpe-^ 
tuel. 

Il  fallok  un  homme  aujjl 
mtelligent  iT  aujp  exaB  que 
mus  reftes  y  pour  tenir  la  plu^ 
me  dans  le  travail  que  l'Aca^ 
démit  a  entrepris.  La  France 
tST*  toutes  les  Nations  qui 
aiment  la  Langue  Françoife  , 
devront  en  partie  à  vos  Joins 
ce  quil  y  aura  de  plus  cort 
peSl  dans  le  DiSliannaire  que 
nous  attendons  avec  impatient 
u  y  i^  fui  Jeta  et  un  figrani 

a  iiij 


E  P  I  s  T  R  E. 

fecQUYs  pour  les  Etrangers  (^ 

pour  les  François. 

Ce  que  f  admire  ,  Mon- 
sieur ,  e'eft  que  /cachant 
noftre  Langue  ai^JJî  parfaite^ 
ment  que  vous  la  Jçave^  , 
vous  en  poffedie^  encore  tant 
dautres  ,  comme  fi  vous  na^ 
*vie^  fait  toute  vjîre  vie  que 
les  étudier  chacune  en  parti- 
culier y  isr  que  vous  fujfu"^ 
né  dans  les  tems  heureux  oi4 
elles  ont  fleuri  davantage. 

La  Po'éjîe  au  rejle  a  fait 
voftre  amufement  tfT  voflre 
exercice  le  plus  agréable  des 
vos  premières  années.  Vou^ 
farle\  quand  il  "vous  platjl 
le  langage  des  Dieux  en  plus 


i.'.A 


FPISTRE. 
d^une  langue  i  mais  fur  tant 
njous  efles  infpîYe  jtorjqud  s'a^ 
git  de  célébrer  les  cjualiteT^  hc^ 
roiques  ir  les  grandes  aBions 
de  noftre  augujle  Monarque. 
Horace  <T  l^ïrzde  ne  de^ 

o 

favoueroient  pas  les  vers  La- 
tins  que  nous  avons  de  voftre' 
façon  fous  le  règne  de  Louis 
le  Grand.  Malherbe  feroit  ja-- 
foux  de  vas  njers  François  : 
vous    en  avc^  fait  d'itali'en^ 
qui  ont  pajfé  à    Florence  pouf 
efîre  de  Pétrarque  mefmty  & 
que  l' Académie  de  la  Crufca'  a 
juge    dignes  d'elle  ,  en    'VoM 
adoptant   dans  jon  cor  s  :  &' 
%>ous   en   faites     d'Efpa^noy 
dont  Lope   de  plegue  fe  feroit 


E  p  r  s  T  R  p. 

Je  pourmis  aloujler  ^/^ 
vous  lie  vous  entende^  pas 
moins  en  négociation  <S  en  af- 
faires y  queii  éloquence  <T  e?t 
pocjie.  Vous  donnajles  en  Itar 
lie  des  preuves  de  vojîre  ha^ 
hîli'té  dans  la  fameufe  Amhaf^ 
Jade  de  M.  le  Duc  de  Crequy  > 
pendant  laquelle  il  ne  skrï^ 
vit  y  ni  ne  fe  traita  rien  de 
confîderable  qui  ne  pajjaji  par 
vos  mains.  Vous  le  fuivijles 
e^n  Allemax^e  y  lorjqud  fut 
qivoyi  à  Munich  pour  le  Ma- 
riage de  Mùnjeigneur  le  Dau-- 
phin  y  ^  vous^  enfles  rhon-^ 
neur  d'cflre  choifi  par  cj^  Jage 
M^nijîre  pour   e,n  appp/t^r  & 


EPIS  T  R  E. 

Mais  y  M  o  N  s  I  E  u  R  ,  4 
vous  payler  franchement  ceqm 
jejlime  de  plus  en  vous  y  cejl 
cette  probité  exaSle  ,  cette  bon^ 
nefoy  ,  cette  candeur  qui  pa^ 
Yoijl  dans  lojlre  conduite  :  É?* 
quelque  goufl  que  faye  pour 
tout  ce  qui  vient  de  vofirt 
plume  y  je  juis  encore  plus" 
touché  de  la  droiture  dt  vofîre 
efprit  ir  de  la  bonté  de  vojlre 
cœur  y  que  de  l'élévation-  dé' 
wojlre  génie  O*  de  la  htautl 
de  vos  ouvrages.^ 

Je  TOUS  avoue  enfin  que  je' 
pns  vivement  f amitié  dont^ 
mus-  ml^onorex,  depuis^  plu^- 
Jmirs  amiées  y  <&  il  y  a^  long*-- 
temps  q^ùc  p  cher cJms  une'  0&^ 


E  P  ï  s  T  R  E. 

Cifton  de  vous  marquer  pu-- 
hlujuement  avec  quelle  pajjion 
je  Juis  y. 


MONSIEUR 


Vbftrc   très -humble  65: 

tres-obeiflant  fervireur 
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Compagnie  de  J  i-  s  u  ,s^ 


AVERTISSEMENT 


jÇ^Ç:  I  ^^  langage  n'efloii: 
j^^^.  un  fond  inëpuifable, 
où  l'on  ne  feauroic 
trop  creufer  ,  &  pouraind 
dire  un  pays  immenfe,  où 
il  y  a  toujours  quelque  nou^ 
velle  découverte  à  faire,  il 
fembleroir  inutile  qu'après 
toutes  les  Remarques  que 
nous  avons  fur  noftre  Lan- 
gue ,  je  donnafle  au  Public 
la  fuite  des  miennes. 

Outre  qu'un  Académi- 
cien illuûre  par  fon  nom  & 


AVE R  TTSSE  ME  N'T. 

par  Ton  mérite  a  ^it  impri- 
mer de  nouveau  les  Re- 
marques de  M.de  Vaugelas,. 
avec  desNotes  très  judicieu- 
fes  ;  deux  hommes  obfcurs, 
dont  on  n'avoit  jamais  en^ 
tendu  parler  y  &  qu'on  ne 
eonnoift  gueres  eaeore  au- 
jourd'huy^ont  Eiitparoiftre 
depuis  quelques^  années  des 


mons  où  ils  fe  font  érigea 
de;  leur  autorit-e  particulière 
en  juges  de;  l'ulage  ^  &  ea 
censeurs  d-es  Eerwaii^s,  XJa 
die  ces  hommes  nous  a  dodôr. 
ne  mefme  emfuite  les  nou- 
velles Remarques  de  M.  de 
¥augdas,.ay,ec  des  Qhfei:* 


AVE  R  ns  SE  M  E'N'T. 

"valions  pour  éclaircir  le^- 
Rç-marques:  &  il  a  cru  ap- 
paremmenç  eftre  en  droiî^ 
de  fe  mettre  à  codé  de  Vau- 
gelas  V  parce  qu'il  eft  dïiiiQ 
Province  voiiine  de  celle, 
quia  port-é  le  plus  grand 
génie  de  noftre  Langue  :: 
fîiais  Gii  ne  la  fçaic  pas 
mieux  pour  cela  j  non  plus 
q-ue  pour  eilre  parent  de 
Voiture,  on  n  en  a  pas  plus 
d'efprit ,  ainfi  que  Te  Tima-r 
ginoit  b^nner^ientua  de  fes 
neveux. 

Ge  faifeur  de  Nouvelles!^ 
ObfeTvatiçnSy  nommées  au^ 
tremcnt  ,  Guerre  civile  des- 
Mrarjçois  Jhp  la  I^an^^  ?  efll 


AVËRriSSE  ME  NT. 

en  ce  genre  là  une  efpece 
d'Avancurier  &  de  Cheva- 
lier errantj<|ui  a  renoncé  à  la 
Jurirprudence  pour  s'arta- 
cher  uniquement  à  laGram- 
maire.  il  bat  beaucoup  de 
pays  \  il  critique  à  tort  &  à 
travers  \  il  veut  qu'on  luy 
donne  de  bonnes  raifon^ 
de  ce  que  l'ufage  établit 
fou  vent  contre  la  raifonvil 
traitte  de  faufle  délicateffe 
tout  ce  qui  n'eftpasde  Ton 
gouft  V  &  comme  les  an- 
ciens Paladins  avoient  tou- 
jours la  lance  en  arreft  y 
pour  foutenir  à  toutes  le^ 
barrières  l'honneur  de  la 
Dame  q^ulls  fervoient  j  ce- 


A  VE  R  ris  s  E  MÉN  T. 

luy  -  cy  eft  toujours  prell 
à  défendre  Téloquence  de 
Port -Royal ,  quelque  muie 
qu'il  faiîe  de  lattaquer  quel- 
quefois ,  pour  rendre  plus 
croyables  tous  les  éloges 
qu'il  en  fait. 

•  L'Auteur  des  Réflexions 
fur  fufage  prcfent  de  la  Lan- 
gue  Françoife  ,  ou  Remarques 
nouvelles  i^  critiques  touchant 
la  politejje  du  langage  y  efl:  un 
Grammairien  de  profelîion: 
encore  plus  dévoué  à  Porc- 
Royal  queceluy  qui  a  quit- 
té le  barreau  pour  fe  fiire 
Grammairien.  Si  on  l'en 
croit  y  tous  les  Livres  de  ces 
Meflieurs  font  des  chefs- 


AFE  RTISS  E  ME  NT. 

d'œuvres  :  il  n*y  trouve  rien 
à  redire^  ni  termes^ni phra^- 
fes  :  leurs  périodes  mefme  ^. 
quelque  longues  qu'elles 
foyent ,  n'ont  qu'une  mefa- 
re  raifonnable  &c  qu'une 
jufte  étendue.  Mais  en  rc- 
eompenfe ,  il  exerce  une  im* 
pitoyable  critique  fur  d  au- 
tres Ouvrages  &c  fur  d'au- 
tres Ecrivains  ;  èc  il  le  faic 
par  tout  d'un  ton  magiftral 
èc  decifif  j  lui  qui  me  re- 
proche de  parler  décijîve^ 
ment. 

Comme  félon  luy  les  ad^ 
j^Sîifs  font  bien  plus  inju-. 
ncux  quQ  Iqs  ftihjiami/s  y  & 
cjjue  je  ne  veux  pas  Tofteu^ 


ArE  RTISSEMENT. 

fer  ;  je  n*ay  garde  de  dire 
cju'il  eft  emporté  &  préci- 
pité dans  its  décidons:  mais- 
u  me  pardonnera  bien  ^  fi 
]fe  me  plains  de  fon  empor- 
teaient  &  de  fa  précipita- 
tion :  ee  font  ô^t^fuhftantifs. 
Il  ne  croit  pas  non  plus 
Êms  doute  que  les  lerhe^ 
aient  riead'olfeiifint  quand 
il  éit  que  M,  Ménage  f^ 
trompe  :  que  l'Auteur  q-ui 
a  intitulé  fon  Livre  Les  'veru 
tables  principes  de  la  LangJie 
Ffançotfe  ^.  s*eil  lourdement 
trompé  i  &c  û  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  dife,, 
qu'il  va  vifte ,  &  q^u*il  n'a  pas 
aÛQZ  de   âegnie  pour  uî^: 


AVERTI  s  SEMENT, 

homme  oui  fe  pique  de  fai- 
re des  Reflexions. Il  me  per  - 
mettra  bien  aulîî  de  l'aver- 
tir 5  qu*ayant  condamné  les 
mauvaifes  plaifanteries  & 
les  fottes  équivoques  fur  les 
noms  3  il  n'en  devoit  point 
faire  fur  celuy  d'un  homme 
de  mérite  ^  qui  pour  fçavoir 
parfaitement  les  belles  Let- 
tres &  les  beaux  Arts,  n'en 
honore  pas  moins  le  Minif- 
tere  évangelique. 

Après  tout,  j'avoue  que  ce 
Grammairien  a  quelquefois 
de  bonnes  veùes,  foit  qu'il 
ait  profité  des  lumières  de 
k^  amis30U  qu'il  foit  de  luy- 
niefme  affez  éclairé  pour  ne 


AVERTIS  StMENT. 

fe  pas  méprendre  toujours, 
Ceft  dommage  feulement 
qu'il  n'examine  pas  aflezce 
qu'il  dit  ;  qu'il  triomphe 
trop  quand  il  a  tort ,  qu'il 
ne  ioit  pas  de  bonne  foy 
quand  il  critique  les  Au- 
teurs qui  font  d'un  autrç 
avis  que  luy  \  fe  conten- 
tant par  exemple  de  dire 
que  je  ne  dis  jamais  que 
BienfaHeur  y  fans  ajoufter  ce 
qui  eft  dans  ma  Remarque 
uir  ce  mot  j  que  M.  de  la 
Roche-Foucault,  M.  Patru  ^ 
i5cM.  Maucroix  parlent  dç 
la  forte.  Ceft  dommage  en- 
fin que  s'cftant  déclaré  coUr 
f  re  les  redites ,  il  repeçç  b 


AVERTISSEMENT. 

plufpart  des  Remarques  qui 
ont  efté  faites  par  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui  ^  &  qu'il 
ne  cite  prefque  jamais  les 
Ecrivains  qu'il  a  copiez. 

Je  fçay  bien  qu'en  ma- 
tière de  Remarques  fur  la 
Langue,  il  eft  aifé  de  fe  ren- 
contrer  >  &:  que  fans  pren- 
dre rien  d'un  autre,  on  peut 
avoir  la  mefme  penfée.  Auffi 
lie  veux-je  pas  faire  là-deffus 
un  procès  dans  les  formes 
au  Grammairien  dont  je 
parle  ,  je  m'en  ferois  un  à 
moy-mefme  :  car  il  m'eft 
arrive  d  avoir  eu  la  mefme 
veùe  que  M.  Ménage  fur 
frkr  à  Àijner^  prier  àe  difner^ 


AVlRriS SE  AfENT. 

fans  avoir  veû  fon  Obfer- 
tion  qu'après  Timprcflion 
jde  mes  Remarques,  il  m'eft 
arrivé  encore  d'en  avoir  fait 
une  toute  femblable  à  la 
fienne  fur  iour  ouvrier  ,  put 
o^w^^/^j  fans  y  prendre  gar- 
de. Je  dis  le  mefme  de  Fr^- 
^dent  au  monter  que  je  n'a-, 
vois  pas  apperceû  dans  les 
'Reflexions fur  la  Langue ycova-^ 
nie  il  paroift  dans  la  maniè- 
re dont  je  le  traite* 

Le  hazard  fait  fouvent  ce- 
la :  mais  une  marque  que  le 
hazard  ne  s'en  mefle  point , 
c'eft  quand  cela  revient  fou- 
vent  ,  &  que  les  Remarques 
ont  quelque  chofe  de  fin* 


AVËRTISS  E  ME  NT, 

gulier  :  comme  jeux  feculai- 
tes  y  jeux  feculiers  :  e/prU  ma- 
lin 5  mahn  ejprit  :  arrhes  , 
ûirrhes  :  mal  content  ,  méccH" 
tent  :  oit\ vagues  de  l'ejprh  , 
ouxYJges  dejprit  :  grand 
homme  ,  homme  grand  :  trou^ 
v^r  à  dire  ^  trouver  a  redire , 
cuir ,  entendre  :  fans  parler 
de  logis  ,  maîfon  :  d'avant  , 
auparavant  :  de  quotidien  :  de 
droiture^ 

Je  ne  prétens  pas  au  refte 
qu'en  failantdesRemarques 
fur  la  Langue  5  on  ne  doive 
jamais  rapporter  ce  qu'un 
autre  a  dit  avant  nous  \  mais 
je  voudrois  qu'on  ne  rap- 
pprtaft  point  les  Remarque,? 

dautruy, 


AVERTI  SSEU  E  NT. 

d'autruy ,  précifement  pour 
\cs  rapporter  ,  &  pour  faire 
Kii  plus  gros  volume  ,  mais 
pour  les  réfuter  fi  elles  ne  pa- 
roilTent  pas  juftes:  ou  fi  elles 
le  font ,  pour  les  perfedion- 
iier  ;,  en  y  ajouftant  quelque 
cliofequi  les  éclaircifle,  &c 
qui  les  appuyé. L'Auteur  des 
îRefiexiom  tïï  a  uié  de  la  for- 
te au  regard  de  quelques- 
unes  de  mes  premières  Re- 
marques 5  &  j'en  ai  ufé  de 
mefme  au  regard  de  quel- 
ques-unes des  fiennes  :  ainfi 
nous  n'avons  rien  à  nou5 
reprocher  là-deffus. 

Mais  pour  rendre  compte 
de  moy  au  Public  j  comme 
c'cû  en  écrivant  que  j'ay 

c 


hAF  ERriSSE  ME  NT. 

vicia  pluipartde  ces  noii^ 
pelles  Remarques  ,  je  n'ay 
oint  eu  d'autre  deflein  en 
les  faifant  imprimer  que  de 
fervirceux  qui  veulent  écri- 
re corredement  :  &  fi  je  cri- 
tique des  Auteurs  célèbres , 
ce  n'eft  feulement  que  pour 
empefcher  qu'on  ne  les  imi- 
te en  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  mauvais.  L'exemple  àç.s 
bons  Ecrivains  eft  plus  con- 
tagieux que  celui  des  autres, 
&  on  ne  fçauroit  trop  fe 
précautionner  contre  cer- 
taines locutions ,  qui  toutes 
méchantes  qu'elles  font  , 
paifent  pour  bonnes,  parce 
qu'elles  fe  trouvent  dans 
d*€}^cellens  Livres. 


JFERTISSE  ME  NT. 

C'eft  par  ce  feul  motif,  & 
|)àr  un  pur  zèle  pour  les  per- 
fonnes  qui  fou  liai ttent  de 
perfedlionner  leur  flile ,  que 
j'ay  pris  la  liberté  de  repren* 
dre  quelquefois  M.  de  Vau  . 
gelas.  Quoy  que  ce  foit  un 
de  nos  .Maifttes  ,  je  ne  le 
croy  pas  infiillible  j  &c  Tad- 
miration  que  j'ay  toujours 
€u  pour  luy  y  ne   m'a   pas 
fermé  les  yeux  fur  les  fautes 
qui  luy  ont  échappé   dans 
fon  QuinterGurce.  Il:  veut 
iuy-mefme  qu'on  n'ait  pas 
d'égard  à  ce  qu'il  écrit  ,  ôc 
îl  avoue  qu'il  pèche  quel- 
quefois; contre  Cqs  propres 
Remarques.  D'ailleurs  il  y  a 

des'chofes  qui  ont  changé 

^  . . 
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avec  le  temps  ;  &  nous  pou- 
vons dire  que  depuisdùy  ^  le 
ftile  eft  deven'u  encore  plus 
exà£t  qu'il  ne  i'eftoit. 
'  ^  Les  autres  Ecrivains  dont 
Je'  fais  la  critique  en  queli- 
ques  endroits  /   ne  fe  doi- 
vent pas  plaindre  de  moy 
après  cela  :  ilsniedevroient 
au  contraite.fç-^voir  gréde 
ce  que  je  les  traitte  comme 
M.  de  Vaugelas  :  ma  criti- 
que eft  une  preuve  de  leur 
îiierite  &  de   mon  eftime. 
Je  cite  mefhie  fouvent  en 
bien  ceux  où  je   trouve  le 
plus  à  redire?  &  alors  je  les 
nomme  ou  je  les  marque  du 
înoins  par  le  titre  de  leurs 
Ouvrages  :  en  quoy  je  n'ay 


AVERTISSEMENT. 

pas  fuivi  M. de  Vaugelas  qui 
s'eft  contenté   de  defi^^ner 
les  Auteurs  vivans  dont  il 
parle^ou  dont  ilrapportedes 
exemples  lia  eûtes  raifons 
pour  le  faire^S:  j  ay  les  mien- 
îïie^  pour  faire  autrement.il 
pVakinbléque  les  Lefteuis 
feroient  bien  ailes  de  Tçavoir 
de  qui  eft  un  mot  ou  une 
phrafe  qu'on  leur  propofe  , 
&  que  \ts  noms  feuls  des 
Ecrivains  que  je  cite  ,  auto- 
riferoient  mes  Remarques. 
Je  mets  d  ordinaire  plu- 
sieurs exemples  ,  &  je  les 
mets  quelquefois  un  peu  au 
long  pour  appuyer  mieux 
ce  que  je  dis,  &pour  faire 
ientir  davantage  la  chofe 

é  iij 
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êiont  il  eft  queftion.  M.  Je 
Vaugelasn'enapasnon  plus 
ufé  de  la  forte  5  mais  j'aurois 
tort  de  l'imiter  en  cela  :  car 
outre  qu'il  avoit  peu  d'Au- 
teurs &  d'Ouvrages  à  citer>. 
fon  autorité  eiloit  grande  & 
jpouvoir  donner  toute  feuk 
du  poids  à  fes  décifions  :  au 
lieu  que  la  mienne  n'eft 
rien,&  qu'on  auroit  droit  de 
fe  révolter  contre  mes  Re- 
marques 3  fi  je  prétendois 
établir- quelque  chofe  fans 
de  boimes  preuves. 

Je  cite  les  livres  qui  me 
fonttombezentre  les  mains> 
&  fi  je  n'en  cite  pas  d'autres 
qui  font  eftimez,  ce  n'eft  pas 
que  je  ne  les  eftime  fur  la  re> 


AVERTISSEMENT. 

piuatioii  qu'ils  ontyc'eR  que 
je  ne  les  ay  pas  lus ,  ou  que 
je  n'y  ay  rien  trouvé  qui 
ni'accommodaft  pour  le 
deflein  que  j'avois. Ce  que  je 
puis  dire^c'eft  que  tous  les 
livres  que  je  cite  me  paroif- 
fent  bien  écrits^  entre  autres 
la  Tradudticn  de  Rodri- 
guez  \  je  dis  celle  qui  a  efté 
faite  par  M. l'Abbé  Régnier^ 
bc  non  pas  l'autre  \  qui  bien 
loin  de  rendre  l'original  y  . 
l'altère  &  le  corrompt  dans 
des  points  eflentiels. 

On  ne  fçauroit  trop  la  li- 
re cette  fidelle  Tradudlion , 
pour  apprendre  &:  à  vivre 
chrétiennement  &c  à  bien 
parler  :  ôc  fi  je  la  cite  fou- 

c  iiij 
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venc,  c'eft  que  je  ne  connok 
gueresde  meilleur  livre  en 
noftre  Langue  queceluy-là. 
Je  la  cite  au  refte ,  tantoft 
fous  le  nom  de  Rodrigue^  ^ 
tantoft  fous  celuy  de  Prati- 
que de  la  Perfeclion  Chrétien- 
ne yC^uï  eft  le  ticre  du  Livre  i. 
de  mefme  que  je  cite  la  nou- 
velle Traduûion  des  Médi- 
tations de  du  Pont  ,  fous  le 
titre  de  Méditations  fur  h^ 
M  ftensde  laFoy. 

il  me  refte  à  dire  un  mot 
touchant  la  fatyre  qu'a  fait 
contre  moy  l'Auteur  des 
RJJais  de  Morale  dans  fon  fé- 
cond Traité  de  la  Charité  ^ 
au  fujet  de  mes  premières 
Remarques  j  comme  fi  ua 


J  FÉ  R  ris  SEMENT, 

Iiomme  de  mon  caradterc 
&:  de  ma  profefTion  ne  de- 
voir point  fe  méfier  d'écrire 
fur  la  Langue.  A  la  vérité  il 
ne  me  nomme  point  v  mais 
tout  le  monde  voit  à  qui  il 
en  veut ,  &  la  chofe  parle 
d*e lie- me fme.Voicy  en  pro- 
pres termes  ce  qu'il  dit.. 

Qu'un  homme  du  mon-  f^ 
de  comme  Monfieur  de  ^^ 
Vaugelas  qui  fait  profefïion:  ^^\ 
d'étudier  la  Langue,  en  faffe  ^^: 
un  livre  où  il  remarque  les  ^^ 
bonnes  &:  les  mauvaifes  fa-  ^^ 
çpns  de  parler  ,  celles  qui  ^ 
lont  enufac^e  à  la  Cour;  &  ^«^ 
celles  quifentent  la  Provin-  <<^ 
ce^perionne  n'y  trouve  à  re-  ^^ 
&e>>c'eil  un  homme  qui  faic  ^^ 
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^y  fon  meftier^  &il  peut  avo^' 
,,  eu  en  cela  uneveùe  louable 
jy  de  rendre  ce  fervice  auPu- 
yy  blic.  Mais  s'il  fe  rencontroit 
yy  par  exemple  qu'un  Prcftre,, 
5,  ou  un  Religieux  fe  piquant 
yy  de  bel  efprit^  fift  des  recueils.  • 
^y  de  mots  qui  fe  difent  dans. 
^y  les  ruelles  &  dans  les  lieux 
yy  qu'il  ne  doit  point  connoif- 
yy  tre  5  qu'il  paruft  plein  d'efti- 
3,,  me    pour  la  galanterie    ôc 
yy  pour    la  converfation  de& 
yy  Darnes^ on  ne  le  fouftriroic 
y^  pasdemefme.Toutlemon- 
5,  de  deviendroit   fpirituel  a 
:^^  [qs  dépens  \  &  foit  par  mali- 
yy  gnité  ou  par  un  lentiment 
3,  de  religion  5  on  feroit  malle 
^  réflexions  fur  la. difpropor.-^ 
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tion  des  penfées  ,  dont  il  €c 
s'occuperoit  avec  la  fainte-  « 
té  de  l'on  miniftere.  « 

Il  n'y  a  gueres  de  cliarité 
a  croire  &  a  vouloir  faire 
croire  au  monde  ,  que  ce:- 
Preftre  &  ce  Religieux  fe: 
pique  de  bel  efprit  ,  &c  efïr 
plein  d'eftime  pour  la  galan- 
terie, parce  qu'il  a  fait  des.^ 
Remarques  fur  la  Langue,^ 
L'Auteur  des  E^ais  pou-^ 
voit  me  donner  charitable- 
ment une  bonne  intention 
aufïî-bien  qu'à  M.  de  Vau- 
gelas ,  qui  tout  homme  du 
monde  qu'il  eftoit ,  fe  feroit 
rendu  ridicule  ,fi  fe  piquant 
debel  efprit  ilavoit  fait  des 
recueils  de  mots  qui  fe  di^^ 


'ArïïRTIS  SE  MENT. 

fent  dans  les  ruelles.  Ne  di- 
roit-on  pas  à  entendre  l'Au- 
teur des  Ejjais ,  que  toutes 
mes  Remarques  fe  rédui- 
sent au  mots  de  ruelles  5  ôc 
que  j'ay  pafle  ma  vie  à  étu- 
dier le  jargon  des  Precieu- 
fes  ?  Ceux  qui  me  connoif-- 
fent  fçavent  l'horreur  que 
j'ay  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle précieux  en  noftreLan- 
gue  >  &  pour  peu  qu'on  ait: 
kû  mes  livres ,  on  doit  avoir 
pris  garde  que  ce  n'eft  pas  là: 
le  défaut  de  mon  ftile. 

Il  efi:  vray  qu'en  faifiint  des 
Remarques  fur  la  Langue, 
ri  ie  prefente  quelquefois 
des  mots  à  examiner  que 
ks  Precicufes  affedent^  âa 
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qui  ont  plus  de  cours  dcin<r 
les  ruelles  qu'aiUeurs.  Mais 
quand  celuy  qui  fait  des 
Remarques  ne  rapporte  ces- 
mots  que  pour  s'en  moc- 
ouer^que  pour  lescondam^ 
nsr ,  que  pour  ea  faire  voir 
toute  la  fottiie  ;,.  ePc  il  bien 
coupable  devant  Dieu  ô^  de- 
vant les  hommes  ?  Etceux 
qui  Taccufenc  d'avoir  re- 
cueilli ce  qui  fe  dh  dans  les: 
ruelles^&  dans  les  lieux  qu  il 
ne  devroit  point  connoiftre,. 
ne  font-ils  pas  un  peu  mat 
intentionnez  pour  ne  rien^ 
dire  de  pis  ^ 

Mais  ce  qui  les  fcanda-- 
îife  àc  les  ofteafe   le  plus  ^ 


AVERTI  SSÉ  MENT. 

c*efi:  qu'un  Preftre,  un  Re- 
ligieux^  un  Jefuite  s'amufe 
à  écrire  fur  noftre  Langue. 
Le  crime  eft  capital  &:  ne 
fe  peut  pardonner-  Que  ce 
Preftre  ,  ce  Religieux  ^  ce 
Jefuite  ne  fe  borne  t-il  au 
Litin  &  au  grec  ?  que  n  e- 
îudie-t-il  à  fond  le  fyriaque 
&  rhebreu  ? 

Je  diray  pour  fa  défenfe 
qu'en  tout  pays  on  a  veû  des 
perfonnes  Ecclefiaftiques 
qui  ont  écrite  fans  fcandale  , 
fur  leur  Langue  naturelle,  le 
Cardinal  Bembo  &  le  Père 
Bartoli  iur  la  Langue  Ita- 
lienne 5  Covarruvias  fur  la 
Langue  Efpagnole  ^  Barbofa 
Iur  la  Langue  Portugaife  y 
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M.  Arnauld  &  Dom  Lance- 
loc  fur  la  noftre. 

J'ajoufteray  pour  ce  qui 
regarde  les  Jeruices  en  parti- 
culier, qu'outre  que  noflre- 
Inftituit  nous  engage  à  étu- 
dier les  belles  Lettres  pour 
les  enfeicrner  aux  autres  y 
tine  de  nos  RegiCv?  nous  %«^«'  ^^r^ 
obiio;e  de  bien  apprendre  la  «f-*-'^/'^'/"'-^- 

O  il  Conftituc. 

L^aigue  du  pays  où  nous  vi-  f^"-  -*•  '-  ^- 
vons  ^  pour  nous  acquitter 
mieux  de  tousno5  emplois  t 
en  forte  que  il  le  Public  a: 
eu  quelque  cbcfe  à  nous  re-- 
procher  en  France  y  c*eft 
d'avoir  un  peu  négligé  la 
Langue  Francoife  dans  des 
temps  où  nous  en  avions  le- 
^lus  de  befoin  pour  la  dé- 
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fenfe  de  l'Eglife.Ce  repra- 
ehe  feroit  aujourd'huy  mat 
fondé:car|;raGesâDieu  nous 
avons  profité  des  railleries 
&  des  infulces  que  nos  en- 
nemis nous  ont  faites  la- 
defliis^ôc  nous  pouvons  dire 
fans  vanité  qu'il  fort  tous 
les  jours  de  chez  nous  des  li- 
vresqui  ont  toute  la  pureté 
&:  toute  la  politefle  qu'on 
peut  fouîiaitter  dans  des  ou- 
vrages bien  ëcvits. 

Il  n'y  a  donc  point  une  fî 
grande  difproportion  entre 
ào^s  Remarques  fur  la  Lan^ 
gue  &  l'état  d'un  Jefuite  ^ 
&  j'efpere  que  le  Public  fera 
aflez  charitable  pour  neme 
pas  faire  un  crime  de  celles 
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^iie  je  luy  donne  de  nou- 
•veau. 

Si  ces  Mefïieurs  ,  après 
tontine  veulent  point  en- 
tendre raifon  fur  cela  ^  ni 
diftinguer  jamais  l'Inilitur 
des  Jefuices  5  de  celui  des  So- 
litaire^^  enfin  s'ils  nous  refu- 
fent  ce  qu'ils  fe  font  accor- 
dezaeux-mefmes^  tout  So- 
litaires qu'ils  eftoient  j  s'ils 
trouvent  mauvais  que  nous 
ne  faiîions  pas  toujours  des 
livres  de  pieté  ,  après  qu'ils 
ont  fait  dans  leur  folitude 
un  Recueil  des  Epigrammes 
de  Martial  ,  &c  traduit  dç:s 
Comédies  de  Terence  y  \\ 
faut^je  croy^prendre  patien- 
«:e  &  les  laifler  dire  :  xi  faut 
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tnefme  rendre  le  bien  pouf 
ie  mal  ^  &  c'eft  ce  que  j'ay 
fait  en  plufieurs  endroits  de 
mon  livre.  Le  déchaifne- 
ment  de  l'Auteur  àts  Effais 
Je  Morale  ne  m'a  pas  empeC 
elle  de  le  citer  avec  hon- 
neur quand  j'en  ay  eu  l'oc- 
cafion.  Jen'ay  pas  fuivy  en 
cela  (on  exemple ,  mais  j  ay 
agy  félon  les  véritables  prin- 
cipes de  la  charité  chrétien- 
ne :  èc  s'il  eft  permis  de  me 
loiier  un  peu  moy-mefme 
pour  me  dédommager  des 
injures  de  mon  adverfaire^ 
j'ay  fuivy  mon  inchnation 
&  mon  humeur.  Car  j'efli- 
me  le  mérite  où  je  me  trou*» 
ve  *,  je  n  ay  point  de  fiel| 


A^E  RTISSEMENT. 

i>c  j'oublie  aifement  le  mal 
qu  on  me  fait  ou  qu'on  die 
^e  moy. 

Je  fais  encore  un  afTez  bon 
iifage  des  avis  que  l'on  me 
donne  ;  &c  comme  ces  MeA 
fleurs  m'ont  reproché  plu- 
fîeurs  fois  que  je  lifois  ce  que 
je  ne  devrois  point  lire  ,  je 
me  fuis  attaché  plus  que  ja- 
mais à  la  lecture  des  Livres 
facrez  ,  fur  tout  a  celle  du 
nouveauTeftament:&pour 
peu  que  le  Ledeur  y  fafTe 
de  reflexion  ,  il  verra  dans 
le  Livre  que  je  luiprefente, 
que  j'ay  leû  autre  chofe  que 
des  Poètes  profanes. 

il  verra  auflî  qu'en  ce  qui 
regarde  la  Langue  ,  je  ne 
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fuis  pas  incorrigible  ni  trop 
entefté  de  mes  fentimens  : 
car  j  ay  jugé  à  propos  de 
finir  ce  petit  Ouvrage  par 
un  aveu  fincere  de  ce  qui  a 
elle  bien  repris  dans  d'au- 
rrcs  de  mes  Livrer,  &  je  ne 
fçauray  pouit  mauvais  gré 
aux  Critiques  de  m'avertit 
àcs  fautes  qui  peuvent  eftre 
dans  celuy-cy.  Quand  on 
fçait  fouffrir  conftammenc 
&  mefme  gayement  les  plus 
atroces  calomnies  ,  on  re- 
çoit fans  peine  des  avis  fur 
des  bagatelles  de  Gram- 
maire* 
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LA    LANGUE 

FRANÇOISE. 

Faire  ses  premières  armes; 


^ij^i,^!  E  me  fuis  fervi  de  cette 
façon  de  parler  dans  /T//- 
floire  d' Aubuffon  ^  endifant 
que  la  Providence   qui  le 
4^ina  à  une  pr-ofeflîon  &  à  une  charge' 

A 


i        Bem^rque^  Nouvelles 
„clont  les  engagemens  regardent  ladé- 
fenfe  du   Çhriftianifme  ,   elle  voulut 
.qu'il  fifî  fes  premières    armes    contre 
J'Ennemi  commun  des  Chrétiens. 

Plufteurs  perfonnes  trouvèrent 
l'expreflîon  nouvelle  dans  le  temps 
que  cette  Hiftoire  parut  ,  Ôc  quel- 
ques-uns niefmç  crurent  que  je  Pa- 
vois inventée.  Je  fus  bien  furpris  ^ 
quand  je  fceus  qu'on  m'accufoit  d'à- 
rVoir  inventé  une  phrafe.  Comme 
ma  confcience  ne  me  reprochoit  rien 
là-deffus ,  &  que  je  ne  fuis  pas  hom- 
me à  innover  en  noftre  langue  ,  je 
me  défendis  d'abord  en  proteiiant 
que  i'avois  àxt^f aire  fes  premières  arme  s 
fans  penfer  rien  dire  de  çouveau  \ 
que  je  croyois  mefme  cette  façon  de 
parler  un  peu  vieille  ,  bien  loin  de 
la  foupçonner  d'eftre  nouvelle  :  du 
ïcfte  qu'elle  m'avoit  de  tout  temps 
femblé  Françoife  :  qu'au  moins  je 
l'avois  comptée  entre  les  phrafes  de 
noftre  langue  ,  &  qu'elle  m'eftoit 
venue  fous  la  plume  fans  l'avoir  re- 
cherchée. Mais  comme  on  m'opi- 
^^aftra    que    c'eftoic    une  xiouveau- 


Jur  U  Langue  Françoife,     5 
te  j  je  m'adreffay  aux    Maiftres    de 
l'Art  ,   pout  içavoir  à   quoy    m'en 
tenir  :   i'entens    par   les  Maiftres  de 
l'Art  Mefîicurs  de  i' Académie  Fran- 
çoife.     Tous  jzçux  que  je  confultay 
.ni'afTurcrent  que  faire  fes  premières  ar^, 
mes  eftoit  François  dans  le  fens  où  je 
i'avois   mis ,  &  M.  Patru  entre   au- 
tres me  dit  que  nos  livres  de  Che- 
valerie pafloient  dt  la  forte.  Ce  té- 
inoignage  me  ralTura  ,  -&  les  exem-1 
pies  que  j'ay  -trouvez  depuis  m'ont 
perfuadé  tout  à  fait ,  non  feulement 
que  je   lie    fuis   pas    l'inventeur    de 
.cette  phrafe  ,  mais  qu'elle   eft  bon- 
ce,  éc  qu'on  s'en  peut  fer Yir(èûre- 
ment. 

Le  premier  exemj5le  eft:  tiré  des  mé- 
moires de  Brantôme:  Il  faut  venir  ,  ,^.  ^ 
dit-il ,  à  Don  Antoine  de  Lève,  lequel  m  lUiH/heu 
bien  qvCil  fit  fes  premières  armerions 
de  grands  Capitaines ,  il  fut  pourtant 
blafmé  de  ceux  de  fa  nation,  &c, 

M.  de  Balzac  m'a  fourni  le  fécond 
.«xemplc  :  il  dit  dans  fon  difcours 
intitulé  le  Romain  qu'il  adrefta  à  Mz- 
•dame  la  Marquife  de  Ramboiiillet  % 

Ai) 
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Ainfî   commençoient  vos   predecef- 
(èurs  *,  ils  f ai J oient  ainfi  leurs  premières 
armes-jhuï  apprentiirage  cftoit  un  chef 
d'œuvre.  » 

Mais  le  troiliéme  exemple  eft  à 
mon  gré  d'un  plus  grand  poids  que 
les  deux  autres  ^  parce  qu'il  fait  vair 
que  la  manière  de  parler  dont  il  s'a^ 
git  ^  fe  die  aujourd'huy  par  les  per- 
sonnes qui  parlent  le  mieux.  M.  le 
Comte  de  Bufly  Rabutin  dit  dans 
une  Lettre  écrite  à  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  du  25.  de  Février  1^7^. 
plufieurs  mois  avant  que  l'Hiftoire 
d'Aubuffon  parufl:  :  On  vient  de  me 
mander  que  vous  eftiez  nommé  pour 
fervir  auprès  du  Roy  cette  campa- 
gne :  j'en  fuis  extrêmement  aife  pour 
voftre  intereft  &  pour  ccluy  de  mon 
fils  ,  que  je  vous  fupplie  de  recevoir 
auprès  de  vous  pour  un  de  vos 
Aides  de  Camp.  Noftre  ancienne  ami- 
tié &  l'honneur  qu'il  a  d'appartenir 
à  Madame  voftre  femme  ,  me  font 
fouhaiter  qu'/7  fajfe  fes  premières  arma 
fous  vous. 

Apés  cela   je  ne  penfc  pas  que 


fur  la  Langue  Françoife.  5 
perfonne  s'obftine  à  m'attribuer  cette 
phrafe  ,  ni  qu'on  ofe  la  condamner. 

li  faut  cependant  obfcrver  que 
faire  [es  premières  armes  ne  fe  dit  que 
dans  un  ftile  un  peu  élevé  \  &:  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  dans  le  difcours 
familier  on  devroit-  plûtoft  dire  :  it 
fit  fes  premières  campagnes  fous  M.  de 
Turennc. 

Homme    dé   Cour. 

Homme    de    la    Cour, 

IL  ne  faut  pas  les  confondre  :  le  pre- 
mier fîgnifîe  un  homme  fouple  Se 
adroit,  mais  faux  &  artificieux  ^  qui 
pour  venir  a  fes  fins  met  en  ufa?e  touc 
ce  qui  fe  pratique  dans  les  Cours  des 
Princes  contre  les  règles  de  la  probtté 
èc  de  la  droiture  :  tel  qu'cftoit  celuy 
dont  le  Taffe  fait  la  peinture  en  fou 
Poëme  Epique. 

'j^lfinger  pronto ,  à  Vïngannare  accorto  : 
GranfabrodicalHnnie  ,  adorne  in  modi 
JSIovi ,  chefono  açcnfe  ^  e  paion  lodK 
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îi  ^;^1  L^  .^^^^"^  ^^^"ifie  fimpîement-  im 
daffar  ^c«/?/.  courrifan  tel  que  le  Caftiglione  de- 
lUQm,  peint  le  Tien  v  c*eft:-à-dire  un  homme 

attaché  auprès  du  Prince  ,  ou  par  fa 
naiffance  ,  ou  par  fon  employ  ,  ou 
par  l'ctp.t  de  fa  fortune.  Un  Homme 
delà  C-'//?*  peur  eftre  homme  d'hon- 
neur &  homme  de  bien  :  mûsV Hom- 
me de  Cour  eft:  toujours  un  fourbe  ô^ 
un  fcclerat.  Et  cela  me  Fait  craindre, 
que  le  titre  ^  Homme  de  Cowr  qu'un 
de  nos  Traducteurs  a  donne  au  li- 
vre de  Gracian  ,  intitulé  en  Efpagnol^ 
Oracido  AiinnÀ  y  Ane  de  l^rudenciA  l, 
ne  foit  pas  fort  jufte; 

Hoïhmede  C<3«>' n'efl:  pas  mal  placé 
dans  une  Vie  bien  écrite  ,  où  Ton' 
parle  d'un  grand  Seigneur  de  la  Cour 
d'Efpagne  ,  qui  eftoit  entré  jeune  dans 
l'Epifcopar  fans  nulle  vocation ,  &  qui 
y  vivoit  fans  aucune  règle  :  il  s'eftoit 
toujours  depuis  ^  dit  l'Auteur  ^  moins 
mis    en   peine    d'en    faire  les   fonc- 
tions ^  que  de  reiiffir  dans  les  exer- 
cices d-un  Cavalier  &  d'un  Homrnc- 
de  Cour, 
Va  Ecrivain  délicat  a  mis  dç  Com. 


fur  la  Langue  Trancoife,  j 
au  lieu  de  laCour  ^  en  parlant  de  Fran- 
çois Olivier  qui  ne  put  eftre  receu  au 
Parlement  Maiftre  des  Requeftes ,  qu'à 
la  charee  de  faire  courer  fa  lon2;ue 
barbe  :  Le  Parlement ,  dit-il ,  ne  vou- 
îoit  pas  que  les  Ma^iftrats  portafTenc 
de  la  barbe  ,  afin  de  les  diftin^uer  àts 
Gens  de  Cour  qui  peut-eftre  en  por- 
toient  alors. 

L'Auteur  de  la  Delicatejfe  a  fait  la 
jnefme  faute  :  Il  eut  fallu  louer ,  dit-il  ^ 
cette  furprenante  variété  de  matières 
&  ce  mélange  agréable  de  chofcs  qui 
cfl  le  caradere  des  converfations  à,^s. 
Gens  de  Cour  quand  ils  f€>nt  fçavans 
&  que  leur  fcience  eft  bien  tournée', 
Il  falloir  dire  des  Gens  de  Cour  com- 
me le  dit  M.  de  Balzac  dans  fon  Ari- 
ftippe  :  Ce  mot  de  Ciceron  explique 
un  vers  de  Virgile  ,  auquel  les  gens 
de  l'Ecole  ne  prennent  pas  garde ,  & 
qui  mérite  la  réflexion  des  Gens  de 
Cour, 

M.  le  Chevalier  de  Meré  &  no5 
autres  bons  Ecrivains  parlent  de  la 
forte. 

•    La  plufpart   des  Ferfonnes  de  la  ^^Xt^'' 

A  iiij 


raie. 


^\e flexions  far 
L'Eloquence» 


8  Éemarques  Nouvelles' 
Cour  font  plus  difficiles  pour  le  îàn-^ 
gage  qu'ils  ne  le  feroient  s'ils  ^voient. 
un  peu  de  fcicnce  &  beaucoup  d'ef- 
prit. 
Efaifde:\co'  Une  Religieufè  qui  croit  que  ù. 
Supérieure  eft  prévenue  contre  elle  , 
en  eft  quelquefois  plus  touchée  qu? 
les  Ge?^s  de  la  Cour  ne  le  (ont  ^  lors 
qu'ils  croyent  que  le  Roy  eft  prévenu 
contre  eux. 

On  parle  mxGens  de  la  Cour  comms 
à  des  gens  de  bien. 
F.-cdeS.Fran.      îl  ttouvoit  Ics  pauvrcs  villageoîs  de 
Pis,it2ior^ia.  J2  campacrne  plus  difpofez  aux  maxi- 
mes de  l'Evangile  que  les  habitans  des 
villes  &c  que  les  Gens  de  la  Conr, 

A  la  vérité  M.  de  S  Evremont 
dit ,  les  Ge?7S  de  Cour  ^  mais  c'eft  en. 
raillant  Se  par  mépris  :  Qiioy  que  Mef- 
fieurs  les  Ge-^s  de  Cour  prétendent  ju- 
ger  decifivement  de  la  delicatefTe  des 
plaifirs  3  ils  nous  ont  ofté  par  un  mau- 
Vc^is  rafinement  tous  les  plaifirs  de 
i*amirié.  Il  dit  dans  le  mefme  fenis  :  Je 
ne  fuis  point  la  duppe  de  ces  Hypo~i 
entes  de  Cour  qui  prefchent  les  autres 
ivxï  la  retraite.  M.  de  Balzac  die  auiH 


fur  la  Langue  Trançoîfe,  9 
tti  certains  endroits  de  critique  ,  &: 
pour  marquer  les  vices  pluftoft  que 
la  condition  des  Courtifans  :  Nous 
cuiîîons  veu  des  Renards  de  Cour  par- 
mi les  Lions  des  armées  :  Il  eft  cer- 
tain que  nos  Ge?7S  de  Cour  fe  donnent 
un  peu  trop  de  licence  Se  qu'ils  éten- 
dent leur  jurildidion  plus  loin  qu'ils 
ne  doivent. 

Enfin  de  Cour  fe  prend  toujours  en 
mauvaife  part  -,  Eau  benifie  de  Cour  v 
Tefle  de  Coitr  ^  comme  le  dit  un  de 
nos  Poètes  Dramatiques  dans  la  Pré- 
face de  Britannicus  ,  en  parlant  dcs 
Confidens  de  Néron  qui  n'avoienc 
ni  probité  ni  honneur  :  J'ay  choili 
Burrhus  pour  oppofer  un  honnefic' 
Komme  à  cette  Pefle  de  Cour,  Nous 
difons  Ami  de  Conr  i  Poète  de  Coi-tr  , 
&  mefme  Abbé  de  Cour.  Car  Abbé 
de  Cour  marque  du  dérèglement  & 
quelque  chofe  de  fort  profane  ,,  com- 
me fait  entendre  l'Auteur  des  Leitrep 
chrétiennes  fur  la  necffié  de  laRetriiire^ 
en  difant  à  un  Bénéficier  :- Vous  com-- 
mencerez  à  vous  reeler  fur  l'ufaee 
des  revenus  de  vollre  bénéfice  ^  fur  lit 
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peu  que  vous  en  devez  prendre  pour 
fournir  à  un  entretien  modefte  &  con-^ 
forme  ,,  non  pas  à  un  ^"^bbé  de  Cour  ^. 
mais  à  un  preftre  chrétien. 

Je  dis  le  mefme  de  Dame  de  Cour  ^ 
n'en  déplaife  à  celuy  qui  a  fait  un  li- 
vre intitulé  le  Pafait  Courtifan  &  la 
Dame  de  Cour,  Car  avec  tout  le  ref^ 
pe6t  que  jehiy  dois,  la  Dame  de  Cour 
eft  toujours  une  femme  d'intric^ues  ,■ 
&  n*eft  pas  d'ordinaire  une  fort  hon- 
nefte  perfonnc.  Ce  n'eft  point  ce  que 
nous  entendons  par  une  Dame  qui 
cft  à  la  Cour  ,  &  que  fbn  état   di- 
ftin^ue  des  femmes  de  la  campa^ne^ 
&  de  la  ville.  Ainfi  M.   Coftar  s'elt 
mépris  quand  il  a  dit  dans  la  oéfenfe 
des  Ouvra>nss  de  M,  de  Voitw^e  :  Il  y 
a  mefme  des  proverbes  en  noftre  lan- 
gue  qui  font   fouvent  en  la  bouche 
des    Femmes  de  Cour  au(li-bien   que 
de  celles  du  commun.  Il  devoit  dire 
des  Fermes   de  la  Cour  ^  comme  le 
dit    l'Auteur  des   FJpis   de  Morale  r 
L'efprit  d'une  Femme  de  la  Cour  eft 
plus    remiié  &  plus  ?.<5ttf  que  cchiy^ 
d'une  payiaane  j,6c  comiiïe  ledit  l'Aub- 


fur  la  Langue  tmnçoife,  1 1 
teur  des  CaraSleres  de  ce,Jiecle:Les  fem- 
mes de  la  villes  font  moins  naturelles 
que  celles  de  la  Cow\ 

Après rout ,  quelque  différence  qu'il 
y  ait  dans  le  langage  entre  Homnv 
de  la  Coptr  Sc  Homme  de  Cour  ^  ils  font 
dans  la  pratique  fi  près  Tun  de  l'au- 
tre ^  qu'on  peu  bien  pardonner  à 
quelques  Auteurs  de  les  avoir  eora- 
fondusr 

S'il  faut  aire  f 

Depuis    que   vostre  Majesté* 

est    maistkh 

ou     M  A  I  s  T  R  É  s  s  É 

ï 

t>t    LA    Franche-Comte. 

3'Ay  confulté  fur  cette  queflion  de^^ 
fort  habiles  gens  ^&  j'ai  elïé  fur  pria 
de  voir  que  leurs  fentimens  ne  s'ac- 
cordent point.  Un  d'eux  croit  &  fou-' 
rient  hautement  que  e'eft  un  fokcifjîie 
de  dire  ^  depuis  que  vojire  Af^j.cfté  eji 
Maiflre  ^  &c  qu'il  faut  conftruire  avec 
Maje^é  le  mot  de  Maïftre  eomiu^ 
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celuy  de  P^iElorieux  Se  de  T^riomphant  j 
qu'ainfi  on  doit  dire  'vofire  Majejîé  eji 
Âïaiflrejfe^ç.  la  Franche-Comté  ^  conv 
meon  dit  voftre  Aiaj  ftéeftyiElorieufe  ^ 
cfl  T^riomphante. 

Les  autres  croyent  au  contraire  que 
c*eft  une  faute  de  dire  :  depuis  que 
'voflre  Aîajeflé  efl  Matftrefje  de  la  Fran- 
che-Comté :  du  moins  ils  prétendent 
que  Maiflre  efl:  beaucoup  r^ieilleiir 
que  Aiaifïrejfe  :  qu'à  la  vérité  les  ad- 
jedifs  tout  purs  ou  les  participes  fe 
conftruifent  avec  M.'jrfié  ;  3c  qu'on 
doit  dire  ^  voftre  M^jefté  eft  yiElorieufey 
vojîre  JliajejîéejlTriomphar}te\x\-\2\^  que 
les  noms  appellatifs  fe  conftruifent 
mieux  avec  la  perfonne  fignifiée  qui 
t^  le  Roy ,  quand  mefme  ces  noms 
auroient  un  féminin  ^  comme  Aiaiflre 
en  a  un. 

Pour  moy ,  fi  j'ofois  parler  après  les 
oracles  de  noftre  Langue  ,  je  dirois 
qu'encore  o^ue  Maifireffe  paroilTe  d'a- 
bord félon  la  Grammaire  \Maiflre  me 
fèmble  félon  la  raifon  &:  félon  l'ufage. 
Aulïï  un  des  plus  habiles  Hommes  du 
Royaumej^&:  qui  ne  s'entend  pas  moins 


fur  la  Langue  Trançotfe,  x  5 
ai  faire  de  beaux  difcours ,  qu'à  manier 
de  grandes  affaires ,  a  dit  dans  une  ha- 
rangue fort  éloquente  prononcée  aux 
Etats  de  Languedoc  :  Il  feroit  à  fou- 
îiaiter  que  vos  forces  puifent  toujours 
égaler  votre  zèle  ,  &  que  comme  rient 
ne  peut  affoiblir  vos  refped:s  Se  voftre 
amour  pour  fa  Majefté  ,  rien  auiîî  ne 
puft  épuifer  les  fonds  qu'elle  vous  de- 
mande-, tf//f  le  verroit  fans  doute  bien- 
toft  Maiftre  de  toutes  les  richelTes  de 
la  terre. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  écrivoic 
fort  bien  en  noftre  Langue  .  dit  dans 
les  Lettres  fur  la  Négociation  des  Py- 
rénées ,  en  parlant  du  Duché  de  Bar  ^ 
ou  plûtoft  en  faifant  parler  Don  Loiii^ 
de  Haro  :  Pour  le  regard  du  Duc  de. 
Lorraine  ^  cette  acquifition  ne  donne- 
roit  à  fa  Majefté  aucun  avantage  fo- 
lide  ;  puifqu'aulîi  bien  elle  feroit  Mai- 
ftre  de  {^s  Etats  qui  eiloient  tout  ou- 
verts. 

Le  Duc  de  Savoye  parle  de  la  fbrrc 
^ans  une  Lettre  écrite  de  fa  main  au^ 
Roy  :  Quand  M.  de  Catinat  m'a  té- 
moigné que  Yoûre   Majellé   defiroit 
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«rie  partie  de  mes  trouppes  qui  foif^ 
en  fi  petit  nombre ,  je  l'ay  afTuré  qirc 
^'oftre  Majefié  en  eftoit  le  Maiflre, 

La  Cour  de  Savoye  eft  affez  polie 
pour  que  fon  témoignage  fbit  icy  re- 
ceu  \  quand  ce  ne  feroit  qu'en  confi- 
dcration  de  M.  de  Vaugelas  qui  eftoir 
Savoyard.Mais  le  témoignage  du  Cha- 
pitre de  Remiremont  ne  peut  eftre 
recufé.  Ces  Dames  qui  font  toutes  de 
qualité  ,  &  qui  parlent  par  la  bouche" 
d'une  Perfonne  qu'on  ne  fçauroit  ac- 
eufer  de  barbarie  ,  difent  dans  leur 
Procès  verbal  ;  Sa  M^ijeflé  qui  eft  le 
Père  de  fon  peuple  &  le  ProteBenr  de" 
k  nobleffe.  Car  ii  on  doit  dire/^  Ma- 
jefté  qui  eft  /^  Père  Se  le  ProteEîenr  ÔC 
non  pas  qui  eft  la  Mcre  ôc  U  Protec- 
trice ,  on  doit  dire  auftî  depuis  que^ 
'vofire  Majeflé  eft  Mai/ire  de  la  Fran- 
che-Comté &c  non  pas  AfjifireJJe  r 
comme  on  dit  depuis  (^i\ç.vojire  M^'- 
iefié  eft  Roy  ^  Se  non  i^3.s  Rem^ 


fur  la  Langue  Françoife.      r'5^ 
Trouver    mauvais* 

L'Auteur  cfes  Reflexions  fur 
rufage  preferit  de  la  L^mgae  fran^ 
foife  y  a  la  charité  de  me  redrefTer 
dés  que  je  m'égare  \  Se  je  luy  en  fçais 
fort  bon  gré  :  car  )e  ne  me  croy  pas 
infaillible ,  ^  je  fuis  bien  aife  qu'on 
me  fafïe  connoiftae  mes  fautes.  Mais 
il  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  s'é- 
gare quelquefois  luy-mefnie  en  vou- 
lant me  redreflcr.  J'en  fais  juges  tou- 
tes les  perfonnes  qui  entendent  un  peu^ 
le  françoisi  Voicy  comme  il  parle  fut 
Trouver  mauvais. 

Le  Père  Bouhours  s'efl:  trompé 
de  croire  qnt  mauvais  dans  cette  phra- 
fe  fuft  toujours  neutre  :  je  doute  qu'il 
vouluft  reprendre  M.  le  Maiftre  d'a- 
voir dit:  Il  faudroit  qu'ils  combatiflent 
les  règles  du  Chriftianifme  pour  trou^ 
verrnauvaife  une  ad:ion  aulîî  )ufte  & 
auffi  chrétienne.  Car  il  ell  vifible  que 
mauvais  dans  cet  endroit  choqueroit 
l'oreille. 

N'en  déplaife  au  Faifèur  de  Re^ 
Jîexions  ,  je   ne  me  fois  point  trom- 


%é  Remarques  I^ouveHes^ 
pé  :  mais  luy-mefme  pourroit  bien  1? 
tromper  eri  confondant  deux  phrafe^  I 
qu'il  faut  diftinguer.  Il  y  a  bien  de  la 
différence,  entre  trouver  mauvais  cfui 
cft  le  fùjet  de  la  Rema^rque  ,  &  troU" 
ver  une  aârion  mauvaife  ^  ou  trouvey 
muHvaife  une  adion  que  les  autres 
trouvent  bonne» 

Trouver  mauvah  dans  le  premier 
fens  fignifîeiè  plaindre,  ePure choqué, 
£è  relTentir  :  &  en  ce  fens  ytianvdis  eft 
toujours  neutre  :  Je  trouve  mauv-^ls 
que  vous  en  ufiez  de  la  forte  :  Je  trouve 
m.mvats  le  procédé  que  vous  tenez 
à  mon  égard.  Je  dis  que  mauvais  eft 
toujours  neutre ,  &  qu'il  ne  fe  con- 
ftruit  point  avec  le  fubftantif  fuivant. 
Car  on  doit  dire  de  la  mefme  forte: 
Je  trouve  mauv^ns  la  liberté  que  vous 
avez  prife ,  &  ce  feroit  très-mal  dit, 
je  trouve  mauvaise  la  iibetcé  que  volvs 
avez  prife. 

Il  ne  s'enfuit  pas  de-là  que  la  phra- 
fe  de  M.  le  Maiflre  que  noftre  Criti- 
que a  citée  contre  ma  Remarque-, 
foit  vicieufe  \  &c  le  Critique  a  raifon^ 
de  douter  q^ue  je  voululTe  la  repren^; 


fî4r  lit  Langue  françoife.  i-f 
dre.  Mais  il  a  tore  de  ne  pas  voir  que 
Texemple  de  ce  fameux  Avocat  n'efb 
point  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  On 
dit  _,  je  trouve  amer  ce  qui  ert  doux , 
J£  trouve  in j aile  ce  qui  paroiil:  équi- 
table à  d'autres  :  &c  on  peut  dire  en 
parLmt  d'une  aélion  efbiméc  bonne  v 
je  la  trouve  maavaife  -,  te  trouve  maa- 
maife  cette  aétion  ^  toute  bonne  qu'el- 
le ièmble  eflre  :  &c  voilà  le  fens  de 
la  phrafe  de  M.  le  Maillre  :  il  fau- 
droit  qu'ils  combattirent  les  règles 
du  Chriftianifme  pour  trouver  mau^ 
v^iije  une  action  au/ïi  jufle  &  auïîi 
chrétienne. 

Le  Faifeur  de  Réflexions  finit  fa 
Remarque  par  dire  :  Il  n'en  eft  pa$ 
de  mefme  de  trouver  bon  ^  quand  il 
iîgnifie  prendre  en  bonne  part ,  ap- 
prouver *,  car  alors  bon  efl  toujours 
neutre ,  comme  :  Il  Faut  toujours  trou^ 
'ver  bon  la  charité  qu'on  a  de  nous  re- 
prendre. 

L'exemple  eft  fort  jufte  ,  &  je 
n'ay  pas  manqué  è^^w  profiter:  mais 
pour  la  RcJTiarque  ,  elle  ne  l'eft.  pas 
plus  qiie  celle  de  trouver  mauvais  ^ 
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Se  comme  il  faut  toujours  trouver  hort  I 
tt  charité  qu'on  a  de  nous  repren- 
dre ,  nortre  Critique  trouvera  bon '^ 
s'il  luy  plaid  .,  que  je  luy  dife  cha- 
ritablement qu*il  en  efl  de  mefme  de 
tronrer  ibon  qUe  de  trouver  manv^^js^ 
On  dit  ,  pour  moy  je  trouve  hoyine 
t*aâ:ion  que  vous  trouvez  mauvaife. 
11  ne  trouve  pas  bon  un  tel  mot  :  ÔC 
alors  bonne  emporte  une  bonté  mo- 
rale y  comme  bon  ernporte  une  bonté 
grammaticale  ,  fi  j'ofe  parler  de  la 
forte.  Mais  ce  n'eft  pas  deqiiby  il  eft 
«Jueftion  ,  quand  on  dit  fimplemenc 
trouver  bon.  Je  trouve  bon  que  vous 
me  veniez  voir  fouvënt*  Je  trouve 
bon  la  charité  que  vous  avez  de  me 
reprendre, 

II^  1^6  ND  t1 

CE  mot  ,  qui  fi^nifie  propre- 
ment impur  ,  eft  confacré  en 
certains  endroits.  On  dit  ,  des  ani- 
maux &  d<es  viandes  immondes  ^  en* 
parlant  des  animaux  &  des  viandes 
dont  il  eftoit  défendu  aux  Juifs  de 
Bianger,  On  dit  une  femmç  immonde 


fut  la  Langue  françotfe.  j^ 
l^oiir  exprimer  l'impureté  légale  que 
les  femmes  de  l'anciemie  loy  con- 
tradoient  à  leurs  couches":  On  dit 
aulîi  quand  on  parie  du  démon  ^^ 
Vcfprit  immonde  ,  Tes  efp^its  irmnondes. 
Et  qui  diroit  des  a'aim<-uix  impurs  ^ 
des  viandes  ir/jpures  ,  une  femme  im^ 
fnre  ,  Vefp-4t  impur ^  d^s  efprits  impurs  j,' 
comme  font  toujours  quélqiiês-uris 
de  nos  Ecrivains  ^  ne  parlerôit  pas  cor^ 
leârement." 

M.  Maiicroîx  qui  eft  un  de  nos^ 
meilleurs  Ecrivains  ,  fe  fert  d'/ww<?;/- 
de  dans  la  Traduâ:ion  de  S.  Chry- 
foftome  :  Vefprit  immor^ de  cûânt  Çor- 
tï ,  dcc.Mi  l'Abbé  Régnier  qui  en- 
tend fi  bien  noftre  langue  ,  dit  dans 
fon  Rodrigue^  :  Lorfque  Jefus-Chrift- 
cKaifa  cet  efpritr  immonde  qui  eftoit 
fourd  &:  muet.  Et  M.  l'Abbé  du 
Mas^  qui  à  mon  gré  eft  de  tous  les 
Traduâ:eurs  de  {^Imitation  de  Jefus^ 
Chnfi  le  plus  fidèles,  k  plus  pur  & 
le  plus  touchant  ^  dk  dans  fa  dernière 
Traduction ',  enfaifant  parler  le  chré- 
tien au  démon  ;  Dites-luy,  efprit  im-' 
moîids  ^.miferable  que  tii  es  .,  iL  fa  us; 


io       EemdYfucs  Nouvelles 
que  tu  aimes  bien  l'impureté  ,   &c." 
*  ^?^,^^  Comme  cette  dernière  Tradudlion  ^ 
Couroriiie        €:fl:  cncore  plus  exacte    que   la   pre- 
d'Epincs     ti  miere  ,  &  qu'elle  me  paroift    beau- 
coup  meilleure  que  toutes  les  autres 
Traductions  de.  \InntMÏon  ,  je  ne  ci- 
teray  gueres  en  bien  que  celle-là  dans- 
la  fuite  de  mes  Remarques. 

Aller  dît  pair  ,  Aller  de  pair.' 


au  Pahnkr. 


L 


E  premier  a  cfté  fort  en  ufage  J 

&  nos  meilleurs  Ecrivains   s'en 

font  fervis. 

^inte-CHYce        S'il  fc  contentolt  d'efire  le  fecondt 

Fai^dasf''     âpres  moy  ^,  fans  vouloir  aller  du  pair  j 

peut-eftre  ferois-je  ce  qu'il  demande. 

Lors  que  le  péril  &;  la  recompenfe 

*vontduf  :r  ,  le  fruit  eneft  plus  grand 

dans  la  viâ:oire,&la  confolation  aulïi 

dans  le  malheur. 

p/.v  ..    j        11  y  a  des  trens  obfcurs  &  d'un  me- 

WU  doyen    de      .         I  ^.  .  .  ,, 

MP-trtt.        ïite  tort  médiocre  qui   veulent  aller 
dit  pat-  avec  les  perfonnes  illuftres  & 
d'un  haut  merite.^ 
Oeuvres  de         ^^  ^^^'•l  faifoifavec  méditation  Se 
ivc,  sar.ifin.      avec  foiu  ,  mar choit  du  pair  au  ju- 
gement des   plus  doives  ,  avec   les- 


fur  la  Langue  Françotfe,  li 
iiuvrages  les  plus  rares  de  l'antiqui- 
té. La  grandeur  de  fon  mérite  pou- 
voir ^lUr  du  pair  avec  celle  de  la  for- 
tune. 

Mais  le  fécond  fe  dit  aujourd'liuy 
plus  que  le  premier  ^  ôc  il  femblc  plus 
dans  les  règles. 

La  pofterité    fait  marcher  de  pair  '^'f^^urs  de 
l'excellent  Poète    de  le  grand  Capi- 
taine. 

S^  Bernard  a  fait  aller  de  pair  Tob-  ut^lZ^' 
fervance  qui  regarde  le  travail  avec  s.  lienoiji, 
celle  de  la  retraite  &  de  la  pauvxeté 
Kcligieufe.  . .        ^ 

Il  eft  vray  qu'on  a  dit  autrefois  de  %''Zrs  fZ 
l'Empereur  Titus    qu'il  eftoit  l'amour  «^'w  datis 
OC  les  délices  du  genre  humam  -,  mais  ^,  ^^i^^^  ^ 
le  genre  humain  peut  allar  depairdiSÇ,^  Umon  de  U 
un  Lmpereur. 

Perspicacité*. 

CE  mot  fîgnifîe  beaucoup  ^  5c 
nous  n'en  avons  point  qui  y 
réponde.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
fuit  en  ufage ,  &  fi  j'oie  dire  ce  que 
j'en  penfe  ^  il  mérite  d'eftre  receu 
.flu  Public.    Outre   qu'il  me  paroifl; 


il  Remarques  Nouvelles 
neceiïaire  pour  exprimer  la  vertu  in^ 
telle diielie  ,  pat  laquelle  rcfprit  pé- 
nètre 5c  voit  clairement  les  chofes  ;, 
il  eil  dans  le  génie  de  la  langue  ÔC 
les  mots  de  Capacité  ^  de  Vivacité  , 
de  Sagacité  ^  qui  viennent  de  Capax ^ 
^de  Vïvdx  ^  de  Saga\: ^  comme  il  vient 
,de  Perfpicax  ^  l\xy  -ont  en  quelque 
façon  frayé  le  chemin.  D'ailleurs  ce 
rii'eft  pas  un  nouveau  venu  ,  ni  un 
étranger  en  France  ■%  il  y  eft  depuis 
iong-temps  ,  mais  fon  étoile  n'a  pas 
efté  heureufe  jufqu'à  cette  heure,  ôC 
on  peut  dire  qu'il  a  eu  la  deftinée  de 
certaines  gens  qui  avec  du  meritq 
ne  font  point  fortune.  Montaigne  s'eft 
fervi  de  ce  mot  en  parlant  des  maux 
de  la  vie  :  J'y  ay  plus  de  Perfpica^ 
cité  que  le  vulgaire  ,  fî  j'y  ay  plus  de 
patience. 

Mais  ce  qui  doit  ce  me  femble  le 
faire  valoir  &  l'autorifer  davantage ,' 
c'eft  qu'un  célèbre  Académicien  qui 
a  une  profonde  connoifTance  des  lan- 
gues éc  un  grand  ufage  du  monde, 
l'a  employé  dans  fes  DUlognes  fur  la 
Religion  ;  Suppofons^  dit-il^  que  Dicii. 


furl/t  La^fue  Françoife.  25 
à  mis  dans  un  corps  un  An':^e  Ào'ûé  Ap 
Ja  Peyjpicacix^  de  la  fageffe 6:  de  la  pa- 
tience ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Je  viens  de  le  yoir  encore  dans  la 
'Tradu6lion  des  Office^:  ae  dceron  : 
Tout  ce  qui  fe  peut  appeller  honr 
jHefte  fe  réduit  à  quatre  .chefs  ,  & 
.confide  ou  dans  cette  Ferfpir/ictré  d'ef- 
prit  qui  fait  chercher  &  découvrir  la 
vérité  ,  &cc.  Apres  de  fi  grands  fuffra- 
ges  en  faveur  de  Perfpicacité  ^  j'ay  lieu 
4de  croire  que  le  public  ne  lui  refufcra 
pas  le  fien. 

Participas  trop  pre's   l'un 
de     l*  a  u  t  r  e. 

C'E  s  T  une  des  induftries  du  boa 
Ecrivain  de  ménager  les  parti- 
cipes dans  le  difcours  \  de  rien  ii'eft 
peut-eftre  plus  vicieux  qu'une  période, 
où  il  y  a  deux  ou  trois  participes. 
L'exemple  fuivanc  fera  entendre  1* 
chofe. 

Celuy  -  cy  qui  n'eftoit  pas  afTez 
imprudent  pour  s'attirer  la  haine  de 
la  NpblefTe  Cal  vinifie  ,  en  acceptant 
la  deniillion  forcée  de  Juoy-Genlis  j 
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ia  refufa  modedement ,  &  appaifa  le 
defordre  ,  m  rernontrant  d'un  colle 
aux  gens  de  guerre  le  danger  qu']k 
couroient  «?«  dépofant  ^  à  la  veille 
d'eftre  allieriez  ^  un  homrnc  d'expé- 
rience &  de  qualité  qui  leur  faiibic 
honneur  de  les  commander  ^  de  en 
confeiUant  de  l'autre  cofté  ,  &g. 

Cet  en  dépafant  au  milieu  de  deux 
participes  oppofez  l'un  à  l'autre  ,  eft 
comme  hors  d'oeuvre  ,  Ôc  fait  un 
méchant  effet. 

M.  de  Vaugelas  dit  au  commen- 
cement de  fon  Quinte-Curce  ,  en 
parlant  du  fleuve  Marfyas  ,  que  les 
Fables  des  Grecs  ont  rendu  célè- 
bre :  Sa  fource  eft  au  fommet  d'une 
montagne  d'où  il  tombe  fur  un  roc 
avec  grand  bruit ,  &  venant  à  s'épan- 
dre  dans  la  plaine  ,  arrofe  les  cam- 
pagnes voifînes  ,  confervant  {ç,s  eaux 
toujours  claires  fans  les  méfier  avec 
d'autres. 

Ces  deux  participes  venant  ^  con* 
fervant  ^  dont  l'un  commence  &  l'au- 
tre finie  le  difcours  ^  n'ont  gueres  de 
grâce.  Ce  n'eil  pas  qu'on  n'en  puiffe 

meccrç 


(ur  l^  L/tvgue  Trançoife,  i^ 
Tftettre  deux  dans  la  mefne  période  , 
niais  il  faut  avoir  foin  de  les  bien  pla- 
cer,comme  a  fait  l'Auteur  de  ÏHiftoire 
de  Thsodofe  :  Firme  qui  s'apperçeuc 
de  quelque  chan-;ement  ,  craignant 
d'un  coflc  d'eftre  abandonné  -,  &  de 
l'autre  s'emmyant  d'entretenir  tant  de 
troupes  à  fes  dépens ,  fe  fauva  dans 
les  montagnes. 

A  F  F  £  c  T  u  E  u  :;î. 

CE  mot  eft  fort  bon  ,  &  fe  dit 
fur  tout  en  matière  de  pieté  , 
pour  marquer  ce  qui  vient  du  cœur. 

Les  Pfeaumes  de  David  ^  dît  le  Tra- 
ducteur de  Rodriguez  ,  font  remplis 
d'une  infinité  de  divers  mouycmens 
éffeElneux. 

Autre  chofe  eft  de  s'occuper  à  de 
longs  difcours ,  &  autre  cl^ofe  de  s'en- 
tretenir long-temps  dans  des  fentimens 
AJfc^ueux* 

Le  nouveau  Tradudeur  des  Me- 
ditatioKs  de  Dupont  ^  qui  eft  un  de 
nos  meilleurs  Tradudeurs  ,  &  qui 
é-crit  avec  beaucoup  de  pureté  ,  die 
^ans    fon  Avercilfemenc  :  La  fin  des 
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Méditations  eft  d'infpirer  à^s  fenti- 
mens  (■•ffetlucHx  fur  les    veritez  chré- 
tiennes. 

Le  fidelie  Tradadeur  de  l'Imita^ 
tion  de  Jejus  Ckrtft  parle  de  la  mcfme 
forte  -,  Ces  mouvemens  de  dévotion 
■tendres  &  ^ffe^neiix  que  vous  avez 
quelquefois ,  viennent  d'une  grâce  par- 
ticulière. 

^ffe^tf  que  difent  quelques-uns  2 
n'eft  point  en  ufage  j  &  le  livre  de 
la  Théologie  taffeTtive  ne  l'auto rife  pas. 
Les  gens  qui  parlent  bien  ,  difent  u» 
îiaturel  tendre  ,  un  naturel  affe^aeux  , 
au  lieu  à'affetltf, 

AfFedueufement  ie  dit  auffi  pour, 
dire  avec  affedion.  Je  you;s  prie  ^^^*, 
tHenfemem, 

Se     soulever. 


c 


E  L  A   ne  fe  dit  gueres  dans  le? 
j  propre ,    que  àts  Sujets  au  re-\ 


gard    de  leur  Prince.   Le  peuple  fe. 
foHleva  ^  toutes  les    provinces /f/t^»^ 
foulevécs  y  en  parlant    d'une  révolte^  f 
générale.    Mais  on  ne  diroit  pas  que 
i'E/pagne  s'cUfouUiée  contre  la  France 


fur  U  Langue  Francoife.  17 
en  lui  déclarant  la  guerre  *,  &:  je  dou- 
te que  ce  foit  bien  traduire  ,  Confur* 
getgeris  in  gentem  &  Regnumin  Regnum^ 
par  i  On  vcnàje  foulever  peuple  con- 
tre peuple  ,  Royaume  contre  Royau-.. 
me. 

J*ay  dit  dans  le  propre  :  car  dans 
le  figuré  ,  on  met  le  verbe  où  il  ne. 
s'agit  point  de  Souveram  ni  de  Su- 
jets :  Epicure  ,  dit  M.  de  S.  Evre- 
-mont  ,  ayant  voulu  ruiner  l'opinion 
qu'on  avoit  de  la  Providence  &  de 
l'immortalité  de  l'ame  ,  ne  puis-je  pas^ 
me  perfuader  raifonnablement  que  le 
monde  s'zÇifoulevè  contre  une  doc^„ 
trine  fi  fcandaleufe. 

Fastidieux  ,    De'goustant. 

Fj4flidieHx  fe  dit  aujourd'huy  d'unt 
homme  defagreable  ,  qui  a  mé- 
chant air  ,  qui  veut  faire  le  pi  •  fant 
mal  à  propos  ,  qui  rit  le  premier  ^  qai 
parle  trop ,  qui  dit  des  chofes  frivo- 
les ,  &  qui  s'applaudit  de  fes  fottifes. 
Je  n'ay  jamais  vcu  im  homme  fi  fajlU 
dieux  :  il  eft  pris  dans  la  Hgnilîcatioii 
a<^ive  ,  qm  p^rnfajiiiiHm  ,  qui  donne 


""  x2      Rem.^.rques  Nouvelles 
du  dcgouft  :   mais  cela  va  à  l'e/prit 
plus  qu'au  corps. 

Au  contraire  dégonflant  va  plus  au 
corps  qu^à  refprit  :  èc  on  dit  qu'un 
homme  eil  dégouftant  quand  il  efi:  mal 
propre  ,  qu'il  fent  mauvais ,  qu'il  bave- 
en  parlant ,  ôcc.  M.  de  la  Bruyère  s'efl: 
fcrvi  de  ce  mot  dans  les  Car^^Ueres  de 
ce  JiecU  en  parlant  des  femmes  far-» 
àkzs'.  Le  blanc  ôc  le  rouge  les  rend 
afïreufes  &;  dégâitft otites. 

On  ne  laiflc  pas  dans  le  figuré  de 
confondre  prefque  dégonflant  avec  fa- 
fltdieux  comme  a  fait  l'Auteur  des  Ré- 
flexions  morales ,  ^  celuy  des  Réflexions 
fur  ce  ijiù  pei4t  plaire  on  déplaire  dans  le 
commerce  du  monde. 

Il  y  a  des  gens  dégoitflans  avec  du 
mérite ,  &  d'autres  qui  plaifent  avec 
des  défauts. 

Voila  ce  qui  manque  aux  flatteurs 
de  profeflion  ^  &  ce  qui  fait  qu'ils  font 
il  defagreabks  ôc  fi  dégouftans* 


ft^r  la  Langue  Françoise,      19 
Phrase     e  s  t  r  o  p  i  e'  e. 

ON  dit  qu'une  Phrafe  efl:  efiro- 
piée  quind  il  y  manque  quel- 
que chofe  ,  bc  qu'elle  n'a  pas  toute 
l'étendue  qu'elle  devroit  avoir.  Eil 
voicv  un  exemple  tiré  du  Qiiinte- 
Cuice  de  M.  de  Vaugelas  :  Les 
TlielFaiiens  revinrent  coariireufemcnc 
à  la  charge  ,  &  trouvant  les  Perfes 
en  defo-rdre  dans  la  conliance  de  la 
vicloire  ^  les  rompirent.  Je  dis  que 
dd'ts  i'i  confiance  de  Li  v  1^0 ire  eft 
une  Plirale  cflropiée,  &:  qu'il  y  man- 
que là  quelque  chore  :  on  diroit  bien 
dans  l'efperance  au  dans  l'afTeûran- 
ce  qu'ils  avoient  d-e  vaincre  j  dans 
la  confiance  qu'Us  avoient  en  leur 
courage  •,  ou  du  moins  dans  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  de  remporter 
la  viwloire  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire, 
ce  mg  lènible ,  dans  la  confiance  de  /%j 
viBoire  ^  ôc  je  fuis  furpris  que  cela 
fbit  échappé  à  un  fi  grand  Maifire. 
Je  m'étonne  moins  qu'un  de  nos 
Hiftoricns  ait  fait  à  peu  prés  la  mefinc 
faute  en  di£mc  :  Ces  dernières    pa- 
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rôles  irritèrent' plus  le  Roy  de  Na^ 
varre  ,  que  Vof-e  de  porter  les  clefs 
chez  la  Reine  ,  ne  Pavoit  appaifé  :.. 
il  falioit  dire  ,  l'ojfre  cjuon  luy  fit  de 
■porter \ts  clefs  chez  la  Reine-,  car  c'eft 
une  Parafe  eilropiée  que  {"'iff^ede  poy 
t^r  les  clefs. 

Il  faut  voir.  Il  faut  sçavoir. 

CEla  a  efté  quelque  temps  dans^ 
la  bouche  de  tout  le  monde  ,, 
fur  tout  dans  celle  des  femmes.  Elle^. 
ne  difoient  rien  fans  il  faut  voir^  il  faut- 
fçavoir  ;.  Ôc  toutes  les  converfations- 
jetentilToienr  de  ces  mots.  Ce  qu'iL 
y  avoit  de  plus  ridicule  ,  c'eft  qu'une 
femme  commençoit  ferieufement  foni 
difcours  par  //  faut  voir  ^  le  conti- 
•nuoir  &  le  finiffoit  de  mefme  ,  lors- 
qu'il ne  s'agJlToit  de  rien  moins  que 
de  voir  &  de  fçavoir  :  Je  mQ  fuis 
hier?  promenée  ,  il  fant  voir  -,  nous 
avons  bien  ri  ,  il  faut  ffavoir.  En 
cjuelque  lieu  qu'on  allafl ,  on  avoit 
les  oreilles  battues  d'/7  fmt  voir  8c 
d'il  faut  fçavoir  ;  Se  c'eftoit  à  qui  le 
diroit  plus  fouveiic.  La  fatyre.  que  i^on 


fur  la  Lûbngue  Trançoiic.  3 1 
fit/contre  ces  mots  ,  a  peut-eftre  fervi 
à  les  décrier. 

//  faiu  voir  fc  peut  fouffrir  en  fa 
place ,  dans  le  mefme  fens  que  les  Mi- 
niftrcs  qui  donnent  audience  difent  , 
on  verra  ^  ou  les  Italiens  vede-erno^ 
fiaremo  da  veiere.  Vous  me  deman- 
dez une  chofc  qui  a  des  difficultez  ^  je 
vous  réponds  ,  //  fdut  voi^. 

Je  dis  le  mefme  à' il  faut  fç avoir - 
Se  je  ne  confeillerois  pas  à  un  Ecri- 
vain François  d'imiter  je- ne  (çay  quel 
Auteur  Efpagnol,  qui  commence  pref- 
que  tous  fes  Chapitres  par  ^es  menejler 
de  faber. 

Il  e-jl  vray  fe  difoit  auparavant  de 
ta  mefme  forte  ^  &  j'ay  veu  plus 
d'une  fois  des  gens  commencer  à 
parier  par  //  eft  vy-ay  ^  dans  des  oc- 
casions oiï  cela  efloit  fort  inutile.  Ce 
font  de  ces  locutions  paHar^eres  qui 
ne  durent  point  &:  qui  paiTent  coju- 
me  les  modes  ;  il  faut  les  fou^f-rir 
qunnd  elles  dominent  *,  mais  •>!  faut 
fe  donner  de  g?rde  d'y  prendre  pl;,i- 
fîr.  Toutes  les  nouve aurez  font  ih'^'"' 
pedes  mefnic  en  matière  de  lang^- 
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ge  :  &:  le  bon  fcns  veut  que  qiiaiDÎ 
il  s'clcvc  une  nouvelle  fit^on  de  par- 
ler ,  on  rcnrende  long-teiTxps  dire 
aux  autres  avant  que  de  s'en  fervii?i 
qu'on  ne  s'en  ferve  que  rarement,  ^C 
qu'on  s'en  abflicnne  le  plus  qu'en- 
peut. 

Si  0^  dit     EN     LA     M  A  I  N    ,    A    L   A. 

MAIN     d'une  chofe  qui  fe  tient 
des  denx  mains. 

LA  queflion  cfl:  au  fujet  des  pa-- 
rôles  de  l'Evangile  :  Caju'.  ven^ 
tiUbrum  in  maûu  fua  ^  qui  ont  efté 
traduites  de  la  forte  :  Il  a  le  van  en 
la  mat??.  De  fort  habiles  f^ens  ne 
croyent  pas  que  cela  fe  puilTe  dire 
en  François  comme  en  Latin.  On 
dit ,  avoir  un  éventail  en  la  main  ou 
a  la  mam  \  avoir  l'épce  a  la  m^im  ,  le 
fceptre  a  Lx  main  ,  parce  qu'on  ne 
tient  Q^s  chofes  d'ordnaire  que  d'une 
main  \  au  lieu  qu'un  van  ,  qui  efl: 
un  inftrument  à  vanner  le  bled ,  fe 
tient  toujours  àts,  deux  mains.  Les 
Tradudeurs  qui  ont  mis  :  Il  a  le 
van  en  la  main ,  ont  iiiivi  en  cela  les 


jur  la  Langue  Franfolfe.  3  5 
Tradiideurs  de  Genève  ;  &  il  efl 
aifc  de  s'écrarer  dans  le  lan^^a^^e  auiîl 
bien  que  dans  la  doifirine  ,  en  fui- 
vant  de  mauvais  guides.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  ne  rient 
pas  un  van  coiTune  uu  éventail  :  on 
Ta  entre  les  mains  Ôc  non  pas  en  l^ 
main, 

R  E   C  T  I  T  U  D  E. 

CE  mot  tout  latin  qui  revient 
prefque  à  droitif^e  ,  &  qui  ne 
s'entend  gueres  à  la  Cour  ,  eft  fort 
ufité  à  la  Trappe  :  On  y  Içait  qu'un 
défaut  3  un  contre  temps  ,  un  man- 
quement de  prudence  ,  rend  fouvent 
reprchenfiblc  une  action  non  feule- 
ment indifférente  ^  mais  bonne  par 
elb-mefiîîe  ;  &  que  les  meilleures; 
intentions  ne  luy  donnent  point  de 
reEUtnie  :  On  y  fçait  ce  que  c'eft  quc^ 
de  rentrer  dans  la  reEîitnde  des  Pères.. 
Du  moins  l'Auteur  de  U  fdinteté  &' 
des  devoirs  de  la  vie  A^onafli^Me  parle^ 
de  la  forte  ,  &  Tautorité  d'un'  Sôlî- 
uire  comme  luy  vaut  bien  celle  dm 
grand  monde.  Ainfi  je  ne  dour<;  pas 

B  V 
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que  le  mot  de  reElitude  ne  s*établifle" 
s'il  n'eft  déjà  établi.  Les  Efpagnols  ont: 
leur  re^itud  ^  &:  les  Italiens  leur  ret- 
titPidine  :  de  forte  que  le  Duc  d'Eftrées- 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  entendre: 
des  Cardinaux  ^  en  difant  à  leurs  Emi- 
nences  dans  le  difcours  qu'il  fit  au^; 
facré  Collège  après  la  mort  de  Clé- 
ment X  :  J'efpere  de  leur  pieté  & 
de  leur  reElitude  qu'elles  remplironc 
/  f  l'arente  de  tout   le    monde,  par  un- 

choix  qui  mérite  d'eilxe  généralement: 
applaudi. 

Un  de  nos  Poètes  fe  fert  auiîî  de: 
ee  mot  ^  &  l'explique  en  mefme-- 
temps  par  celuy  de  droiture  : 

Mais  cette  reâ:itudej 
^ue  "VOHS  voulez.,  en  tout  avec  exi^i^i^ 

tnde  ^. 
Cette  pleine  droiture  ok  vqhsvohs  ren- 
fermez.,. 

YeRBES    qui    ont    divers      REGIMES 
ESTANT  SUIVIS    d'AUTRES  VeRBES. 


c 


Gmme    noftre    langue    a   des 
Verbes  qui  regiffenc  toujours  à 


f^tr  la  t.^nguè  Vmnçôifc,  -^  5 
ou  de  \  elle  en  a  auflî  qui  regifTent 
à  Se  de  prefque  également  :  nous  di- 
fons  toujours  ,  je  Tay  poné  à  faire 
cela ,  je  luy  ay  co>ifeiHê  de  fliire  cela. 
Mais  nous  difons  quand  il  nous  plaift  , 
je  l'ay  obligé  à  faire  ^  je  l'ay  ohltgé  de 
faire:  l'un  Se  l'autre  efl:  bon^  &  nos 
meilleurs  Ecrivains  en  ufent  indifie- 
remmcnt  félon  que  l'oreille  le  de- 
mande. 

C'eft  une  Remarque  que  deux  de^ 
nos  Grammairiens  ont  entamce,  mais>  ' 
qu'ils  n'ont  pas  ce  me  femhle  appro- 
fondie. Ainfi  il  ne  fera  paç  peut-eilre 
inutile  de  dire  tout  ce  que  j 'a y  remar- 
qué là  dedusi 

Je  dis  donc  encore  une  fois  pour  obliger., 
commencer  par  obliger  ^c^t  ce  verbe 
a  deux  régimes, 

Liand  il  n  y  auroit  pas  lieu  de  tout  ^  -^    ^^ 
efperer  ^  la  neceiîîté  nous  oblige  a  bien  Vauri^jusi- 
faire. 

Ces  petites    pertes  ohli^e/ent  Ale= 
xandre  de  fcparer  fes  troupes.. 

Cet   accident  obligea  le  Duc  d'En-  K^^kfi-n- des-^ 
guien  4  f;iire  élever  deux-  bonnes  re-  V.'^^f^/X',^^ 
doutes  pour  affoûrer  Ç^^^  batteries,         miÀn^^^- 


v 
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Cette  prévoyance  l'obligea  de  faire 
avancer  Gaffion  avec  un  corps  de  deux 
mille  chevaux. 

.Vav  dit  d'abord  félon  que  l'oreille 
le   demande  *,  car  on  met  de  fouvenc- 
pour  éviter  la  rencontre  de  pluiieurs: 
voyelles  :  Apres  un  rude  combat    il 
les    obligeii  d'abandonner    le    champ 
de  bataille.    Les   oreilles  délicates  ne 
pourroient  foufïiir  obligea  k  ahundrn-' 
ner.    Mais  par  la   m.efine  raifon    oru 
met   quelquefois  a  :    Il    m'a  ohligé  à- 
deffendre  fi  caufe  *,  ^u  lieu  ^4<?  defîen- 
dre   fa  caufe  ,  qui   efi;  un  peu    dur. 
Qiiand  on  peut  éviter  deux  de  l'un 
après  l'autre  ^  ou  d'autres  termes  qui 
rendent  la  prononciation  moins  cou- 
lante &i  moins  aifée  ,  il  le  faut  faire.; 
pourveu  Que  d'ailleurs  il  n'y  ait  nul 
inconvénient.. 

M.  Corneille  a  bien  remarque  dans- 
fes  Notes  fur  les  Remarques  de  M. 
de  Vaugelas ,  que  q.u:ind  le  pronom 
perlbnnel  efh.  joint  avec  obliger  ^  il 
demande  d'ordinaire  la  particule  a  : 
Il  s'oblige  k  foire  tout  ce  que  vous 
voudrez;.. 


Ifn  la  Langue  Fra?tçoî[e,  y-j 
Il  luy  femble  encore  qu'au  pafliff 
on  mec  pludoU:  il  particule  de  que: 
h.  particule  a  -y  ôc  je  fuis  de  Ton  fen- 
timcnr,  ayant  remarqué  que  nos  bons 
Auteurs  le  pratiquent  prefq^ue  tou- 
jours. 

Il  les  maltraita  tellement  au  fani^lanr  Mémoires  dei 
combat  de  Senelf ,  qu'ils  furent  ohlizel  '^"'■''  ^'""^"^ 
de  hniria  campagne  au  mois  de  Sep-  ^.  deTum- 
tembre.  "^• 

Il   faut  convenir  que  les  Chrétiens  ^^ccU'mjfe- 
font  quelquefois  obligea  de  fouiînr  le  ^v.ht'dJZ 
martyre-  'vieM.nAjH. 

S'  -Il  •  que 

es  orgueilleux  ennemis  ne  trou-  Panegyricjue 

vnnt  plus  de    falut  qu'aux    pieds  du  '^^ '^- ^-'^^"'' > 

Vainqueur  ,  iont  ol;:ig';'^  a  implorer  la  \_4nfelme.     * 

clémence.. 

Il  ne  fuirit  point  quand  on  traite  ^^'^i^ile  des 
une  matiei-e  de  dire  ce   qu'elle   n'efl  fe"Z"detnes. 
pas  , ,  on  eft.  ohligé  de  dire  ce  qu'elle 
elL 

Comme  la  Religion  nous  oblige  à  rtJlX- 
révérer  les  Princes  \  les  Princes  font  me  ^*  'd^m- 
obhgez.  de  "révérer  la  Religion..  f^^'j^' 

Cet  aveu  ne  le  difpenfera  pas  de  la  ^trry 
réparation  qu'il  eft  ohUgé  de^  faire.         Zt^J" 

Ce  n'ell    pas    que  ce    fût  abfolu-  chréuem. 


yf  ÏÏemarques  Nouvelles 
irient  une  faute  de  mettre  a  en  quel- 
ques rencontres  ,  &celuy  que  jeviens- 
de  citer  dit  au  mefme  endroit  :  L'Au- 
teur de  la  Aiorale  praticjue  eft  obligé 
à  fe  retraâier  publiquement  par  un^ 
écrit  imprimé.  Ils  conviennent  tous 
(  les  Cajfuiftes  )  ajoufte-t-il ,  que  quand 
l'honneur  du  prochain  ne  fe  peut  ré- 
parer autrement  ,  un  injufte  diffama-- 
teur  eft  obligé  fous  peine  de  damnation' 
éternelle  k  le  réparer  par  la  perte  du^ 
fien  propre. 

Je   ne  fçay  mefme  fi    quand  obligé 
emporte    une    obligation  étroite  de- 
confcience  ,  ^  ne  feroit  point  mieux 
que  de. 

Il  eft    inutile   de    remarquer    que 
quand    obliger   fîgnifie  faire  plaifir  ,. 
on  met   toujours  de  après  ,    ^^l^^'t^, 
inoy  ^^e  me   croire^  obligez,  moy   de 
m'écrirc.    Car  il  ne-  s'agit  icy    que 
d'obliger  ^  dans  la  fîgnification  d'en- 
gager. 
en«ager.'.  Ce  verbe   engager    n'a  gueres   eu 

jufqu'à  cette  heure  qu'un  régime. 
Je  l'ay  ^^•g'Hé  ^  faire  cela  :  je  me 
lliis  sng^gé  il  faire  cela...  On  luy  en 


furl^  Langue  Trançoife,  y$ 
donne  maintenant  encore  un  autre  ^^ 
6c  j'ay  leû  dans  VOraïf on  funèbre  de 
Jidaiame  la  DucheJ]}  de  Richelieu  : 
Elle  fe  lailToif  aiiément  perfuader 
par  les  fortes  raifons  qui  V  en  gageaient 
<:/' aller  dans  {ts  terres.  J'ay  kû  aufîî 
dans  fHijioire  de  M,  Confiance  :  Ils 
eurent  une  longue  conférence  ^  dans 
laquelle  M.  Desfarges  s'engagea  de 
venir  à  Louvo  avec  une  partie  de  fa 
garnifon.  J'ay  leû  encore  dans  le  li- 
vre des  l^evoirs  à.e  la  'vie  Monafiique  : 
Les  Moines  ne  font  rien  que  des 
Chrétiens  qui  fe  font  engagez,  de  ten- 
dre à  la  perfeddon'  de  r.Evangiie  ^ 
par  l'obfcrvation  des  confeils  -,  ôc 
dans  le  Panégyrique  de  S,  Louis  com-^ 
pofé  par  M^  TAbbé  de  la  Chambre  : 
Une  fi  grande  foule  de  merveilles  fe 
prefente  de  tous  coftcz  à  mon  efprit 
fur  le  fujet  qu'on  m'a  engagé  deuA- 
ter. 

Cependant'  engager  d'ûltx  ^  s'en-, 
gagey  de  venir  ,  6<:c.  ne  me  paroift 
pas  encore  bien  établi  -,  mais  appa- 
remment cela  s'établira  dés  que  les 
oreilles  y  feront  accouilumées  :  &  ce 


Contrain- 
dre, 
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qui  me  le  fait  croire  ,  c'eft  qu'après 
tour,  ce  régime  n'cft  pas  (î  nouveau 
qu'il  le  paroi (l.  M.  de  la  Chambre  le 
père  dit  dans  une  Lettre  écrite  à  M.  le 
Marquis  de  Pianezze  premier  Miniflre 
de  Savoy e  :  Bien  que  je  me  fuife  en^ 
gagé  «''achever  les  Caractères  des  paf- 
Ilons  ,  &C. 

C'eft  le  feul  exempk  que  j'aye  trou- 
vé de  ce  régime  dans  les  livres  de 
nos  premiers  Académiciens-,  mais  l'au- 
torité d'un  il  grand  Maifbre  égale  pref^ 
que  celle  de  Tufage. 

Contraindre  dc  forcer  font  à  peu  prés 
comme  obliger.  Nous  difons  :  La  pau- 
vreté l'a  contmtnt  de  fe  mettre  en  fer- 
vice.  Sa  conduite  irregulierc  &  em- 
portée a  corjtrdÏKt  fes  meilleure  amis 
de  l'.' b.indonner. 

M.  de  Callieres  dit  dans  le  Patiegy- 
ricjiie  hifiori^Me  du  Roy  :  Ce  crrcsià 
Capitaine  chaiTe  bien-toilde  la  Wcfl- 
phalie  l'armée  de  l'Empereur  ,  ôc  la 
coynraint  de  fe  retirer  en  Bohême.  Il 
dit  aufîi  dans  le  mefmc  ouvrage  &  pref^ 
O'./'e  2\\  mefme  endroit:  Us  taillent  en. 
pièces  cous  ceux  qui  fe  trouvent  d.aiS; 
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fcs  dehors,  s'en  rendent  les  maiftres,5^ 
coûtratanc/it  caRn  les  alfieeez  a  ca-f 
pi  tu  1er. 

Le  Mercure  Hollandais  qui  ne  parle 
pas  trop  mal  François  ^  mais  qui  ne  dk 
pas  toujours  la  vérité  ,  parlant  de  la 
marche  du  Prince  d'Orange  droit  à 
Mons ,  le  nomme  fans  façon  un  Prince 
intrépide  ,  qui  par  fon  expérience  OC 
par  fi  valeur  corftramt  la  fortune  à  fe 
déclarer   pour  luy^ 

M.  Ber'^eret  dit  dans  fon  Remer-^ 
ciment  à  l'Académie  ,  en  parlant  du 
Roy  &  d'une  Place  importante  :  Il  ne  i.^smboArg. 
l'a  attaquée  qu'à  regreC ,  &:  après  avoir 
preffé  lon'^-temDS  fes  ennemis  cent 
fois  vaincus  de  vouloir  accepter  la 
paix  qu'il  leur  ofTroit  ,  &:  de  ne  le 
pas  contraindre  à  fe  fervir  du  droit 
des  g;ens. 

Mais  le  mefme  Académicien  dit 
enfaite  :  Cette  ville  a  efté  eontr^^in- 
te  de  fe  rendre  faute  de  fecours  \  Sc 
M.  Racine  dit  en  parlant  de  l'Efpa- 
gne  dans  un  Difcours  prononcé  à 
l'Académie  :  Avec  quel  étonnement 
l'Europe  a-t-elle  veû  dés  les  premie- 
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tts  démarches  da  Roy  cette  fuperbc 
nation  contrainte  de  venir  jufques 
dans  le  Louvre  reconnoiftre  publi- 
quement fon  infériorité.  M.  Fle- 
chier  dit  dans  VHiftoïre  de  Théo  do- 
fe  :  Jovien  (m  contrait  de  fîgner  ces 
articles  :  &  M.  de  Vaugelas  dans  fon 
Quinte-Curce  :  Il  fut  conV'ûint  de  luy 
accorder  ce  qu'il  demandoit.  Tous 
nos  bons  Auteurs  parlent  de  la  for- 
te \  Se  eor4rj>int  au  paflif  femble  de- 
mander de  pluftoft  qu'^  ,  comme 
obligé, 
1?  o  »:  c  E  R.  On  dit  forcer  &C  à  forcer  de  \  ll- 
Dtfcours  de    f^j,çg  Alger  à  luv  demander  pardon. 

Il  ne  fut  jamais  de  cas  tortuit  plus- 
extraordinaire  5  que    cekiy  qui  nous 
force  à  nous  entretenir  de  la  haine. 
Homélies  de        C'eft  uue  doucc  violeuce  que  celle 
s.chryf.fiome  ^^j  ^^^^^    f^y^ç  ^  ouittcr  noftrc  luxe 

d'^mioche,     ôc   nos  dclices  ,  pour  une   conduite 
plus    réglée  ôc  plus    chrétienne.   Les 
impies  forcent  ia    Providence  a  les- 
punir. 

Nos  livres  font  pleins  d'exemples 
où  forcer  eft  mis  avec  de,  Ainfi  il  cft 
permis  de  dire  l'un  ou  l'autre,. 


iV-J.  [{acine 
Converfatiom 


tnoïA.es. 
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Mais  on  die  ordinairement  au  paC- 

Efforcé  de  ^ccmmo, obligé  àccontraintr 

de. 
Mercy  commença    fa    retraitre    en  n^iamit  dh 

mefme  temps  ,  mais  avec  tout  l'ordre  cjt'''!'-è-f'  ^^ 

i-      ^  ,  .      .  I\oci'oy     .y    us 

que  peut  apporter  un  grana  Capitaine  Frib.ur^, 
qui  veut  n'efb'e  jamais /orcé^  com- 
battre. 

Les  Rois  font  des  hommes  corn-  ^l^j^ir.ts  mo~ 
Hie  des  pièces  de  monnoye  ,  ils  les 
font  valoix  ce  qu'ils  veulent ,  Se  l'on 
eft  forcé  de  les  recevoir  félon  leur 
cours  ,  &  non  pas  félon  leur  véri- 
table prix, 

T-    ,  "^  r,  1  •        Exhorter.^ 

hxhorter  elt  un  autre  verbe  qui  a 

deux  régimes.  J'ay  creû  afTez  ions;- 
tcmps  qu'il  n'en  avoit  qu'un  ,  5c  qu'on 
difoit  feulement  exhorter  à  bien  vivre , 
à  faire  fon  devoir  ^  comme  on  dit 
exhorter  a  la  verai^  mais  je  me  fuis 
détrompé  en  liûnr.  Le  premier  livre 
où  j'ay  trouvé  exhorter  avec  de  de- 
vant un  verbe  ,  c'eft  le  Qiiinte-Curce 
de  M.  de  Vau^elas  :  Oxartes  voyant 
le  Satrape  étonné  &  qui  defefperoit 
de  fes  affaires  ,  {'exhorta  ^'éprouver 
pluftoft  la  foy  des  Macédoniens  que. 
Ihirs  armes. 
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Le  fécond  t9c  Y  Imitation  de  JefuS-^  I 
Chnji  de  la  Tradudion  du  Sieur  dp  | 
Beiiil  :  Voilà   les   paroles  de  Jesus- 
Christ  ,par  lefquclles  il  nous  exhorte 
^''miiter  fa  conduite  6<:  fa  vie. 

On  dit  néanmoins  plus  fbuvent  ce 
me  femble  exhorter  a  faire  ,  que  de 
faire  :  &  quand  il  n'y  a  point  de  ca- 
cophonie ^  j'aimerois  mieux  l'un  que 
l'autre.  Par  exemple  ,  je  dirois  plû- 
toft  :  Il  nous^.v^or/f^^  imiter  fa  con- 
duite &:  fa  vie^que  ^'imiter.  C'eft  peut- 
eftrc  un  refte  de  mon  préjugé  ^  ôc  je  ne 
prétends  pas  que  mort  gouft  ferve  ici 
de  règle. 
tascher.  -Tajcher  ^  ^'efforCeir  ^  ont  aufîî  plus 
d'un  régime. 

Dieu  nous  a  mis    d'abord  devant 

Perfe-r-rn        l^s  ycux  Ic  plus  graud de  tous  ks  pre- 

ehrct'unn-,      ccptcs  ,  afin  qu'élevant  noftre  veiie  à 

une  fin  fi  fublmie  ,  nous  ne  cefliorks 

de   ta(cher  a  y  atteindre. 

Trfchez.  a  faire^  toutes  chofes  dans 
la  dernière  perfeâ:ion. 

Ce  n'ell  pas  affcz  que  nous  foyons 
dans  le  monde  comme  des  voyageurs  ^ 
il  faut  que  nous  tafchions  à'y  eftre 
comme  des  gens  mortSi. 


fur  lu  Langue  Francoîfe.     4. 5 

Soyons  (liges  aux  dépens  d'autruy , 
^  t^ifchons  de  ne  rien  faire  par  où 
perfonne  paiirp  le  devenir  aux  nof- 
tres. 

M.  Corneille  croit  que  de  eft  le 
meilleur  ,  bc  je  ferois  de  fon  avis  (i 
l'autorité  du  Secrétaire  de  TAcademie 
ne  me  retenoit  :  car  il  met  prefque 
indifteremment  à  8c  de^ 

Au  refte  c?s  deux  régimes  fe  va- 
rient félon  que  l'un  ou  l'autre  con- 
vient davantage  &:  fonne  mieux  à 
l'oreille.  Ainlî  le  Tradudcur  de  Ro- 
driguez  dit  dans  un  endroit  ;  De  t^f- 
chtr  k  le  fuivre ,  pluftoft  que  de  tafcher 
de  le  fuivre  ^  qui  feroit  rude  à  caufe 
des  deux  de.  Et  par  la  mefme  raifon 
je  dirois  :  Tafchons  à  recevoir  de  la 
mefme  forte  tout  ce  que  le  monde 
peut  dire  de  nous  -,  &  non  pas  t^f- 
chons  de  recevoir  de  la  mefme  forte. 
Je  ne  dirois  pas  non  plus ,  r.ifcher  a 
donner  k  connoiftre  \  mais  je  dirois 
avec  le  mefme  1  radudieur  :  Ne  fai- 
tes pas  comme  quelques-uns  qui  par 
un  petit  bruit  fourd  &  par  quelques 
geftes  qu'ils  font  en  cédant  ^  tafchent 
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Wt?  donner  k  connoiftre  qu'ils  ne  cè- 
dent que  par  complaifance  &c  que  ks 
autres  ont  tort. 
^EFFORCER..    Jc  Jls  tout  Ic  mefme  dc  s'^rfT^r.      ^ 
mmeiles  de        ^  ^^^^^  toumicns  ne  s'expofe  poinr 
s.cir\foftome  un  jcune  garçon  qui  tombe  entre  les 
*d'^mSe.     ^^^^^^  <i^s  danfeurs  de  corde  :  ils  met- 
tent fes  membres  à  la  tocture^luy  tour- 
nent le  corps  comme  une  roue ,  & 
par  des  contorfions  épouventables  ,  il^ 
femble  qu'on  s'efforce  a  le  faire  chan- 
ger de  fèxe. 
'Pratîqu?  de  la      ^n  enfant  qui  eftant  au  bas  d'unt  . 
chrétienne.      montagne  s'efforcerou  a  tirer  quelque 
pefant  fardeau  au  fommet  ^  &:c. 

Ceiuy  qui  ne  s'efforce  pas  de  fe  ran- 
dre  parfait ,  n'eft  pas  un  véritable  Re- 
ligieux. 
±ettreài'^u.      Qu  Voit  bit  n  QUc  VOUS  VOUS  efforcez 

dur  des   hetf-      un  \      n  ■  ■>    c\  1 

[iti  im'imui-  «  eltre  planant ,  mais  ce  nelt  pas  le 
res.  moyen  de  l'eftre. 

Ouvrages    de       Plus  ûs    s'efforcent  d^  fair:e  bonne 
^jes  Evrc^  mine  dans  leur  folitude  ,  plus  ils  meu- 
rent d'envie  d'en  fortir. 
^edit*tto;is        Chacun  doit  s'efforcer  de  croiftre  en 

fir  les  DA.'sjtC'-    ^        ^  •'■' 

Met  de  u  Foj.t  iâgelie. 

J'ay  trouvé  aflez  peu  d'exemples 
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W*4  avec  s'effarccr^dc  cela  me  fait  croire 
que  de  .eft  plus  commun  èc  plus  en 
vilîige. 

Il  faut  mettre  contwaer  âa.ns  le  rang  continue». 
des  verbes  à  double  régime. 

Apollon  fourit  de  h  vKion  de  ce  fj^aoïre  poê- 
Poète  ,  qui  vouloic  continuer  à  luy  dé-  t^^^e  de  u 
'biter  les  extravagances;.  f^-,  ,„,,^  /,, 

Orphée  ravi  d'avoir  trouvé  ce  mo^  anciens     & 
^crne  difpofe  à  rinftruire  des  défauts  '^"'^^^""• 
,des  Opéra  de  Lulii ,  lui  fît  de  grandes 
carelTes ,  &  le  pria  de  continuer  k  luy 
^^pprendre  ce  qu'il  en  fçavoit- 

Èn  continnam  de  parler  ,  il  nous  dit , 
.&c.  ^^^^^  ^,^  ^ 

Quand  il  vit  que  perfonne  ne  pa-  f-J^^^^      ^*' 
roifloit ,  il  continua,  de  faire  la  guerre. 

Je  ne  dis  rien  iey  de  commencer  dont 
j*ay  parlé  amplement  dans  mes  pre- 
mières Remarques  ,  aufquelles  je  ren- 
-yoye  le  Le  deux. 

Il  y  a  encore  quelques  verbes  qui 
ont  deux  régimes  ,  tels  que  font  tnan- 
cj'.ier  y  oublier ,  prier  j  mais  la  diverfîté 
des  régimes  n'eu:  pas  tout  à  fait  indif- 
férente ,  &  elle  çmjxxte  quelquefois. 
divers  fens,  \ 
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Manquer-         Quand  le  verbe  rnancjuer  éft  joint 
à  une  négative  ,  on  met  élégamment 
de  après  ,:    Les  malheureux    ne  man- 
quent jamais  de    fe   plaindre  '  on  ne 
mi^nqua   pas  de  s'en  prendre    à   Juy. 
L'Auteur    de   la   fanjftté    des  'vertus 
humaines    garde  cela  exactement  ,  en 
parlant  d'un  Prince  lié  d'interefl:  avec 
un  Roy  puiiTant  qui   a  les  armes   à 
la  main  ,    &  dont    la  puifTance   luy 
devient  fufpeCte  :  Le  Souverain  dont 
il  aide  à  defoler  les  Etats ,  ne  mancjue 
■pas  v^'augmtnter  fa  crainte  &  fa  ja- 
loufie  par  fes  fecrcrtes  négociations, 
de  luy  offrir  des  places  importantes 
qui  font  à  fa  bienfeance -,  &  cePrince 
ne  manque  pas  auiïi  de  s'accommoder 
avec  celuy  qui  fait  fa  condition  iiieil- 
kure. 

Mais  quand  la  négative  n'y  eft 
point ,  à  fe  met  plus  élégamment  que 
de  \  J'ay  manqué  a  faire  ce  que  je  vous 
avois  promis  :  Il  peut  y  avoir  du  dé- 
règlement dans  le  defir  de  certaines 
chofes ,  dit  le  Tradiu^leur  de  Rodri- 
guez  ,  fi  on  les  fouhaite  avec  tant 
,, d'ardeur  ôc  d'inquiétude  ,  que  rnan* 

quant 
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ejum  a  leur  obtenir  en  foie  mécontent 
èv  chagrin. 

Ce  ne  ftroit  pourtant  pas  une  faute 
que  de  -,  &  le  Traducteur  de  S.  Chry- 
foftonie  le  met  au  lieu  à'k  :  Si  vous 
menacez  vos  enfans  de  les  maltraiter 
en  cas  qu'ils  manquent  à^ohcit  à  vos 
ordres  ^  &c. 

Tous  les  Ecrivains  un  peu  correds 
mettent  de  après  une  négative. 

Les  hérétiques  n'ont   jamais  man-  ^/*t^iy\^^^'' 
fjue  de  le  plaindre  toutes  les  rois  qu  on  ^«/-^r  v^bU 
les  a  containts  d'entrer  dans  le  fein  de  -^"A^*^- 

lEglife.  ^  ^Tmit  thn     dg 

Apprenez  à  foufFrir  en  filence  ,  ^  M'-^  ^^"-'^ 
vous  ne  manquerez^  pomt  a  éprouver  ^^^  ^^^^; 
le  fecours  du  Seigneur  :  l'efté  ne  man" 
que  pas  de  fucceder  à  l'hyver  ^  le  jour 
à  la  nuit ,  le  calme  à  la  tempefte.  ou  b  l  i  e  ?» 

On  dit  oublier  a  écrire  ôc  oMier  4^ê- 
crire  :  mais  il  me  femble  que  ce  font 
deux  chofes  différentes. 

"Le  premier  fignifie  ne  fçavoir  pas 
fi  bien  écrire  qu'on  faiibit ,  &  a  rap- 
port au  caradere  \  vous  n'écrives  plus 
bien  -,  vous  avez  oublie  à  écrire. 

Le  lècond  figniSe  manquer  à  écrire 

C 
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une  Lettre^ôc  marque  un  défaut  d'exa- 
(flitude  -,  j'ay  onhliz  a*écrre  à  Rome  j 
'yoiihli^iy  o.e  vous  mandey dans  ma  der- 
nière Lettre  une  nouvelle  très  impor- 
tante. 

Ce  que  je  dis  d^éc^-ire  s'étend  comme 
on  voit  à  d'autres  fujets  dans  les  deux 
fîenifications.  Car  on  dit  :  en  ne  cKan- 
tant  point  ^  en  ne  danfant  point,  on  oiï- 
blis  a  chanter  ,  a  danfer.  On  dit  auiîl  ^ 
j'ay  (?«^//VdVi'avertir,j'ay  oulliédc  faire 
ce  que  vous  m'aviez  recommandé.  Un 
de  nos  bons  Ecrivains  dit  pourtant  en 
écrivant    familièrement  à  un  de  (ks 
amis  :  yonhlms  a  te  dire  ,  &c. 
Prier.         Pour  ce  qui  regarde  le  verbe  p<^ier  , 
fbn  régime  ordinaire  eft  de  \  )q,  vous 
pr/>  de  me  faire  une  grâce  -,  je  vous  fne 
de  vous  fouvenir  de  moy:&:  il  n'a  deux 
régimes  que   quand  il  fe  joint  avec 
manger ,  difner  ^  ou  Couper  \  car  on  dit 
■prier  à  manger ,  a  difner  ,  kfoHper:  prier 
de  manger  ,   de  difner  ^defouper:  mais 
à  regarder  les  chofes  de  :prés  il  y  a  de 
la  différence  entre  l'un  ôc  l'autre. 

On  prie  les  gens  a  d<fner  ^  quand  on 
fcs  invite  en  cérémonie  <3c  im  jour  ou 
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deux  devant.  0\\  prie  une  perfonne 
de  difrier^q^winà  on  la  prie  fur  le  champ 
^  fans  nulle  préparation.. l'ay  efté  chez 
un  tel  fur  les  onze  heures  &;  il  m'a 
prié  de  difner  avec  luy.  Ces  diUinélions 
de  Grammaire  toutes  metaphyfiques 
qu'elles  font  ,  ne  font  point  trop  ab- 
liraites  \  &c  il  faut  les  faire  pour  parler 
cxadement  :  aufîî  nos  bons  Ecrivains 
n'y  ni^^nquent  pas  quand  l'occaiion  s'en 
prefcnte. 

M.  d'Ablancourt  dit  dans  ion  Lu- 
cien :  Qiielqu'un  pné  à  foiiper  chez 
Ion  voifin  ,  a  dit  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  s'y  trouver.  Et  M  de 
Fontenelle  ^  qu'on  peut  appeller  le 
Lucien  moderne  ,  fait  parler  ainfî 
Milon  à  Smindiride  dans  £zs  Noi:^ 
veaux  Dido'jfis  des  A4orts  :  Ta  ville 
de  Sibaris  fera  décriée  à  jamais  par  la 
moUeiTe  de  iîc^  habitans  ,  qui  avoienc 
banni  les  coqs  de  peur  d'en  eflre 
éveillez  ,  &:  f»'toient  les  gens  k  mm- 
ger  un  an  avant  le  jour  du  repas  , 
pour  avoir  le  loifir  de  le  faire  auili 
délicat  qu'ils  le  vouloient. 

M.  Dacier  die  de  mefme  dans  fes 

Cij    - 
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Remarcjues  fur  une  des  Epiftres  d'Ho- 
face  :  Horace  écrit  à  Manlius  Tor- 
quatus  pour  le  prier  a,  foitper  la  veilie 
d'une  grande  fePte.  Car  il  s'agit  en  tous 
ces  endroits  d'une  invitation  dans  les 
formes. 

Madame  Dacier  dit  au  contraire 
en  parlant  de  Terence  au  fujet  de 
Cecilius  ,  à  qui  ce  Poète  leût  Y  An- 
drtenne  avant  que  de  la  faire  joiier  : 
Il  alla  chez  luy  &  le  trouva  à  table , 
on  le  fit  entrer  ^  &:  comme  il  eftoic 
fort  mal  veftu  on  luy  donna  prés  du 
lit  de  Cecilius  un  petit  fiege  où  il 
s'aiîît  &:  commença  à  lire  -,  mais  il 
n'eut  pas  pluftoft  ieu  quelques  vers 
que  Cecilius  le  pria  defouper  ^  &c, 
pria  de  foHper  eft  bien  là  ^  parce  que 
la  chofe  fe  fit  fiar  le  champ  &  par 
hazard^  fans  cérémonie  &  fans  deflein 
prémédité. 

Il  y  a  néanmoins  des  endroits  où 
l'on  pourroit  dire  ^  prier  de  difner  ou 
defouper  ^  quoyque  ce  foit  une  efpe- 
ce  d'invitation  ,  Se  c'eil:  à  mon  avis 
quand  l'invitation  n'eft  pas  fi  folem- 
pplie  ,  &  qu'il  y  a  plus  d'amitié  ou 
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de  familiarité  que  de  cérémonie.  Je 
diray  ,  par  exemple  :  Moniiciir  tel 
m'eil  venu  voir  ce  matin  &:  niiprié 
de  difrier  aujourd'huy  chez  luy  pour 
parler  d'affaires.  Et  Mademoifclle  de 
Scadcry  a  eu  raifon  de  dire  dans  le 
portrait  d'un  homme  oui  n'eR-  i-îoint 
cxacl:  ;  Je  me  fouviens  qu'un  jour 
il  me  pria  de  dïiner  chez  luy  ,  mais 
comme  on  le  pria  une  heure  après 
de  manç^er  ailL-urs  ,  il  ne  fit  aucunv^ 
difficulté  dy  aller  fans  mefme  m'en- 
voyer  avertir. 

B  O  R  G  I  A. 

ON  dit  Ce  far  Bor^ia  Duc  de  Vd" 
lentïnoïs  :  Mais  on  dit  S.  F^-an- 
çois  .'le  Borgia  Duc  de  G^iniie  :  Se  non 
pas  S.frar/çoL^  Boy^ii.  I/ufacre  le  veur 
ainfi ,  &c  c'eft  un  Maiflre  auquel  il  faut 
fè  foûmettre ,  quelque  bizarre  qu'il 
ibit.  Nous  n'avons  peut-eftre  en  noftre 
Langue  aucvm  nom  de  cette  noture  ^ 
où  une  celle  bizarrerie  fe  rencontre. 


Ç  iij 
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Longue     Pep.  iode. 

L'A  u  T E  u  R    àt  la    guerre   civile 
d^s    Fra?  fois  fur  la  Lanoue  ^  oui 
s'eft  fait  le  Chevalier  de   Porr-Royi]l 
pour  en  deffencîre  le  ftile  envers  tous 
&:  contre  tous  ,  femble  jib.'^.n donner 
fcs   chers  Ecrivains  au  regard  de  la 
longueur  des  périodes.    Il  fe  dcckre 
pour  le  ilile  court  ^  ferré  &  coupé. 
Je  luy  en  fçay  rres-bon  gré  :  car  on 
ne  peut  fouf^rir  aujourd'huy    le  ftile 
diffus.   Je  m'eflonne  feulement  qu'il 
ne   nous  ait  point  donné  pour   mo- 
délie  de  ce  ftile  Laconique  qu'il  aime 
tant  ^  la  première  période  de  fon  Epif- 
tre  dedicatoire  des  Nouvelles  Ren.ar- 
^ues  de  M.  de  Vâugelas  \  la  voicy  crt 
propres  termes  ^  &  c'cft  quelque  chofe 
de  rare. 
"       Eftre  fils  du   plus  grand   Miniflre 
>5   que  la    Erance    ait  eu  ^   &   petit- fils 
"   du   plus   célèbre  de  nos  Chanceliers  , 
"    &  àis,    l'âee  de  dix- huit  ans   foute- 
»   nir.  aufii    avantageufement  que   yous 
t'    faites  ^Monfeigncur  ,  l'éclat  ,  la  gran- 
»   deur  ^  ôc  la  réputation  de  voilre  il- 


fuY  la  Lan/^uc  Franroffe,     5  5 
luftre  maifon    dans  une  très'  impor-  ^* 
tante     CharL^e    que  voftre  Grandeur  " 
exerce  rdiuellemcnt  avec  tant  de  ca-  " 
pacitc  &c  de  gloire  ,  &:  que   par  cet  " 
extraordinaire  mérite  qui  vous  a  fait  " 
diftinîuier  drns  voftre  fi  mille  ,  vous  '^ 
vous  eftes  rendue  comme  hereditai-  " 
re  j  puifque  par   une  fuite   gloneufe  " 
&  fins    interruption  ^  voftre    Gran-  " 
deur    qui    cil   le     quatrième  de  fon   " 
nom  qui  en  eft  reveftu  :   chofe  d'au-  " 
tant  plus  rare,  que  dans  une  grande  '' 
jeunefTe  le  mérite  feul  a  fait  en  vous  " 
ce  que   la  feule  faveur    fait   d'ordi-  " 
naire    pour  les    autres  :   tout  cela  ,  " 
Monfeigneur ,  fait  le  plus  beau  pré-  " 
cis  d'une  Epiftre  ,  &  feroit  le  vafte  ** 
ëc  riche  fujet  d'un  volume    entier  ^  ** 
s'il  filloit  par  le  détail  y  faire  remar-   '• 
qucr  tous   les    avantages    de  voftre   '* 
Grandeur  ,  foit  du  corps  ,  foit  de  l'ef-  " 
prit ,  foit  de  la  naiffance  ^  foit  de  la  " 
fortune.  <' 

Ceftlà  ce  qui  s'appelle  écrire  vive- 
ment Se  d'un  ftilc  court  ôc  ferré.  A 
la  vérité  Tefprit  eft  fufpendu  long- 
temps   &c  un   peu    fatigué  d'abord, 

C  iiij 
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inais   il  efl:   bien  dédommagé  de   fâ 
peine  par  le  plaifir  de  voir  Grandeur 
îiir  grandeur    &C  le    pins  bev:H  précis 
d'une  Epiftre, 

L'éclat  3  la  grandeur  &  la  rcpura- 
tion  de  voflre  illuftre  Maifon  dans 
une  importante  Charge  que  voflrc 
Grandeur  exerce  ad-uellement. 

Tout  cela  fait  le  plus  beau  précis 
d'une  Epifire. 

A  parler  ferieufement  ,  il  n'y  â 
peut-eftre  point  de  période  plus  lon- 
gue ni  plus  embaraiïce  que  celle-là  ; 
&  c'eft  le  vray  niodelle  d'une  période 
vicieufe  :  li  ce  n'eft  que  l'Epiftre  des 
ISfokvelles  ohfervations  ou  guérir e  civile- 
des  François  fur  Li.  langue  ,  ne  le  dif- 
pute  à  l'Epiftre  des  Nouvelles  Remar- 
{jues  de  Ai.  de  Vaugelas.  Ce  font  fana 
mentir  deux   chef-d'oeuvres  en  le  us 


genre. 


Puéril. 


C'E  s  T  ainfî  qu'il  faut  dire  au 
mafculin  ^  &:  non  pas  puérils 
que  difent  quelques-uns  de  nos  bons 
Auteurs, 
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Noftre  langue  cil  devenue  Çi  mo- 
dcfte  ,  fi  retenue  Se  fi  fcrupulcufe  , 
qu'elle  compte  mefine  les  exprellions 
trop  fortes  &  trop  brillantes  ,  les  mé- 
taphores trop  hardies  dans  le  flile  froid, 
comme  elle  compte  dans  le  pneriie  les- 
enjoiiemens ,  8cc. 

Le  défaut  du  ftile  enflé  ^  c'cft  de' 
vouloir  aller  au  delà  du  çrand  :  il  en 
ell  tout  au  contraire  du  fuerile. 

II  y  a  mefme  je  ne  fçay  quoy  de 
ridicule  &:  de  puérile  dans  la  maniera 
ordinaire  de  fe  venger. 

Ces  Ecrivains  n'ont  pas  fans  dou- 
te pris  garde  que  les  mots  qui  vien-- 
nent  du  latin  ///> ,  &  dont  la  termi- 
naifon  latine  efl:  brève  ,  font  ile  en 
françois-  au  mafculin  comme  au  fé- 
minin :  yigilh  agile  ,  ntilis  utile  , 
fterilis  fterile  ,  fragilts  fragile  ,  faci^ 
ï'ts  facile  ,  âocilts  docile  ;  au  lieu  que 
les  mots  dont  la  terminaifon  larine' 
eft  longue  ,  font  //  nu  mafculin  •; 
Suhidis  fubtil  ,  [ervïlis  fèrvil  ^civdts'> 
civil  ,,  v'dis  vil  ^ gentil H'^^ïiûÏ  ^  pueriiiS' 
guerii; 

C-  ^' 
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G  A  Pv  D  E. 

QUoYQUE  que  ce  mot  foie  re<?ulie- 
remen:  mafculin  quand  il  figni- 
fie  Ckflos  ^  un  Garde  du  Roy  ,  des 
GarJes  bi.m-fùi>s  ^  &:  qu'il  ne  deuft 
eflre  féminin  que  quand  il  fii^niEe 
Ckftodia  j //i  GurrleFrar.çoife  j  monter 
la  garde  :  néanmoins  lors  que  l'on 
parle  d'un  corps  entier ,  l'uri5:je  l'a  fait 
féminin,  &  nous.difons  ,  les  Gardes 
Françoifes  ,  les  Gardes  Ecojfoifes, 

Si  c'ej}  bic?z  dit  en  parUnt  d'une 

mère  qui  pleure  Jes  cnjans  : 

Elle    ne    veut     toint     recevoir 

DE  G  O  N  s  OLAT  ION  DE  LtUR 
PERTE. 

E  célèbres  Tradudeurs  parlent 
de  la  forte  en  traduifant  ce  pal- 
fage  de  l'Ecriture  ,  Rachel  plorans  fdios 
flios  ^  &  noLitt  corifolari  qma  non  ftnt  : 
Rachel  pleurant  fes  enfans ,  &  ne  vou-. 
ianc  pomt  recevoir  de  confoUtion  de 
Itur  peru* 
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Avec  tout  le  refpcd:  qui  eft  deû 
au  mérite  de  ces  Ecrivains  ,  je  doute 
que  Meflicurs  de  l'Acddemie  trou- 
vent cette  phrafe  à  leur  gré  ^  &  je 
crains  mefire  qu'ils  ne  la  rejettent 
comme  uue  phrafe  qui  n'efl  point 
françoife.  On  ne  dit  pas  ce  me  fem- 
ble  recevoiy  de  U  coiifolntion  de  la  mort 
de  ^uelcjHHn  ,  pour  ^  fe  confoîer  de  la 
mort  de  cjue^ii  un .  Je  ne  puis  rre  con- 
foîer de  la  mort  de  mon  père  :  c'eft  aind 
qu'on  parle. 

On  reçoit  de  la  confolation  de  (es 
amis  dans  une  perte  ;  mais  on  ne  reçoit 
point  de  confolation  d'une  perte,  Re^ 
civoir  cor/foUtinn  fe  joint  avec  les  per- 
fonnes  quiconfolent,  ô^non  pas  avec 
les  chofes  qui  affligenr-.J'^j  receu  ieaii^ 
coup  de  conjoldtion  d'un  tel  dans  ma 
difgrace  \  mais  qui  diroit  fay  receu 
heaHCOHf  de  confolation  de  ma  difgrace  : 
ou  je  r:e  leMx  recevoir  ancHue  confola^ 
tion  de  tna  difgrace  ^  parleroit  à  mon 
avis  peu  exadement. 

Je  ne  croy  pas  non  plus  que  de  leur 
perte ,  qui  eft  dans  la  phrafe  des  Tra- 
dudeurs    du    nouveau    Teftament  ^ 

C  vj 
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foit  bien  élégant  ni  bien  régulier.  On 
dit  à  une  mère. affligée  delà  mort  de 
fes  enfans  ,  je  prens  pan  a  vofl^e  perte  i 
ou  a  la  perte  cjue  vous  ave\Jaite  :  mais 
on  ne  dit  gueres  ^  a  la  perte  de  zos 
enfans  j  &  par  la  mefme  raifon  le  ne 
voy  pas  qu'on  puiiTe  dire  fore  bien. 
elle  ne  voulait  pomt  recevoir  de  confo'^ 
Ut  ion  de  leur  perte. 


a      comparaison 
En    comparaison. 


i 


L'A  u  T  E  u  R  des  Reflexions  fur 
l'ufage  prefent  de  la  Langue  Fran- 
çoife  décide  d'un  ton  magiftral ^  qu'onT' 
ne  doit  point  dire  a  comparai  fan  :  C'efk 
rafiner  mal  à  propos ,  dit-il^  que  de 
prétendre  que  a  comparaifon  eft  plus 
doux  ,  l'ufage  qui  eft  le  maiftrc  ne 
l'a  point  autorifé. 

Noilre  C  enfeur  fait  tout  d'un  coup- 
le  procès  aux  plus  célèbres  Acadé- 
miciens 3c  à  l'Acr^demie  m.efme  toute 
entière.  Car  M.  d'Ablancourt  dit  dans 
lié  Dialogue  de  Tucien  intitulé  ^  la 
Louange  de  Demojthenes  :.  Tu  es  peut-^ 
Jâfcc-  de  ceux  qui  croyenr  que  la  proie 


n'eft  rien  à  comparai/on  des  vers  ^  Se 
qui  nous  mcprifent  comme  les  cava-, 
liers  font  les  gens  de  pied. 

M.  de  Vaugcias  dit  dans  Ton  Quinte- 
Gurcc  :  Ce  n'eftoit  rien  à  comparaifon 
des  threfors  qui  fe  trouvent  icy  :  Cette 
fille  qui  a  comparaifon  du  fang  royal, 
fe  pouvoit  dire  de  bas  lieu. 

Si  un  grand  Roy  au  milieu  de  toute 
fa  Cour  ,  où  tant  d'yeux  le  veillent, 
tant  d'yeux  le  regardent ,  dit  M.  Patru 
dans  fes  Plaidoyers  ,  n'a  pii  pourtant 
fe  defïendre  d'une  avanture  fi  bizarre^ 
que  fera-ce  des  autres  hommes  qui 
vivent  dans  l'ombre ,  dans  i'cbfcu- 
rité  ,  a  comparai/h^  de  la  lumière  St 
de  la  fplendeur  qui  environne  les  Sou» 
verains  ? 

Enfin  ,  l'Académie  en  corps  parle 
de  la  forte  dins  {c$  Sentimens  fur  le 
Cid  :  C'cfl:  un  petit  mal  à  compa- 
rai/on de  ceux  que  l'amour  me  pré- 
pare. 

Il  ne  falloit  pas  donc  condamner 
abfolument  à  comparaifjn  \  mais  il 
falloit  dire  qu'on  pouvoit  en  ufer  <k. 
que  nos  meilleurs  Ecrivains  s'en  fer-: 


\ 
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voient.  Il  falloir  néanmoins  ajouder 
c^ii' e/-/ comparai fo;-!  fembloit  un  peu  plus 
ufité  prefentemenc ,  tcmoin  ces  exem- 
ples tirez  de  plufieurs  bons  livres  d'au- 
_,    ,    ^  •  •    jourd'huy. 

qne,  La  raifon  ^  rufage  joints  enfemble 

ne  font  rien  pour   noflre  Critique  ^ 

en  comparaifon  de    l'autorité  de   ces 

Meilleurs. 

converfat'ons        Montaigne  eft  un  PhilofopKe  ad- 

divers  fujaT  niirable  ,  &  les  autres  en  coniparaifon 

de  luy  fardent  la  vérité  &  la  dégui- 

fent. 

pratic^ue  de  la        Vous  VOUS   attachez  à  des  chofes 

ch>Jii£nne.      ^^i    ne  lout   ricu  en  compamijon  de 

celles-cy.  ' 

Hpire  poë.        Juvenal   fut    traitté  de  Déclama- 
gvierre  decU-  teur  oc  Q  hcoiier  en  cojnparaijon  a  Ho- 

m  e?ure  les        r'>nf 

atodernes.  Qiielqucs  errroyables   que   puiilcnt 

Méditations     eftre  ces  prodiges ,  ils  n'ont  rien  qui 

■f"  !/' f  ^■^■^^"  •^^^^  ^^^'^  ^  craindre  en  con:paraifon  des 

^■^'  chofes  dont  ils  font  les  lignes  6c  les 

pronoftics. 

Je  confidereray  combien  je  fuis  peu 
^,.    .      f     de  chok  en  compara! for?  de   Dieu. 

neflexrons  ff.y  C         C  \v  T 

u'Eioqucnccn        Ce  genre  meime  iublime  que  Longia 
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s'cfl  formé  de  coures  les  orandcs  ex-- 
pre liions  des  Anciens ,  eil:  toibic  6c 
rampant  en  co>np^^raifon  de  celuy  que 
le  Prédicateur  doit  fe  faire  pour  foû- 
tcnir  fon  carad:ere. 

Que  peureftre  donc  toute  la  gloire  ï^raire  fetc» 
des  plus  grands  Monarques  en  compa^  ^mÎMe^e  * 
rotfon  de  la  momdre  gloire  de  Dieu"^  s-  i^nace. 
linon  un  pur  néant  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'cft  qu'on, 
met  toujours  en  comp^mlfon  quand  ce 
mot  n'a  point  de  régime. 

Cela  borne  tous  mes  deiirs  &  fait  Cinnerfmons 

11   t         1  r  nouvelles     fi.r 

e  comble  de  toutes  mes  eiperances  ^  duenfujai, 

tout  le  refte  ne  in'ell  rien  en  compa-, 

raifon. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  luy 

ne  font  rien  en  comparaifon. 

Parler    raison. 

ÎL  y  a  d'honnefles  gens  qui  ufent 
de  cette  phrafe  pour  dire  parler  rai- 
fonnablement  &  dans  le  bon  fens  :  & 
un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  s'en 
fert  dans  fes  Nouveaux  i.  i.doques  des 

CD 

morts   :   Tout    le   refte  des  hommes 
parU  ratfon  ^  autrement  ce  ne  ièroic 
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rien  perdre  que  de  perdre  l'efprit ,  & 
on  ne  diftingueroit  point  les  phrene- 
tiques  d'avec  les  gens  de  bon  fens. 

Mais  pi^rler  raifon  déplaift  à  des 
perfonnes  fî  raifonnables  ,que  je  n'oie 
l'approuver.  On  ne  lailTe  pas  de  dire 
élégamment  parler  guerre  ^  poirier 
chàjje  j  comme  j'ay  remarqué  ailleurs 
dans  la  Remarque  qui  a  pour  titre. 
Ferler  avec  un  accujattf  fans  article  : 
&c  on  peur  ajoufter  aux  exemples  qu3 
j'ay  rapportez  celuy-cy  tiré  des  Oeti» 
'vres  dive-fes  de  M.  de  Balzac  :  Cet 
homme  tout  plein  du  Louvre  ,  de 
Fontainebleau  de  de  S.  Germain  ne 
ff^irloit  que  cercles  ^  que  nielles  ^  &  qne 
Cabinet. 

Apres  tout  il  y  a  des  endroits  où 
■parler  niïfon  me  plairoit  bien  autant 
que  parler  guerre  :  par  exemple  ,  fî 
quelqu'un  dans  une  négociation  ,, 
après  plufîeurs  propofitions  peu  con- 
venables \,  venoit  à  fe  relafcher  &c  à 
propofcr  un  bon  expédient  -,  on  pour- 
roit  luy  dire  :  ah  vous  commencez  à 
parler  rafon,  Peut-eftre  qu'entendre 
r^îijçr^  qiiî-  ell  en  uflige  ^  difpofera  aveo; 


frr  U  Langue  'rrançoïfe  6  <Ç 
le  temps  Ip^rlsr  rdifon  ^  qui  n'ed  pas 
il  uiîté. 

D  R  O   I  T  £  M  E  N  T. 

CE  T  adverbe  efl  employé  pat 
des  perfonnes  d'une  grande  po- 
litefTe^  ,  èc  qui  joignent  l'ufage  du 
monde  aux  exercices  de  l'Académie  j 
de  force  qu'il  faudroit  eftre  bien  har- 
di pour  le  condamner.  Je  l'ay  veû 
la  première  fois  dans  une  Lettre  fur 
le  gouft  &  fur  ce  que  c'eft  qu'avoir 
du  gouft  :  n'avoir  point  de  gouft^avoir' 
bon  orouft  ,  avoir  mauvais  f^ouft  :  Ik 
jugent  frottement ^  dit  l'Auteur  de  cette 
Lettre. 

Je  l'ay  veu  enfhite  dans  l'Ormfon 
fanebye  de  Aicida,me  la,  Dixhcjfe.  de 
J^ichelien  :  Jimiis  perfomie  n'eft  entté 
plus  droitement  dans  tous  lès  devoirs. 
Mais  ce  qui  m'a  fait  croire  que 
l'on  pouvoit  s'en  fèrvir  fans  fcru- 
pule  ,  c'eft  qu'un  de  nos  plus  célè- 
bres Ecrivains  l'a  employé  dans  un 
de  ^ts  difcours  publics  ,  en  difant  :  Il 
ne  marchoit  pas  droitement  félon  TE- 
yangile. 
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Ce  mot  au  reflre  n'efl:  pas  nouveau  , 
te  îvionraigne  dit  :  Juger  drottement 
(le  foy  :  Ce  qu'on  fçait  droitement  , 
on  en  difpofe  fms  regarder  au  pa- 
tron j  fans  tourner  les  yeux  vers  fon 
livre. 

Débonnaire  ^  dêbonnairete*. 

IL   y  a  des  eens   délicats  qui  ne 
peuvent    foufFrir  ni  l'un  ni  l'au- 
tre .  i   ou  du  moins  qui   n'admettent 
le    premier  que  quand  on  dit  :  Loïtis 
le  Débonnaire,  Je  croy  qu'en  parlant 
de  la  vertu  chrétienne  que  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  a  canonifée  de  fi  bouche , 
bc  qui  va  à  fouffrir^  à  pardonner  les 
plus  grands    outrages  \  on   pourroic 
dire  ,  les  vrais  Chrétiens  font  dehon- 
?7:ii^es  ^    la  debonnaireté  eft  une  vertu 
toute    celefte.  Mais  hors  de-là  je  ne 
voiidrois  pas  m'en  fervir  ,  &  je  ne 
dirois   point  que    Socrate   elloit    de- 
borjn.-^tre  -,     que   la    debormaireté  (led 
bien  aux  Rois  :    je    dirois  que  So- 
crate avoit    de    la  douceur  ;   que  la 
douceur ,  la  clémence  fied  bien  aux 
Rois.  Cependant  l'Auteur  de  la  ft^nf- 
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fêté  des  vertus  hum  aîné  s  a  fait  un  cha- 
pitre de  la  debonnaireté  ^  où  il  em- 
ployé ce  mot  &:  ccluy  de  débonnaire 
indiiTercmment  pour  exprimer  la  ver- 
tu chrétienne  ,  &  celle  qui  e(i  pu- 
rement morale.  Je  ne  fuis  pas  en  cela 
tout  à  fait  de  Ton  fenrimenc  ,  mais 
j'en  fuis  fur  ce  qu'il  dit  que  là  debon- 
fi-ureté  ^  qui  n'ell  pas  cette  vertu  du 
Chriftianifmeloiiée  parjEsus-CHRisT^ 
a  quelque  chofe  de  mauvais  j  que 
e  cà  en  partie  un  manque  de  vigueur 
&  une  eipece  d'infenfîbilité  ,  dont 
nos  Hiftoriens  accnfcnt  Lmis  le  De- 
lfo>  n  i'-e  ^  Se  qu'ils  marquent  com- 
me la  caule  ^  non  feulement  de  tou- 
tes les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  du- 
rant le  cours  de  fon  re2:ne  ,  mais 
de  l'affi'ont  qu'il  eut  d'cftre  dégradé 
folemnellement  &c  enfermé  dans  un 
Monaftere. 

Ils  ont  nommé  le  D(bo)inatre  ^  dit 
M.  de  Balzac  ,  celuy  qu'ils  n'ont  ofé 
nommer  le  fot. 

Du  temps  de  Montaigne  ce  mot 
fe  d  foit  en  bonne  parr^ôc  fignifoit 
quelque  chofe  de  doux  bi  d'humain. 


ê^  Remarques  Nouvelles 
Je  punirois ,  dit- il  ,  plus  aigremenf 
la  malice  en  une  apparence  débon- 
naire :  Il  y  a  quelque  arc  à  diftinguer 
les  vifaees  debonnahes  des  niais  ,  les 
feveres-  des  rudes  ,  les  malicieux  des 
chagrins-  ,  les  dédaigneux  des  mclan- 
coliques  &  telles  autres  qualitez  voi- 
fines. 

Aujourd'huy  Tair  àthonnalre  ^  le 
vifàge  dehomiaire  ,  va  fort  à  une  phy- 
iionomie  niaife. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  ne  lailTe 
pas  de  dire  parlant  de  David  :  C& 
Prince  debonnav^e  n'avoir  rien  épar- 
gné pour  gagner  l'aminé  de  fes  fujets» 
Un  autre  dit  de  Theodofe  àroccafion 
àzs  ftatues  qui  âvoient  efté  renver- 
fées  :  Nollre  Prince  eft  débonnaire. 

Tout  d'un  coup,  tout  a  coup. 

IL  s  ne  fe  difcnt  pas  indifférem- 
ment 3  t-c  il  y  a  des  endroits  où 
l'un  eft  mieux  que  l'autre.  Le  pre- 
mier ne  marque  pas  toujours  com- 
fne  le  fécond  ,  que  la  chofe  fe  fafTe 
brufquement  ou  dans  l'inftant  mef- 
ïne  ,  ni  qu'il  y  ait  de  la  furprife  ;  les 
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exemples  feront  entendre  ce  qu'on 
veut  dire. 

Comme  on  ne  va  pas  tout  d'un  coup  ouvrages  de 
à  h  corruption  entière  ,  il  y  eut  un  Evifmont'^""^ 
paiîage  de  l'honneur  a  rintcrcfc. 

On  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  au  Vr-tH^ae  lé 
plus  haut  point ,  ni  de  la  méchanceté,  'f    i^erfv^^î» 
ni  de  la  bonté. 

Le  Roy  pour  arrefter  tout  d'un  coup  c^/'^wri  de 
ces  commencemens  de  diviiion^  a  jugé  ^'  -isirgeres. 
à  propos  d'envoyer  devant  Cadix  une 
flotte  capable  de  conquérir  toutes  les 
îndes. 

Si  vous  n'eiliez  pas  content  d'eux  ,   ,,,,    , ,,  . 
-il  ne  taiioit  pas  tout  a  un  coup  les  ni-  t-nr  des  huc. 
iurier  ^"'  ''"^^'»'»*^ 

'  '  rcs. 

Dans  la  voye  commune  ,  le  cœur   ^^  .   , 
de  1  homme  ne    change  point  amli  uu, 
tout  dun  coup  d'objet  &  de  fin. 

Il    arrive   auili  quelquefois   qu'un  ll^^^"^^*  ^"^^ 
Ecrivain  parlant  de    quelqu'un  ,  tout 
dun  coup  (è  met  en  ià  place  ,  &c  joue 
fon  perfonnage. 

Voicy  des    exemples  du  fécond. 

Un    grand   Cyprès  tomba   tout  à  racheté ^^ 

coup,  ^i'^ùlancourt, 

Luy  &:  le  cheval  eftoicnt  difparus  ^""^  cw« 
<  i^  de  ac.    de 

tom  a  coup,  ynugeUs, 
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Le  fsng  arrefté  par  le  premier  ap- 
pareil fc  mie  à  couler  /o;/r  ^co///?  plus 
fort  qu'auparavant. 

Tout  à  coup  donc  ^  ils  vinrent  fon- 
dre fur  Amyntas. 

T'U'doyeri  c'e  l\  y  avoït  un  pcu  plus  d'un  mois 
qu  il  s  acquittoit  de  ion  mmiltere  avec 
alTez  de  bonheur  ,  quand  tout  à  coup 
il  fe  voit  réduit  à  la  miferable  necefli- 
té  ,  ou  de  trahir  ù  confcience  ,  ou  de 
tomber  dans  le  précipice  qu'il  évi- 
toit  avec  tant  de  foin. 

Il  y  atantoft  cent  ans  que  Philippes 
fécond  cftant  à  Madrid,  il  s'éleva  tout 
à  coup  dans  Madrid  mefme  un  bruit 
étrange  que  ce  Prince  venoit  d'ellre 
airaffinc. 

im-akn    de     Pendant  que  vous  efles  aux   mains 

ïar'cfi'Jbié  ^^^^^  un  ennemi ,  pluficurs  autres  vous 

du  Mas,        [urpïcnnQnt  tout  à  coup, 

„.  ,  .  La  pauvre  Reine    revenue  tont  a 

Vie  de      Fran-  i  ,  ,  _,  .  -, 

fois^.e'Bo^gia.  coup  comme  d'un  long  aiioupiile- 
ment ,  &:c. 

De  tous  ces  exemples  ,  il  eft  aifé 
de  voir  qu'il  y  a  des  endroits  où  tout 
d'un  coup  vient  mieux  que  tout  a 
coup  :   &:  qu'il  y  en  a  d'autres  aulîî 
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où  tout  a  coup  vient  mieux  que  tout  d'un 
coip.  Qiielqiies-uns  de  nos  Ecrivains 
n'ont  point  ces  égards-,  &;  ceux  qui  di- 
fent  :  On  entendit  t  nit  a  un  coup  un 
grand  bruir  comme  d'un  vent  violent 
^  impétueux  qui  venoitdu  Ciel^  pour 
exprimer  fidlns  cfi  revente  de  Jœlo  fo^ 
nus  tan :j H;im  adz  ente yitis  ftaritHs  vchc" 
mentis  ^  confondent /<?///■  d'un  cûttp3.WQç 
tout  a  coup. 

Vn  de  nos  meilleurs  Ecrivains  dit  en 
parlant  de  la  Converfionde  S.  Paul  : 
Dieu  le  crappa  tout  d/i-ifi  coup  d'une  \\u 
miere  tres-vive  ,  qui  i'cbloi.iii]ant  & 
le  renverfànt  par  terre  luy  ouvrit  les 
yeux  de  l'ame  ^  Ôcc. 

Je  croy  qu'en  ce  lieu-là  tout  a  coup 
feroit  mieux  que  tout  an    coup, 

J'ay  pris  gatde  que  certains  Au- 
teurs fe  fervent  en  toutes  rencontres 
de  tout  a  coup  ^  eu  de  lont  d'un 
coup.  Il  faut  employer  tantoft  l'un 
tantort:  l'autre  félon  la  diverfité  des 
fujets  ,  comme  fait  M.  Saradn  dans 
la  Vie  d'Articus  :  7  o\/^,t  a  un  coi.p  la 
•fortune  le  changea  :  La  lièvre  l'ayant 
cjultcé  tout  h  coup.  M,  Fiéchicr  quj 
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écrit  avec  tant  de  JLiil;efre  ,  varrc 
auiîi  fuivant:  les  occafions  :  Sa  pre- 
iènce  ,  dit-il  dans  YHi/roire  de  Théo- 
dofe  ,  lit  ceiTcr  tous  les  difFeiends , 
t<  l'aiïemblcc  s'eilant  réiinie  tout 
d'un  coup  ^  comme  par  une  infpi- 
râtion  divine  ^  demanda  qu'on  luy 
donnai!:  Ambroife  pour  fon  Pafteur. 
Mais  il  dit  en  un  autre  endroit  : 
Comme  il  achevoit  de  murmurer 
CCS  paroles  magiques  ,  on  rapporte 
qu'on  vit  tout  k  couple  trépié  fe  mou- 
voir. 

Le  Traducleur  des  Homélies  de 
S.  Chrvfoflome  au  Peuple  d'Antio- 
che  ,  met  de  mefme  tantoft  l'un  dc 
tantoft  l'autre  félon  que  le  fujct  le  de- 
mandev  comme  il  paroift  dans  ces  deux 
exemples.  Il  pouvoit  tout  d'pm  coup 
dilîiper  nos  craintes.  Le  plus  grand 
mal  que  je  trouve  dans  le  renverfe- 
îTient  des  grandes  fortunes  ^  c'eft  qu'il 
arrive  tont  a  coup. 

Rétablir  le    desordre. 


c 


E  T  T  E    phrafe    paroift   irregu- 
liere  &  vicieufe  j  ôl  l'Ajade- 

demic 
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mit  Fançoife  l'a   condamnée    en  ces 
-termes  dans  fes  fenttmens  fur  le  Cid  : 
On  ne  dit  point  rétablir    le  defordre  / 
mais  bien  rétablir  l'ordre. 

En  effet ,  c'eft  l'ordre  Se  non  pas  le 
defordre  qu'on  rétablit.  Cependant 
-deux de  nos  meilleurs  Ecrivains,  tous 
deux  Académiciens,  parlent  ainfî. 

Au  fîege  d'Alexandrie ,  dit  M. 
d'Ablancourt ,  Cefar  après  avoir  cf- 
fayé  vainement  de  les  arrefter  &:  de  ré- 
tablir le  defordre ,  fe  retire  auflî  lui- 
mefme  vers  fon  vailTeau. 

Avec  un  renfort  confiderable  ,  dit 
M.  de  Vaugelas ,  il  marcha  pour  ré^ 
tablir  le  de  for  are  des  Provinces  révol- 
tées. 

Mais  il  faut  s*en  tenir  au  jugement 
de  l'Académie,  pluftoft  qu'ài'cxem-s 
pie  des  Académiciens. 

Brutal,  Brutalit e', 

CEs  deux  mots,  outre  leur  an- 
cienne iîgnification  qui  marque 
iquelque   chofe  propre  de  la  beile-3C' 
une  grande    corruption  de  mœurs  ,^ 
^n  ont  une  nouveile  qui  ne  va  qu'au 
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procède  dt  k  ne  âvâc  ^Scms 
^ofis    -mfamàhsak   pet  hrm^^  fekxi 

f30IBB  |MlltawS  ce  <qpKaaprtMI  y  Wk  iBOHi- 

qflioe  moÊSi^  pedbanc,  4|Ba  ««mb|r: 
ecirifbre  21BE  ^EX^tfà  dm^mt 
le  moniic  par  ^es  pattilirt 
oa  par  4cs  maassàcÊa  ^ 
c^cft  VI  wnttM'  T  on  1^2. 
des  ^cflEB  fiifntiÊmx  1  &:  ccia  ^  é&àL 
Af  TT  ""f  ^  M.  «k  Balrac  r  L^  -ê^T- 
rune  avec  tonte  h.  fuifaDGC,  dir-fl , 
ne  poQzrca  yannattt  j^^mimfar  ma  wnt- 
tfi.l  êc  poUôr  la  tBJdb  As  «rwT>,,. 
Cdl  ^2!!K  k.  aBcfine  Ibds  â  peai  pas 
4qQe  le  TradinSbov  oe  QuuLL-OinDi 
édi  êks  i  DâaÎKS  r  Aili  11  iiIiil  ^psl 
0ii£  ttTrMf  i|Bil  pa^jaiflc  anc  lal^ 

knÊtd,  un  étanii^L 
.  ^KIoBS  di^Dns  en  ce  fets  ià;  «ai  {prcv- 
cede  ^me^/  :  H  n^  enr  ^aasais  ai  pr^ 
CDÀc  pà»  irMU{  f^or  le  .fia  :  fl  «i> 

Tsit  vi  jii  jwninfc  wnÊmt  ^^ 
^jtivcsvâc  &  fart 
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Brutalité  ficrnifie  de  mefme  fine- 
-ment  mal-honnefleté,  grofïiereté ,' 
dureté  ;  cir  hrutal  sjoufte  à  g^ojfier 
-quelque  chofe  de  dur  6c  de  choquan'. 
Auiîi  M.  de  Balz2C  die  de  deux  frè- 
res qui  avoient  des  mœurs  tort  op- 
pcfées  :  L'un  eft  le  plus  courtois  & 
le  plus  civil  de  tous  les  hommes  ^ 
l'autre  n'a  point  fon  pareil  en  brut-z- 
lité.  M.  de  la  Bruvere  dit  au  mcrm^e 
{êns  :  La  grclUerté,  la  rufticité,  la 
brutalité  peuvent  eftre  les  vices  d'un 
iiomme  d'efprit. 

Au  reftc  by-utal  ^  brutalité  ne  laif- 
fent  pas  de  fîgniher  encore  ce  qu'ils 
{ignihoient  autrefois  \  nous  enten- 
-dons  par  brutal^  tantofl:  farouche, 
féroce ,  cruel  ^  tantofl  dilTolu  &:  dé* 
bauché  à  l'excès. 

Il  n'y  a  pomt  d'homme  fi  brutal 
ou  fî  fauva^e  qui  ne  vove  avec    plai-  ^^,^*"'^  -^ 
lir  Ion  nom  immorraiiie  dans  les  oa- 
;Vrages  d'un  excellent  Pocte. 

Je  ne  ferois  pas  farpris  de  rex^trême 
yaillince  d'un  brutal  qui  ne  connoid  ni  Vj^^iTchl 
le  plaiiîr  ni  la  douleur  ^  ^  qui  ne  fcait  '?^"'  '^  ^^' 
^ceque  c'eft  que  d'èrre  ou  vivant  ou 
mort,  D  ij 
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Ces  brutaux  fe  fai firent  de  fa  pcr- 
fonnc.  Ces  brutaux  achevèrent  de  l'af- 
ibmmer,  dit  un  de  nos  Hiftoriens, 
en  décrivant  le  maflacre  de  ia  Saine 
Barthélémy. 

Les  Baàriens  entre  toutes  ces  na- 
tions ,  dit  M.  de  Vaugelas  ^  font  efti- 
mez  les  meilleurs  Soldats  \  mais  bru^ 
taux.  Le  mefme  dit  :  Ces  efprits 
brutaux  s'eftoient  rendus  plus  farou- 
ches par  la  guerre  ôc  par  le  defefpoir 
du  pardon. 

Il  dit  encore  :  Non  contens  d'a- 
voir defolé  les  familles  par  leurs  bri= 
gandages,  ils  avoient  pillé  jufqu'aux 
temples  &:  aux  fepulchres*,  &  les 
Dames  les  plus  illuftres  pleuroienc 
avec  des  larmes  de  fang  leur  pudici- 
té  violée.  L'avarice  &  la  licence 
effrénée  de  ces  brutaux  avoient  ren- 
du le  nom  des  Macédoniens  odieux 
&  deteftable  aux  Barbares. 

Dans  ce  dernier  exemple,  brutal 
Ya  proprement  à  diffolution  &  à  cor- 
ruption de  mœurs.  Nous  difons  en 
ce  fens  là,  une  action  brutale ^  une 
vie  brutale  ^  des  plaifîrs  brutaux ,  des 
appétits  brutaux. 


ff4rla  Langue  Françoife.     77 
Il  y  a  tant  de  gens  de   toutes  les  'Pran<j»e  Àe 
fortes  qui  fe  laifTent  entraifner  à  leurs  ^^riH^" 
appétits  brutaux. 

Malheur  à  moy  qui  ay  vcfcu  d'une  ,„^,^,>^,/,„, 
manière  fi  brutale  ,  que  j'ay  honte  d'y  /«>'  -^"  o^t(iei 
penfer.  Il  y    a  mefme  des  impuretçz  "'   *  ^'*  ^"^"^ 
fi  abominables  &    fi  brutales    qu'on 
n'en  peut  parler  fans  rougir. 

Brutalité  a  aufli  quelquefois  fort 
ancienne  fignification.  Nous  difbns 
afTouvir  fa  brutalité  :  Ils  ne  vivent  pas 
comme  des  hommes  mais  comme  des 
belles,  dit  le  Traducteur  de  Rodri- 
guez ,  en  fe  laiffant  conduire  à  la  bru- 
talité de  leurs  appétits. 

Jours    ouvriers. 

Jours    ouvrables. 

LE  premier  cft  le  bon  :  il  n'y 
a  que  le  peuple  qui  difè  Jours 
ouvrables.  Tous  les  honnefles  gens 
difent  jours  ouvriers  ^  6c  les  Ecrivains 
correds  n'écrivent  point  autrement. 
Ceft  ainfi  que  parle  M.  l'Abbé  du 
Mas  dans  limitation  de  fefus^Chrift  : 
JLa  divcrfite  mefme  du  temps  &  êiQs 

Diij 
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befoins  exige  differens  exercices  j  \t^ 
uns  conviennent  aux    fefles  ^  les  au^ 
très  2i\xyL  jours  ouvriers. 

Si  cejl  hkn  ait  y 
Le  soik  estant  venu. 

Aussi'  TOST      CLUE       LE     M  A  T  I  hT 
F  UT      V  E  NU. 

S  El  ON  le  fentiment  de  quelques^ 
perfonnes  fort  intelligentes  en 
noftre  Langue,  cela  n'eft  pas  Fran- 
çois. On  dit  bien  le  jour  vient  ^  /^ 
jour  eflant  'venu  \  Ia  r^uit  vient ,  la  nuit 
eftant  venue  :  parce  qu'on  regarde, 
cette  première  clarté  qui  fait  le  jour  , 
&  cette  première  obfcurité  qui  fait 
la  nuit,  comme  quelque  cbofe  d'in- 
divifible.  Mais  on  ne  peut  dire  ni  du 
matin  ni  du  foir  qu'Us  viennent  ou 
qu'ils  font  venus,  parce  qu'on  ne  les 
regarde  p^sdemeime.  Ainii  les  Au- 
teurs qui  difènt ,  le  foir  eflant  venu  , 
pour  exprimer,  vcfpere  autem  faUo  \ 
de  aiijfi-tofl  que  le  matin  fut  venu  , 
pour  rendre  ,  confejîim  mane  ^  ne  par- 
ient point  jufle.  Il  n'cid  pas  étrange 


fur  la  Langue  Fr^nçoije.  'jc^ 
qne  M.  l'Abbé  de  MaroUes  parle  de 
la  forte  -,  mais  il  cft  fiirprenant  que  des 
Ecrivains  qui  fè  croyent  infiniment, 
au  delfus  de  lui  &  avec  raifon  ^ 
Fayent  copié  en  cela  comme  en  d'au- 
tres chofes  qui  ne  valenc  guercs 
mieux. 

Du  refte,  quand  on  diroit  bien 
le  foir  efl^nt  venu  ,  on  ne  pourroie 
pas  dire  j  ^^/ô/r  eflant  venu  la  harejne 
efto'n  au  milieu  de  la  mer ^  comme  lé 
difent  les  mefmes  Aureurs.  On  dit 
le  jour  eflant  venu  ,  la  flotte  mit  à  la 
voile ,  l'armée  décampa  :  ce  font  des 
termes  qui  emportent  action  &:  mou- 
vement. Mais  on  ne  dit  pas  le  jour 
efiam  venu  la  flotte  eftoit  à  la  rade  v 
l'armée  eftoit  dans  la  plaine. 

Pensera    une   personne,' 
Penser  in    une    personne. 

UN  de  nos  Grammairiens  a  déjà 
propofé  cette  Remarque.  lî 
dit  que  penfer  en  quelqu'un  a  un  fens 
plus  fort  que  penfer  a  quelqu'un ,  ôc 
il  a  railbn  en  cela  :  mais  ce  qu'il 
^joufte  pour    décider,  ne  va  pas  au 

D  iiij 
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but*,  Se  fa  decifion  n'eft  ni  vraye  ni 
exa6le.  Je  perife  en  vous  ^  dit-il ,  ligni- 
fie non  feulement  que  je  vous  ay 
dans  ma  penfée^  mais  encore  que  je 
pcnfe  à  vous  ohligef  en  quelque 
chofe  &  à  vous  faire  quelque  faveur. 
Si  donc  j'ay  démandé  quelque  grâce 
à  une  perfonne  &  que  je  Paille  trou- 
ver pour  Ten  prier  de  nouveau,  il- 
doit  me  répondre  je  fenfe  en  vous ,  & 
non  je  J>enfe  à  vous. 

Voila  toute  la  décifion  de  noftre 
Grammairien.  Il  me  femble  que 
quoy  qu'il  s'agiffe  d'obliger  &c  de  fai- 
re une  faveur ,  on  peut  fort  bien  ré- 
pondre îcpenfe  a  vous  j  &  que  c'eft 
comme  fî  on  difbit,  je  fonge  à  l'affaire 
que  vous  m'avez  recommandée,  je 
fonge  à  ce  que  je  vous  ay  promis.  Je 
croy  mefme  qu'en  cette  occafion  ,  il 
faut  toujours  dire  je  penfe  /^  vous. 

Penfer  en  quelqu'un  fignifie  quel- 
que chofe  de  plus,  &  marque  tou- 
jours un  vray  attachement  pour  la 
perfonne,  fans  qu'il  s'agiffe  d'aucune 
affaire  ni  d'aucune  grâce. 

J'ay  penfé  en  vous  dans  îîu  folicude  ^ 


fur  l/i  Langue  Vrançoife.  %i 
c*eft~à-dire  proprement,  fay  efté  oc- 
cupé de  vous,  vous  avez  efté  l'objec 
de  mes  penfées  &  de  mes  refveries.  En 
vous,  emporte  amitié  &  tendrelTeiau 
lieu  que  pcnfera  vous ,  n'emporte  gue- 
rcs  qu'honneftcté  ,  civilité,  generoiité. 
On  ne  penfe  jamais  en  une  perfonne  , 
que  ce  ne  (bit  l'inclination  qui  faffe 
penfer.  On  peut  psnfer  k  une  perfon- 
ne mefme  pour  luy  faire  plaifir  ,  fans 
que  l'inclination  s'en  mefle.  Penfer 
en ,  marque  toujours  une  penfée  pro- 
fonde &:  conftante.  Penfer  à ,  ne  mar- 
que ordinairement  qu'une  penfée  fu- 
perficielle  &  paflagere.  L'un  enfin 
vient  plus  du  cœur  que  de  i'efprit , 
&  l'autre  plus  de  i'efprit  que  du 
cœur. 

Je  vous  remercie  d'avoir  fenfé  en 
moy  pour  me  plaindre  du  mal  de 
ma  mère  ,  dit  une  Perfonne  de  qua- 
lité qui  a  beaucoup  d'efprit,  en  écri- 
vant à  l'Homme  de  France  qui  en  a 
peut-eftre  le  plus. 

M.  Coftar  dit  à  un  de  fes  amis 
qu'il  n'a  pas  efté  un  feul  moment  fans 
fenfçr  m  lui, 

Dv 


2z      Remarques  Nouvelles 

Madame  la  Marquife  de  Sablé  qu . 
penfoit  &  parloit  fi  bien,  écrivit ainfî' 
à  Monfieur  après  la  bataille  de  CafTel. 
Qiie  diriez-vous,  Monfeigneur^  au 
cas  que  vous  me  liflîez  l'honneur 
de  penfer  en  moy  ,  fi  pendant  que  tout 
le  monde  parle  de  voflre  AltefTe- 
Royale  je  demeurois  dans  le  (ilence. 

Elle  dit    dans  une   autre    Lettre  à 
une  de  fes  bonnes  amies  :    Je  penfc^ 
beaucoup  en  vous  &  vous  me  tenez 
fort  au  cœur. 

Cela  l*e  dit  aufîî  en  matière  de  pie-^ 
té^  &  c'efl  le  propre  d'un  véritable 
Chrétien  ,  d'un  homme  intérieur  de 
-penfer  en  Dieu.  \]n  Philofophe  qui 
contemple  la  Nature  &  qui  a  la  veiie 
des  eflres  créés  remonte  jufqu'au 
premier  Eflre  -,  un  libertin  mefme 
qui  doute  &  qui.  examine  s'il  y  a  un 
premier  Eflre ,  penfe  a  Dieu  \  mais  ne 
fenje  pas  précifèment^w  Dieu. 

Il  faut  l'aimer  pour  penfer  en  lujl 
dit  le  Traducteur  de  Rodriguez. 
Il  dir  encore  :  Si  nous  aimions  ex- 
trêmement Dieu  3  nous  pafferions 
'Volontiers  les  jours  ôc  les  nuits   à  pen.^ 


fur  la  Langue  Vrançoîfc.  S  5 
fer  en  luy.  Lors  que  l'on  aime  Dieu 
on  fe  porte  aifement  à  f  enfer  en  luy. 
Fortifiez-moy  maintenant ,  Seigneur , 
afin  que  je  puiffe  ne  penfer  c^'en 
vous. 

Pertfer  à  fcroit  foiblc  en  cous  ces 
endroits. 

Certes. 

CE  mot  ne  fe  dit  plus  dans  la 
converfation  que  par  les  Gaf- 
cons:  mais  il  fe  dit  encore  dans  les 
hiftoires ,  dans  les  difcours  d'élo- 
quence ,  dans  tous  les  ouvrages  dog- 
matiques -,  &  il  a  quelque  chofe 
d'énergique  qui  foûtient  &:  qui  ani- 
me les  endroits  paffionnez  ou  raifon- 
nez. 

Et    certes    il   avoir    bien    reconnu'  ^;„tt^curce 
combien  cette  guerre   eftoit  capable  de  :ac.  de 

apporter    de   changemens  a  toutes       "^ 
chofes. 

Entre  tous  les  Lacedemoniens  le  Roy 
fe  faifoit  remarquer  à  ies  armes  &  à  fa 
bonne  mine,  ôi  plus  encore  à  la  gran- 
deur de  fon  courage  :  en  quoi  ccctss 
perfonne  ne  le  furpalTa  jamais. 

D  vj 
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fUidoyen  de      Certes  ,  Meflîeurs ,  le  Barreau  Ae^ 

trop  de   ces   malheureufes  entretenir 

TAudience  des   indifcretions  de  leur 

vie. 

^l fours  fur     Et  certes  il  n'y  a  rien    de    moins 

^.X^.^/«,^'  glorieux  que  de  'rechercher  la  gloire, 

lors  mefme  qu'on  la  mérite. 
Pratique  de  la      Cène,  tant  que  je  fuis  capable  de 
ferfe&ion        feccvoir  quelquc  confolation  ôc  quel- 
que  contentement  d'ailleurs  ^  je  n'o- 
fe  pas  dire  que  ce  foit  Dieu  qui  oc- 
cupe entièrement  toute  la  tendreffe  de 
mon  cœur. 
iiomeUei  de        Certes  il  n'y  a  rien  qui  puifTe  cor- 
luteut'^'  rompre  la  joye  de  celuy  qui  fe  réjoliic 
d'^ntioche^     au  Scigueur. 

Ceres^  c'eft  icy  qu'il  faut  s'écrier: 
y  a-t'il  quelqu'un  qui    puilTe    parier 
dignement  de  la  puiffance    du    Sei- 
gneur ? 
Lettres  de  M,       ^tccrtesily  z  dc  la  foibleffeà  ne 
cojiar.  pouvoir  fouaVir  les  richeffes ,  les  hon- 

neurs ,  &  l'autorité.  h 

Et  certes  il  arrive  quelquefois  ,  dit 
le  mefme  Auteur  en  parlant  du  Ma> 
gnanime ,  qu'il   fembie  que    le  Cicl 


fur  la  Langue  Trançoïfe,  8  5 
K  la  terre  ayent  confpiré  contre  luy , 
hc  qu'il  n'ait  pour  foy  que  fa  fede 
confcience. 

Certes    la    France    luy    devoit   en  nfUthn   des 
cette  rencontre  de  grandes  adions  de  ^^'^7o-^^^'  ^^ 
grâces ,  die  M.  de  la   Chapelle  ^   en  Fnècfc»^. 
parlant  de  M.  le  Duc  d'Enguicn  après 
la  bataille  de  Rocroy. 

Quoy  que  certes  foit  en  ufage  com- 
me il  paroift  par  tous  ces  exemples  : 
j'aimerois  bien  autant  certainement  ^ 
dont  nos  meilleurs  Ecrivains  fe  fervent 
quelquefois  au  lieu  de  certes. 

Certainement  il  faut  confefTer  qu'il  chArsFteret 
n'y  a    point  de   pailion    qui   donne  des  Tnjjionu  • 
une  mine  fi  avantageufe ,  &  un  porc 
Ç\  noble  &:  fi  convenable  à  l'homme 
que  celle-cy. 

Et  ceraînement  qu'on  cherche  dans  plaidoyers  de 
tous  les  lieux  que  la  pieté  publique  ^-Pairn^ 
a  peu  confacrer  au  foulagement  des 
affligez,  on  n'y  verra  rien  de  fi  defo-: 
lé  ^  de  fi  déplorable  que  les  Captifs. 

Certaine'-nent  il   n'eft   pas  raifonna-  j^^.iri^^,^  dt 
ble  qu'un  Religieux   foit    C\  abforbé  ^  /'^/^^/ 
dans  l'eilude  ,  &c.  '^'^""^• 

Cerxamsinent  la   colère    du   Prince  ^'c»«'/'>^^  de 
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nous  apporte  plus  de   profit  que  de 
dommage. 

Et  certainement  ^  dit  M.  Defpreaux 
dans  fa  Préface  fur  Longin ,  on  ne 
fçauroit  affez  plaindre  la  perte  de 
ces  excellens  Originaux.  Il  ufe  du 
mefme  terme  plus  d'une  fois  dans 
la  fuite  de  l'Ouvrage  :  Et  certaine^ 
ment  en  matière  d'éloquence ,  il  n  y 
a  rien  de  plus  difficile  à  éviter  que 
l'enfleûre.  Et  certainement  la  pro- 
fusion &  les  autres  mauvaifes  habi- 
tudes fuivenr  de  près  les  richeffes  ex- 
cefîives. 

Deshonneste,   Mal  -  honneste. 

IL  ne  faut  pas  confondre  ct^  deux 
mots  :  ils  ont  des  iîi^nifications 
toutes  différentes-  Deshoûnefle  ^  eft 
contre  la  pureté,  Mal-honnefie  eft 
contre  la  civilité,  &  quelquefois  con- 
tre la  bonne  foy  ,  contre  la  droiture. 
Des  penfées ,  ^ç,s  paroles  deshonnefles  , 
font  des  penfées,  des  paroles  qui 
bleifent  la  chafteté  &  la  pudeur. 
Dqs,  actions,  ào-S  manières  mal-lnn- 
ntjles ,  Çov^t  des  actions,  des  manie- 


fur  la  Langue  Françoife.  h  y 
ces  qui  choquent  les  bicnfeances  du 
monde,  l'ufage  des  honneftes  gens, 
la  probité  naturelle,  de  qui  fonc 
dune  perfoUne  peu  polie  ou  peu 
raifonnable.  Je  n'ay  jamais  veû  un 
procédé  plus  md-honrjejîe  :  ce  feroic 
mal  dit  un  procède  deshonnefîe  ^  com- 
me le  dit  M.  de  Voiture  à  M.  d'A- 
vaux ,  dans  une  oecafion  où  il-  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  pureté  * 
De  mon  cofté  ,  dit- il,  je  le  trouverois 
auffi  fort  commode  s'il  eftoit  un  peu 
moins  de shon nèfle. 

Ce  ne  feroit  pas  non  plus  bien  parler 
que  de  dire,  une  parole  mal-honmfts 
pour  une  parole  fàle  :  &:  quelques-uns 
de  nos  Ecrivains  qui  difent  en  ce  fens 
là,  des  clianfons  mal-honyiefles^  des  plai- 
fxnteries  mal-honneftes  ne  font  pas  à 
fuivre.  Il  faut  fe  fervir  dans  ces  ren- 
contres du  mot  de  deshonvefle.  C'eft 
en  faifant  ces  diftindions  qu'on  trou- 
ve de  la  différence  où  il  n^en  paroi ft 
prefque  point ,  &  qu'on  apprend  qu'il 
n'y  a  gueres  de  vrays  fynonymes  dans 
noftre  langue. 
Selon    cette    Remarque,    il    y    a 


Oeuvres  di- 
verfei  de  M 
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quelque  chofe  à  redire  dans  ce  que  dit 
un  de  nos  Poètes. 

Je  ne  viens  pas ,  Sàgneur  ^  far  une  laf- 

che  crainte. 
Rechercher   une   paix  deshonnefte  & 

contrainte, 

Deshonnefte  eft  mis  là  pour  ce  qui 
choque  la  bicnfeance  bc  l'honneur. 

Deshonnefte  au  refte  ne  fe  dit  gueres 
que  des  chofes. 
La  pauvreté  qui  confeille ,  qui  per- 
i*"!»-»."   ""    fuade  tant  de  chofes  aeshonnefles. 

Ce  fut  luy  qui  non  feulement  me 
TrAcluiHon       préfcrvâ  de  toute  action  deshonnefte  , 

nouvelle  dis       j^^^^  ^^^  Jç    ^.^y^    ^^    ^j    aUtolt    pCÛ 
iiiuyrei   ,     des  .  ,  -l  .       * 

Epifires  &  de  m'attircr  une  méchante  réputation. 

i'^r^*"'^"*  On  ne  dit  gueres  une  femme  des- 
honnefte^ un  homme  deshonnefte -^  pour 
dire  une  femme  ou  un  homme  impu- 
dique. 

Afal-honnefle  fe  dit  également  des 
perfonnes  &  des  chofes.  C'eft  un 
mal-honnefte  homme  ^  dit-on  de  celuy 
qui  ne  fçait  pas  vivre  ^  ou  qui  n'a  point 
de  probité. 

Kepxlom  fur       II  cft   difficile  qu'un    md'honneftc 

i'Hijïcne,       homme  foi:  bon  hiflorien. 


Ciceroii, 
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De  toutes  les  parties  &  de  toutes  pjf''  <i* 
les  cid:ions  de  la  YÏe\  11  n'y  en  a  au- 
cune  qui  n'ait  fcs  règles  &  Tes  de- 
voirs^ ôc  l'on  n'eft  honnefle  homme 
ou  mal-honr/e/Ie  homme  qu'à  propor- 
tion qu'on  les  obferve  ou  qu'on  les 
néglige. 

M'al-honnefte  dans  ces  exemples  qui 
regardent  les  perfbnnes ,  a  le  mefme 
fens  que  dans  les  exemples  fuivans 
qui  ne  regardent  que  les  chofes. 

On  peut  eftre  en  peine  fî  ce  qui  fe 
prefente  eft  honnefle  ou  mal-honnefle  ^ 
dit  encore  le  nouveau  Tradudreur  des 
Offices  de  Ciccron. 

On  oublie  plus  aifemcrit  une  ré^ 
ponfè  grofîiere  ,  quoy  que  md-hon- 
nèfle  &  defobligeante  d'aiileurs\,  qu'u- 
ne repartie  fine  &  piquante  ^  dit  un  Au- 
teur poli  à  qui  nous  devons  ItDtfcours 
fur  la  hïenfeance^' 

Il  faut  dire  à  peu  prés  le  mefme 
de  deshonnefleté  6c  wal-honnefleté  ^  que 
de  deshonnejie  &C  maUhorinefle^  avec 
cette  diference  que  mdhon?îefleté  ,  & 
deshonnefteté  fe  difent  des  perfonnes 
comme  des  chofes,  Ainiî  le  Traduc- 
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teur  de  Rodriguez  dit  fort  bien  : 
H  efl  certain  que  Vhonnefieté  ni  la 
deshormefieté  d'une  femme  ne  con- 
{îfte  point  à  fe  monflrer  aux  fencf^ 
très ,  ou  à  ne  s'y  montrer  pas ,  &c. 
Deihonnelîeté  eft  pri's  là  par  rapport 
à  la  mauvaifè  conduite,  &  à  des 
^lœurs  déréglées  Afal-honnefleté  qui 
ne  regarde  que  la  politeffe  n'y  feroit 
pas  propre^ 

Il  faut  encore  remarquer  que  com-^' 
me  deshonnefte  &  malhonnefie  font 
oppofez  à  honnefle  qui  fignifie  tout  à 
k  fois  une  perfonne  chafte  &  une 
perfonne  polie  :  Deshonnefleté  &  mal- 
honnefleté  le  font  à  bonne jleté ,  qui  a 
aufli  deux  fîenifieations.  Car  de  mef- 
me  que  nous  difbns  d'une  perfonne 
qu'elle  eft  fort  honnefle  ^  pour  mar-- 
quer  fa  régularité  ou  Çi  politeffe  ,  nous 
exprimons  l'un  ou  l'autre  par  le  mot 
à'honnefleté,- 

Imposer  les  mains. 

CEtte  manière    de    parler    eft 
confacrée  à  certains  ufages    de 
la  Religion,  &  il  ne  faut  pas   s'en: 


fîiY  la  Lan'gut  Trançoife,     9  î-' 
fervir  indJiferemment.    Les  Apoftres 
tmpofoiem  les  mains  fur    les   Fidelles 
pour  communiquer  îe  Saint-  Efprit  ^ 
ou    pour  remettre    les    péchez.   Le& 
Evef^.]ues    impofent    les    mains   quanti' 
ils  confèrent  les  Ordres,  &  Yimpojï^ 
tion    des   mains    efï    une    cérémonie' 
Ecclefiaftique  :  mais   Hors    delà,  on' 
rie   doit  pas  dire  impofer  les  mairis  , 
pour  mettre  les  mains  fiir  quelqu'un  j' 
mefme  quand  il   s'agit  de  la  guéri-'- 
fon  miraculeufe  des  malades  :  &  je  ne" 
voudrois  pas    rendre  ce  qu'un  Chef 
d-e     la    Synagogue    dit    à    Jésus-' 
Christ   au    fujet  de    fa  fille    qui 
eftoit    morte  :    Verii^     impone     ma- 
nwn  tuam  fuper  eam   &    vivet ,  par 
ces   paroles  :  Venez    luy  impofer  les 
mains  Se  elle  vivra.  Ce  Seigneur  de 
l'Evangile    vouloit     dire    feulement 
que  le  Fils  de  Dieu  n'avoit  qu'à  met- 
tre  les  mains  fur  elle  pour  luy  ren- 
dre la    vie.  On  ne   diroit   pas   auilî 
d\m Saint  qui  feroit  des  miracles-,  il 
s'approcha  du  malade,  il  /^j  impofa' 
les  mains  Se  il  le  guérit  :  mais  on  diroit» 
il  toucha  le  malade ,  ou  il  mit  les. 
mains  fur  luy. 
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Paysagiste. 

CE  terme  eft:  employé  par  un 
célèbre  Académicien  dans  la 
defcription  d'une  maifon  de  cam- 
pagne :  Pluis  loin  eft  une  enfonceure 
où  la  veiie  fe  promené  entre  plu- 
sieurs détours  que  font  les  collines^ 
&  fe  va  perdre  'enfin  dans  un  ii 
agréable  lointain,  que  les  fçavans 
Fayf^gifies  n'ont  jamais-  rien  invente 
de  fi  diverfîfié  ni  de  fi  divertilTant. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'après 
que  l'Académie  a  condamné  en  quel- 
^que  forte  le  mot  de  p^yf^gyft^  un 
Académicien  s^en  foit  fervi  dans  un 
ouvrage  d'efprit.  Du  moins  j'ai  ap- 
pris de  bonne  part  que  le  jour  qu'on 
receût  au  nombre  des  Académiciens 
M.  de  Pe refixe  alors  Evêque  de  Rho- 
dez,  depuis  Archevêque  de  Paris  ^ 
M.  de  la  Mefiiardiere  qui  eftoit  dans 
la  compagnie  ,  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  fçavoir  de  l'Académie ,  fi  parlant 
des  diverfes  fortes  de  Peintres ,  c'ef- 
toit  bien  dit ,  que  de  dire  les  payfa^ 
gyjks ,  pour  ceux  qui  ne  travailienc 
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qu'en  payfages.  Ce  qui  donna  occa- 
{îon  à  cecy  ,  c'eft  que  M.  de  la  MeÇ. 
nardiere  qui  avoir  acheté  la  Charge 
de  Led:eur  du  Roy  dit  un  jour  dans 
la  chambre  du  Roy  merme^  le  mot 
de  fayfagijle.  Il  fut  relevé  aufli-toU , 
&:  on  lui  demanda  fi  l'Académie 
pafTeroit  ce  mot?  l'Académicien  ré- 
pondit qu'il  le  croyoit  bon  &  pro- 
pre de  la  langue.  On  le  chargea  de 
fçavoir  de  Melîîeurs  de  l'Académie 
ce  qu'ils  en  penfoient.  M.  de  la  Mef- 
nardiere  leur  propofa  la-  difficulté  j 
il  fut  condamné  tout  d'une  voix  ^ 
■&  l'Académie  jugea  que  le  mot  de 
.fayfagifle  n'eftoit  bon  qu'entre  Pein- 
tres qui  ont  leur  jargon  comme  les 
autres  ouvriers  -,  mais  que  dans  la 
converfation  &  ailleurs  ce  terme  eftoit 
ridicuie. 

Suivant  cette  decifion ,  l'Auteur  à^s 
Entretiens  fur  les  vies  &  fur  les  ou- 
vrages des  -plus  excellens  Peintres  eft 
en  droit  de  dire  :  Fouquiere  ex- 
cellent p^yf^gifte  avoit  eu  ordre  de 
M.  de  Noyers  de  peindre  des  veiies 
de  toutes   les    principales    villes  de 
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France.  Il  cft,  dis-je,  en  droit  d'u- 
fcr  de  ce  mot  s  c'eft  un  homme  qui 
parle  peinture  &  qui  fait  profefîîon 
de  dire  les  termes  de  l'Art.  Mais  jl 
n'eft  pas  permis  à  une  perlonne  du 
monde  d'employer  p^yfigifie  dans 
ies  converfations  ordinaires,  ou  à 
un  Ecrivain  de  le  mettre  dans  dts 
livres  qui  ne  traitent  point  exprefTe- 
ment  de  peinture.  Il  faut  alors  s'ex- 
pliquer d'une  manière  qui  ne  fente 
point  le  jargon  de  l'Art,  Ôc  dire  par 
exemple  ;  Ceft  un  peintre  qui  tra- 
vaille en  payfages ,  qui  ne  fait  que 
des  payfages ,  qui  s'entend  en  payfa- 
ges. 

Je  dis  le  mefme  à  peu  près  de  tous 
les  termes  d'Arts  qui  ne  font  pas  re- 
ceûs  généralement,  ôc  que  le  com- 
mun du  monde  n'entend  point  :  on 
doit  s'en  abftenir  dans  le  difcours 
familier,  &  encore  plus  dans  les  li- 
vres qui  font  écrits  pour  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Qu'un  Matelot 
qui  raconte  à  d'autres  Matelots  un 
combat  naval  ou  un  naufrage ,  char- 
gp  fon  récit  de  tous  les  termes  de 
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ïTiarine  *,  je  le  liiy  pardonne ,  il  s'en- 
tçnd  ôc  il  parle  à  gens  qui  l'enten- 
dant :  mais  qu'un  Hidorien  ou  un 
f'aifeur  de  Relation  qui  n'eft  rien 
iTîoins  que  Matelot,  rempliffe  fou 
livre  de  termes  particuliers  tout  ma- 
rins que  je  n'entend  point,  &c  qu'il 
n'entend  pas  peut-eftre  luy-mefme  , 
ceft  ce  que  je  ne  puis  foufïrir-,  on 
ne  fçauroit  croire  combien  cela  cha- 
grine les  lecfleurs.  Le  Journal  du 
voyage  de  Sïam  eft  un  livre  délicieux  ; 
à  un  peu  trop  de  marine  prés. 

Du   moins     faudroit-il    déchiffrer 
en  marge  tous  cç,%  termes  inconnus.*, 
mais  le   plu5    feûr  eft   d'en    mettre 
d'autres    dans  le   corps  du  difcours 
qui  foyent  intelligibles  à  tout  le  mon- 
de ,  par  exemple  -,  au  lieu  à'aramher 
de  d'ameney    qui  font  des  termes  de 
marine  ,  je  dirois  accrocher    &  baif- 
fer,  qui  font  des    termes  de  noftre 
Langue  :    On    accrocha    le   navire  > 
ces   deux    batimens    eftoient    accro- 
chez :  on   bailfa   le    pavillon   -,  leur 
tregate     nous    contraignit    de    baif- 
fer  le  pavillon  par  refped.  Ce  fe- 
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roit  parler   le  pur  langage    de  mer 
que  de  dire  :  On   aramha.  le  navire 
pour   venir  à  l'abordage  :  on  amenA 
le  pavillon. 

Ce  que  je  dis  des  termes   de  mari- 
ne, doit    s'entendre    des  termes  de 
guerre  \  &  un    Fîiftorien    qui  feroit 
la  defcription  d'un  iiege  ,  comme  un 
Officier  la  feroit  après  la  prife  de  la 
ville,  pécheroit    aneûrement  contre 
les  règles  de  l'HiUoire  ,  qui  ne  de- 
mande pas  un  fî  grand  détail,  ni  des 
termes  fi  propres   de  PArt.   L'Offi- 
cier   mefme    qui  fait    une  dépefche 
pour  la  Cour  ou  une  relation  pour 
ies  amis ,  doit    parler  moins  guerre 
que  quand  il  conte  la  chofe  dans  le 
camp ,  ou  qu'il  l'écrit  à  un  homme  du 
meftier. 

Régime    vicieux; 

CE  défordre,  dit  un  bon  Au- 
teur, procède  encore  d'un  def- 
fâut  de  lumière  qui  eft  très  rare  & 
très  foible  au  milieu  des  ténèbres 
dont  le  monde  cft. couvert,  &  quel- 
que foible   que   Ibit  cette  lumière ,' 

^acc. 
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&:c.  Dans  Texemple ,  cjui  eji  tres-rar^ 
&  très  foihle  ^  eft  régi  de  lumière  : 
mais  il  ne  devroit  pas  s'y  rapporter,' 
parce  que  lumière  eft  là  indéfini  &: 
fans  article.  Or  comme  nous  avons 
dit  ailleurs ,  les  mots  indefîriis ,  à  par- 
ler en  gênerai ,  ne  regifTent  rien  ;  ôc. 
Ct^k.  le  mot  auquel  ils  font  attachez 
qui  doit  régir.  Ainfi  régulièrement,' 
qiù  eft  très-rare  le  devroit  rapporter 
à  défaHt.Q^xx  a  fon  article  ,  &  auquel 
de  lumière  eft  joint  fans  article.  Se- 
lon ce  principe,  ce  feroit  mal  par- 
ler que  de  dire  :  la  plufpartdes  vices 
viennent  d'un  défmt  de  foy  âjui  eft: 
(an^uijpinte  Se  comme  rr/orte.  Mais 
ce  ièroit  bien  parler  que  de  dire  ,  la 
plufpart  des  vices  viennent  d'un  deJ 
faut  de  foy  qui  eft  très  dangereux  pour 
lefalut ,  en  faifant  rapporter  ^ui  à  dé^ 
fvAt ,  &  non  pas  à  foy. 

Un  exemple  de  M.  de  Vaugelas 
doit  en  cela  nous  fervir  de  règle  : 
Comme  il  faifoit  le  tour  des  mu- 
railles à  cheval ,  dit  ce  grand  Maif- 
tre  dans  fon  Quinte-Curce ,  il  fut 
bieffé  à' un  coup  defiêche  qui  ne  i'ein^ 

E 
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pefcha  pas  de  prendre  la  Place.  Qui 
ne  l'empefcha  pas  (e  rapporte  à  coup  de 
jiéche  ,  6c  non  pas  2i  flèche.  C'eft  pro^ 
prement  noftrecas. 

S  i   cejl  hicn  dit  ^ 

.Le  premier   jouji  i>e  la  semaine 

COMMENCE    A    LUIRE* 

IL  me  fembie  que  cela  n'eft  pas 
françois.  Le  jour  luit  :  mais  le 
■premier  jour  de  la  femaine  ne  luit 
point.  Par  le  jour  ,  on  entend  l'aube 
,clu  jour  &  la  lumière  qui  commence 
à  paroiftre.  Par  le  premier  jour  ^  on 
entend  une  durée  de  temps  compo- 
fée  d'im  certain  nombre  d'heures , 
ou  le  tour  que  fait  le  Soleil  en  vingt- 
quatres  heures.  Cependant  de  célè- 
bres Ecrivains  difent  :  Cette  femai- 
jie  eftant  paflee  Se  le  premier  jour  de 
a  fuivante  commençant  à  luire  :  mais 
Je  ne  croy  pas  que  leur  autorité  doive 
^^révaloir  en  cette  rencontre. 


M^uva^is  fijage» 

A^   C  E  L  U  Y. 

CElny  eft  un  ccueil ,  ou  ctn^ 
qui  parlent  &  qui  écrivent  le 
plus  poliment  échouent  quelquefois. 
Les  exemples  feront  entendre  ce  que 
je  veux  dire. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  obli- 
geant au  monde ,  que  tout  ce  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
mander. fur  celny  que  j'ay  receû  du 
Roy. 

Je  dis  que  cehty  n'eft:  p^s  bien-là  ^ 
:ôC  en  voicy  la  raifon.  L'honneur 
qu'a  receû  du  Roy  la  Perfonne  qui 
parle,  n'eft  pas  dans  le  genre  de 
V honneur  que  luy  a  fait  la  Perfonne 
qui  luy  écrit.  Par ,  tout  ce  que  vous 
m'avez  fait  Vhonnenr  de  me  mander  , 
on  entend  une  civilité  ^  Se  par  celny 
que  j'ay  receû  du  Roy ,  on  entend  un 
employ  honorable.  Cependant ,  afin 
que  celfiy  fiift  régulier,  il  faudroit 
que  ["honneur  qu'on  a  fait  &  Vhon^ 
fwir  qu'oa  a  receû ,  fufTcnr   d^jis  te 

E  ij 
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mefme  genre  j  ou  du  moins  qu  ils 
eûfTcnt  plus  de  rapport  que  n'en  ont 
une  civilité  &  un  employ.  Car  quand 
il  y  a  quelque  forte  de  convenance 
jçiitre  honnenr  &  honneur ,  celuy  fç 
peut  mettre  j  ^  je  le  vis  l'autre  jour 
dans  la  Lettre  qu'un  illuflre  Acadé- 
micien écrivoit  aune  Pâme  de  gran^ 
de  qualité  :  Si  j'avois  Vhonneitr  d'ef- 
tre  particulièrement  connu  de  M. 
voftre  Mari  ^  je  me  donnerois  celuy  de 
luy  écrire  en  cette  rencontre. 

J'ay  dit  qu'on  le  peut  mettre  :  mais 
pour  dire  ce  que  j'en  penfe ,  il  vau- 
droit  peut-eftre  mieux  l'éviter ,  ou 
en  prenant  un  autre  tour  ^  pu  en  ré- 
pétant le  mefme  mo.f,  &  l'exem- 
ple de  M.  de  Vaugelas  doit  nous 
régler  là-defTus.  Il  parle  ainfi  dans 
fes  Remarques  :  Comme  J'hon- 
neur  ffi  une  cholè  beaucoup  plus 
précieufe  que  la  vie ,  aufîî  le  mot  de 
facrifier  ou  immoler  eft  plus  digne-! 
ment  employé  au  facnfae  de  l'hon- 
neur ,  qu'au  facrifUe  de  la  vie.  Il  ne 
dit  pas ,  qu*à  celuy  de  la  vie ,  &  il  a 
inicux  aimé  répeter  le  moc  dcjacri^ 


fur  la^  Langue  F r/inçoife,    loi 
fite  y  que  de  faire  une  équivoque. 

Ainfi  quand  celny  tait  la  moindre 
émiivoque,  il  ne  faut  pas  manquer 
de  s'en  abftenir  ,  &  j'aurois  de  la  pei- 
ne à  dire  avec  un  de  nos  Ecrivains  : 
Minerve  qui  avoit  eu  un  foin  tout 
particulier  des  interefts  d'Uliite,  prit 
celny  d'obtenir  de  Jupiter  un  brouil- 
lard épais.  Sec.  Celay  fc  rapporte  à 
foi^  ;  mais  comme  tntereji  eil  plus 
proche ,  &  qu'on  peut  douter  un 
moment  s'il  ne  s'y  pourroit  point 
rapporter  -,  cela  fait  une  petite  obf- 
curité  qui  blelTe  le  Lecteur ,  pour  peu 
qu'il  comprenne  jùfqu'où  va  la  clarté 
de  noftre  Langue. 

Le  Traducteur  des  Homélies  de 
S,  Chryfoftome  an  Peuple  d*Antioche 
a  bien  ufé  de  ceUy  ^  en  difant  :  Il 
nous  laifTe  le  foin  d'eftre  vertueux  ,  & 
ik  bonté  fè  referve  celuy  de  terminer 
nos  infortunes. 

L'Auteur  de  la  Retraite  félon  /V/1 
-frit  &  la  méthode  de  S,  Ignace  s'ent 
fert  auiîî  fort  à  propos  ,  lors  qu'il 
dit  :  Noftre  perfçdion  ne  confifte' 
pa$  toujours  à  faire  le  bim  qui  nous, 

E  iij 
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paroiiT:  ou  le  plus  graird  ou  le  plus^ 
élevé  j  mais    celuy  qui    convient  le 
mieux,  &     à  noflre  condition  -Se  àÈ 
aoftre  employ.. 

Preliminairï.' 

ON  dit ,  des  queftions  préUnà^ah- 
res  ^  un  difcours  frélminaire  :  & 
parla  on  entend  des  queftions  donc 
réclairciflement  eft  necefTaire  pour" 
l'intelligence  de  ce  qui  doit  fe  traiter 
en  (iiitc  -  on  entend ,  un  difcours  qui 
prépare  Ôc  fraye  le  chemin  à  d'autres 
difcours. 

Ltîtref  de  S,  ^  i    -n"       •  i      •  •  1  • 

^iuiufim.  Je  nelaiiierai  pas  de  jetter  icy  quel- 

^  .    quesprefe/^^/m  fur  cette  queftion. 

Jugement   /«r     ^  t      r  •         J      l>/-k  / 

te%.  Fciunt      La  iuite  de  1  Ouvrage  ,  toute  eten- 
de  u  Morda  ^J^^  qu'cHc  eft ,  ne  contient  ^ueres 

Tr.nnqHe  des  ,^  ,,..•'.  '-' 

^f/«;/.»i.  que  des  frelimmaires. 

Lettres  ^poL-     Avaut  que  d'aller  plus  loin ,  il  refte 
geticjuef  fo"r  encorc  deux  petits  préliminaires  de  la 
pièce  de  M.  Arnauld  qu'il  faut  lire. 

Préliminaire  {h  dit  fur  roiit  eîi  ma- 
tière de  négociation.  L'Auteur  à^s 
dernières  Campagnes  de  M,  de  Titrenne, 
dit  en  parlant  de  la  liberté  du  iPrin- 
.ce   Guillaume  de  Furflemberg  :  L^ 


furla  Litngue  Fmnço'ife.  lo^ 
Roy  né  voulut  point  entrer  en  rraî- 
tc  fans  ce  préliminaire.  Nous  li- 
fons  dans  le  Difconrs  htftoricjHe  pour 
le  jour  de  la  riAiffance  de  la  Reine  de 
Portugal  :  Que  de  temps  le  mon- 
de a  couftume  d'employer,  J€  ne  dis 
pas  à  accorder  quelque  article  d'un- 
craité  de  paix  -,  mais  feulement  à 
convenir  de  ce  qui  en  regarde  les 
premières  cérémonies  -,  les  Politi- 
ques appellent  cela  des  préliminaires. 
Nous  liions  aufïî  dans  le  Jitgemerjt 
furie  troifieme  Volume  de  la   Adorai é  ' 

pratiques  des  ]e fuit  es  :  Les  Diettes  de 
l'Empire  ont  bien'  pafle  des  années 
entières  à  terminer  des  préliminaires^ 
moins  confîderables. 

Fondue, 

CE  verbe  dans  Tune  de  {ks  figni- 
iications  qui  tient  de  l'actif ,  ie 
'dit  proprement   des  chofes    animées 
ou  qui  paroiffent  animées,  qui  font 
Vilibles  &  qui  ont  du  corps  :  Fondre  dT  m.  de 
fur  l'ennemi  :  Ils    vinrent  fondre  fur  ^""""l'^''» 
Amyntas  Lieutenant  d'Alexandre. 
ie  mefme  jour  U  fe  démefla  en,  I/^S^ 

E  iiij. 
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M'J^  i'ji^   Gore  de  dix  Sarrafîns   qui  eftoient  vr-^ 

if  as  la,  Chan.  •  r        1       r       1  ri  i      1 

hr,^  nus  fondre  lur  luy  ^  reioius  de  le  pren- 

dre ou  de  le  tuer. 

Fondre    fur  le    gibier    en    [Parlant 

des  oyfeaux    de  proye  r  Deux  éper- 

oœuvr€$  di     viers  fembioierît  fondre  l*un  fur  l'ao- 

VltZ,  *  ^   ^^^'  L'aigle  fè    dérobe  à  noftre  veuë 

&  s'élance  au  delTus   des   airs    pour 

fondre  comme  un  éclair  fur  la  proye. 

On  diroit    peut-eftre    en  parlant 

d^une  tempelle  :  Les  flots  enflez,  ex- 

traordinairement     &     pouffez     avec 

Tradttaicn     vioknce  venoient  fondre  iiir  le  vaif- 

muveie  des    feau.  Soldats  \  que     vous  eftes  heu- 

Eplnl  '&  'de  reux ,  dit   le  Marchand   voyant   l'o- 

i'an  poétique  Ya'Te  fondre  fur  fon  vaifleau.   Mais  on 

d'iïorace,  1  -      •  1  •  r       1  1 

ne  diroit  pas  bien  ce  me  iemblc 
comme  le  difent  quelques-uns  de 
nos  Ecrivains  :  Les  vents  ont  fouf- 
flé  Se  font  venus  fondre  fur  cette  mai- 
fbn  :  Un  sjrand  tourbillon  de  vent 
vint  tout  d'un  coup  fondre  fur  le 
Lac. 

Le  vent  n'ellant  point  vifible,  ne 
font  point,  à  parler  exademenr. 
Cela  ie  pourroit  dire  d'une  pluye  fii- 
jrieufe  meflce  de  grefle. 


fîirh  Langue  Trançoifc.  ro^ 
Dans  le  figure  fondre  fe  dit  de 
toute  forte  de  malheurs  qui  furpren- 
nent  &:  qui  accablent  tout  à  coup. 
La  colère  de  Dieu  va  fondre  fur  vous. 
Toutes  les  maladies  viennent  fondre 
fur  luy ,  dit  le  nouveau  Traducteur 
des  Satires  de  Perfe  &de  Juvenal ,  en 
parlant  d'un  Veillard. 

Le  singulier  mis  pocr  le 

PLURIEL. 

NOus  difons  le  Turc  pour  les 
Tu'cs  :  Le  Turc  eil  entré  dans 
îa  Hongrie,  l'empire  du  Turc 's^dii-, 
foiblit  de  jour  en  jour.  Nous  ne  di- 
fons pas  le  mefme  en  parlant  des  au- 
tres Etats  :  Les  François  ont  palTé  le 
Rhein  j  &  non  pas  le  François  a 
palTé  le  Rhein.  Nous  difons  pour- 
tant le  françois  efl:  léger  ,  e(l  brave  ^ 
pour  marquer  le  çaradere  de  la  Na- 
tion. 

Nos    bons  Ecrivains  mettent  fou-, 
vent  Soldat  au  lieu  de  Soldats  ^d^  le 
Tradudeur    de    Qliinte  -  Curce   n'y, 
manque  jamais:  Cette  entreprife  de-^ 
courageoit  fort   h  ^cld.t.  Ces  chq-v 
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fès  quoy  que  frivoles ,  failôrent  plus 
d'iinprefîion  fur  refprit  du  Soldat^ 
qu'un  autre  (ujet  de  crainte.  L'hor- 
reur de  ces  lieux  étonna  le  ^oldaf. 
Ni  h  colère^ ni  la  joye  du  Saldat  ne 
font  jamais  modérées. 

L'Auteur  de  la  RéUtim  des  Cam-^ 
'pagnes  de  Rocroy  &  de  Frihourg  parle 
de  mefme  :  Quand  la  peur  a  une  fois 
faift  le  Soldat  y  il  ne  voit  «Se  n'entend 
plus ,  ni  l'exemples  ni  les  ordes  du 
General. 

H  faut  dire  de  Matelot ,  de  Payfan  ^ 
de  Bourgeois  ^  lé  mefme  que  de  SoU 
dat  :  Le    Matelot  fut  allarmé    de  la 
rempefte  ^  le    Payfm  fè    fauva  dans 
îesbcis,  le  Bourgeois 'f^nZ'\t%.2Lrtnts>% 
c'cd-k-àkc  ^les  Mateloif  ^  les  Payfans  , 
les  Bourgeois.  Et  voici  un  bel  exem- 
ple du  premier  &  dti  dernier  dans  le 
Remerciment    que   fit    M.   BbrgeretiJ 
à  l'Académie  le  jour  qu'il  y  fut  re- 
ceû  :  Ces  formidables  arméeis  de  centd 
5ç    deux    cens    millb     homme     ontvl 
paffé    &  reparte    dans  les  Provinces; 
auffi  paisiblement,    que  (î    ce    n'eûr- 
eilç  qu'une,  famille  y  point  de.  rapi^t- 
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ne,  point  de  violence,  point  d'in* 
fuite  5  le  Soldat  payant  comme  U 
'Bourgeois. 

On  peut  ajouter  Magijlrat  &  Citoyen 
^  Soldat  ôc  à  Bourgeois  ,  auffi-bien  qu'à 
■Tayfan  3c  à  Matelot, 

Le  A4agiflrat  Sc  le  Citoyen  à  l'en-  Harangues  d 
vi ,  confpirent  aux.  embemifemens  de  '^^'»''^'^^^"*- 
nos  rpeAables, 

Il  y  a  des  occàfions  où  l'on  fè- 
fert  à' œil ,  au  lieux  d'yeux  qu'il  fau- 
droit  dire  ;  Je  n'ay  pas  fermé  Vœil 
toute  la  nuit.  La  raifon'  voudroit 
que  l'on  dit:  je  n'ay  pas  férrrié  les 
yenx  toute  la  nuit  \  car  en  dormant 
on  ne  ferme  pas  un^  ceil  qu'on  ne 
ferme  l'autre*  Nous  difbns  aufïi  : 
J'en  ay  la  larme  k  fœil^  mais  nous 
ne  le'  difons  gueres  qu'en  riant.  Car 
quand  on  parle  ferieufement ^  on  dit^^, 
•avoir  les  larmes  anx  yenx,^ 

Min  UT  I  E. 

CE  mot    efl:  joli  &  exprime  bieti 
ce  qu'on  veut   dire:  il  eft  pluS' 
de  la  cônverfation  ^  que  des  livres  v^ 
-il>  peuv  néanmoins  trouver  fa    placê-^ 

E  yji 
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par  tout  :  Ce  détail ,  dit  le  Cardinal 
de  Retz  dans  fon  Ecrit  du  Con- 
clave d'Alexandre  VIL  paroift  fans 
doute  une  rri  -ittie  -,  c'eft- à-dire  une 
chofe  mince  &  frivole  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  d'eftre  remarquée ,  & 
qui  ne  fait  rien  au  gros  de  l'affaire. 
Il  ne  fe  pût  fi  bien  couvrir,  dit  Is 
mefme ,  que  je  ne  m'apperceuffe  qu'il 
eftoit  honrime  de  mirndttes,  Qq\^  mar- 
que le  caradiere  d'un  petit  efprit 
qui  ne  fait  que  vetilier  \  Se  l'iiom- 
rne  de  minHîies  efb  comme  cts  pein- 
tres tout  occupez  à  finir  les  cheveux 
d'une  figure  ,  tandis  qu'ils  négligent 
les  traits  du  vifage  &  toute  l'ordon- 
nance du  tableaUi 

L'Auteur  de  la  Défe?ife  desrionveaux 
Chrétiens  qui  n'ed  pas  moins  exad: 
dans  fon  ftile  que  dans  fes  raifon- 
nemens,  dit  ei>  parlant  de  cho- 
ies légères  en  apparence ,  mais  im- 
portantes dans  le  fonds  :  Il  pourra 
fembler  à  quelques-uns  que  ce  fonc 
des  minuties  où  le  monde  ne  doit  pas 
prendre  d'intereft. 

Le  mot    de  minutiss    eft  employé 
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erdinairement  pour  fignifier  des  ba- 
gatelles qui  ont  rapport  à  la  langue 
^  au  ftile  ;  Il  ne  faut  pas  s'attacher 
trop  aux  w/V/w?/^/. 

Ce  ne  font    que  de  pures  minU"  Tarateite  der 

\^       :\  C      ^  ^Anciens     & 

fies,  que  vous  remarquez-la  j  il  tautre-  4,,^^,^,,,,s, 
garder  à  l'elfentieL 

Ce  mot  s'étend  encore  aux  matières  'ratiqusdi^u 
de  piete  :   Quelques-uns  négligent  les  chiémme. 
mortifications  légères  &:  n'en  font  nul 
état,  les    regardant  comme   des  w/-' 
nuties  qui  ne  fontrien  à  l'avancement  ôs 
à  la  perfedtion.- 

Epuiser     une     RemaîIque. 

LE  Faifèur  de  Réflexion  fur  Vh-^ 
fage  prefem  de  la  Langue  qui  ju- 
ge de  tout  fouverainement  ,  con- 
damne fans  mifericorde ,  épuifer  une 
Remarque^  qui  fe  trouve  d:ans  la 
Préface  de  mes  premières  R^m.ar- 
ques  fïir  la  Langue  Françoifè,  en  ces 
termes  :  Ce  n'eft  qu'après  desreilexions 
infinies  qu'on  peut  parvenir  à  épuifey. 
une  Remarcfite. 

■  Cette  phrafe  ne  vaut  du  tout  rien  l 
dit  noftre  Homme  à  Rejlcçîwns  ^  on 
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"riè  dit  point  épu if er  une  'Refnàr'^He^ 
J'ay  bien  oiii  dire  ^  épHtfer  une  mattcre , 
ajoufle-t-il ,  mais  pour  nne  Remàrcjne 
jamais. 

Ne  pourroit-oîl    pas  reprocher  à 
ce  Grammairien    ce    qu'il   reproche 
luy  mefme  à   l'Abbé    Danet  -,  qu'il- 
va  un  peu  ville.  Il  n'a  pas  pris  garde 
ians  doute,  que   Remarcjue  fe  prend 
iey  pour  la  matière  ou  pour  la  qûef- 
tion  que  l'on  traire  v  &^  que   fî  c'eft' 
une  bonne  phrafè  épHifer  une  matier'e , 
èpuifer  une  ^neflion ,  ce    n'en  eft  pas  - 
une  fort  mauvaife,    épuifer  me   Re- 
marcjHe.  On  entend  par  là  dire  à  peu 
prés  fur  le  mot  dont  il  s'agit ;,  tout 
ce  qui  s^en    peur    dire   raifonnabie- 
ment^  en  examinant  toutes  ^ts  figni- 
feations  &  tous  ït^   ufàges ,  jufqu'à 
en  rechercher  l'origine  &  à  rappor- 
ter   toutes    fortes    d'exemples^    non 
feulement  du  mot  pris  en  luy-mefme,, 
mais  joint   avec    d'autres   mots.   Au 
contraire,  dire  peu  de  chofè  fîir  un" 
mot  ou  fur  une  phrafè  8c  n'y  tou- 
cher qu'en  pafTant,  c'efi:  effleurer  une. 
Remarque ,   c'eil  la  traiter  d'une  ma- 
asicre  fuperficiellc. 
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l'Auteur  des  Réflexions  s'cft  con- 
tenté d'effleurer  plufieurs  Remarques 
qu'il  n'a  pas  apparemment  jugé  dignes; 
âe  fbn  application;  Mais  en  recom- 
penlè  ilfaut  avoiier  qu'il  en  a  épuifé 
d'autres,  fur  tout  celle  de  Stïle  fèdan* 
^<f/^«f  .-ilcnparle  àfonds  &:en maiflre^ 
&  ce  feroit  luy  faire  injuftice ,  que  de 
ne  pas  convenir  qu'il  fçait  ce  langage 
là  mieux  qu'un  autre. 

COM  MERC  E, 

CE  mot  fe  dit  elegamniènt'dàns 
le  figuré,  lors  qu'il  ne  s'agit 
point  de  trafic  •&  dé  négoce  :  Eftre 
en  commerce  avec  quelqu'un  :  c'ell 
lin  homme  d'un  bon  commerce^  d'un- 
cor/merce  aifé.  Maix  Antonin  dit  dans 
fis  Réflexions  n.orales  que  fon  petc  ef- 
toit  à'wn  commerce  2L\{h  de  agréable. 

L'excellent  Prédicateur   que  Dieu 
n'a  fait    que    montrer    au   monde  ,, 
&  qui    avoir   trouvé  le  fecret  d'unir 
enfembk   l'ondion    dt  la   politefiè,, 
dit  dans  un  des  Sermons  que  l'on  a 
donnez  aux  Public,  Se  que  le  Public >,/,*  chemi-^ 
a  fi  bien^receû  t..  En  prenant  le  parti  "''"' 
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de  la  retraitte  &  de  la  pieté,  on  fe 
retranche  fur  un  petit  nombre  d'amis 
dïm  commerce  ^\[h. 

Un  autre  Orateur  Chrétien  dont 
k  talent  eft  au-dcfTus  des  louanges , 
dit  dans  TCraifon  funèbre  de  Loiiis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé  :  Vit-on. 
jamais  Prince  d'un  coTTimerce  plus  aifé  ^ 
plus  libre  ,  plus  commode. 

On  ne  diroit  pas  bien  le  mcfme 
d'une  femme  :  fi  nous  en  croyons 
des  perfonncs  fort  intelligentes  qui 
fçavent  toutes  les  fineffes  &:  toutes 
ks  bienfeances  de  noftre  langue  \  ÔC 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner»  Certaines- 
façons  de  parler  font  en  ufige  fur  le 
chapitre  des  hommes ,  &  n'y  font 
point  fur  celui  des  femmes.  Par 
exemple,  nous  difons  d'un  homme:- 
C'cft  un  courtifan ,  c'eft  un  cou^ 
reur  :  l'un  ,  pour  dire  qu'il  eft  alîî- 
du  à  faire  fà  cour  ou  à  rendre  tou- 
tes fortes  de  foins  &  de  devoirs  :  l'au- 
tre, pour  faire  entendre  qu'on  ne  le 
peut  attraper  &:  qu'on  ne  le  trouve 
Jamais  chez  luy.  Nous  ne  dirions  pas 
d'une    femme    dans  le  mcmus  fensi 
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C'eft  une  con-rtifanve  ;  c'e(kj^fJe  co^* 
rei^Je, 

Le  mot  ^^ihandonné  eft  de  mefmé 
cfpece  :  rni  homme  abandonné  ilgnifîe 
nn  homme  dclaiiîe ,  fans  appuy  &  fans 
fecours  :  une  femme  abandmnée  ^  fi* 
gnifie  tout  autre  chofe. 

Aurefie  ,  Mademoifelle  de  Scudery 
a  bien  remarqué  dans  la  Converfation 
de  la  tyrannie  de  l'ufage^,  que  comme 
Vexpreiïion  de  manège  a  quitté  la 
chevalerie^  pour  devenir  une  expref- 
fion  figurée  des  Courtifans  adroits, 
on  a  dérobé  aux  Marchands  celle 
d'un  bon  commerce^  pour  expri* 
mer  que  ceux  à  qui  on  l'applique 
font  gens  avec  qui  on  peut  vivre  com- 
modément. 

BrLILANT,    ADJ-ECTIF. 

CE  mot  eft  du  bel  ufige  eftant 
joint  avec  certains  fubftantifs. 
On  a  toij jours  dit  un  efprit  hnllmit  ^ 
par  oppofition  à  un  efprit  fohdc  qui 
n'a  point  de  feu  5  des  penfées  brillantes: 
des  exprelîions  brillantes  \  des  repar=j 
Xies  promptes  &  brillantes.  Mais  on  ne^ 
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dit  élégamment  que  depuis  quelques 
années  :  Un  mérite  hriiUnt  :  une  valeur 
hrilUr^te  :  un  action  baillante  :  une  af- 
faire brillante  :  Cela  fîgnifie  quelque 
ehofe  de  diflincrué  &  d'extraordinaire^ 
qui  éclate  aux  yeux  du  monde  :  C'eft 
un  parti  fage  à  la  guerre,  que  de  fe 
tenir  quelquefois  fur  la  défenfive  ^ 
anais  ce  n'eft  pas  le  plus  brilUnt  :  \\ 
n'y  a  jamais  eu  de  retraitte  brillante  ., 
que  celle  de  feu  M»  le  Prince  devant 
Ârras. 

Ses  qualitez  n*eftoicnt  pas  fi  brit^ 
hmes  que  celles  du  Roy  -,  mais 
€lleseftoient  plus  aimables,  dit  FHif- 
tbrien  de  Charles  IX.  en  parlant  du 
Duc  d'Anjou. 

Mais  ce  que  dit  un  Homme  de  qua- 
lité au  commencement  du  Difcours 
qu'il  a  fait  à  fa  famille  fur  les  illuftres 
Malheui*eux  de  tous  les  fîecles ,  cft 
juftement  ce  que  j'entends  icy  par 
lé  mot  dcbrilUnt  :  li  n'y  a  jamais  eu 
une  fortune  fî  longue  &  fi  brilUntt 
que  celle  du  Roy  -,  c'efl:  de  Loiiis  le 
érand  dont  il  parle. 

Enfin  ce  que  j'ay  oiii  dire  à  un  illuA 


fur  la  L/inzue  Françàîfe,  vp^ 
tfe  Mâgifthu  aufujet  d'un  parti  qui  {t> 
préfcntoit  du  cofté  delà  Cour  pour 
h  fille  d'une  de  ^zs  amies ,  n'y  re- 
vient pas  mil  .'On  a  fait  à  k  mere,,rr.'ç 
difoit-il,  àcs  propefmoris  brULwfe.^. 

Tout  cela  s'entend  mieux  qu'on  ii^ 
îe  peuD  expliquer. 

Délivrer. 

CE  vcrKe  a  deux  fîgnifications  ^ 
il  fif^nifie  quelquefois  mettre  en- 
tre les  mains ^  donner^  livrer  t  ZP^'- 
livrer  de  la  rnarchandife  :  délivrer  de 
l'argent.    Il    fignifie  ordinairement  ^. 
affranchir- ,   mettre   en  liberté ,  délt^ 
zrer  un   captifs  délivrer  un  ^rifonnier^  - 
Dans  la  première  fîgnification  il  peut 
avoir  plus   d*un  régime  j   il   n'en  a 
jamais    qu'un    dans  la.  féconde.  On 
dit  :  Je  luy  ay  délivré  toute  la  mar^ 
chandlfe  :  il  ni  a  délivré  une  gi^ojfe  fom^ 
me  -,  mais  on  ne  dit  point  :  J'ay  îo-- 
licite  pour  la  liberté  d'un  tel  ^   &  le 
Juge  me  Va  délivré.  De  célèbres  Ecri- 
vains difent  pourtant:  Il  eftoir  obli- 
gé à  cette  fefte  de  leur  délivrer  un  cri^ 
mmû  :  Voulez -vous-  que  yV  vous  déii^ 
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vre  le  Roy  des  Juifs  ?  Tout  le  peuple 
fc  mit  à  crier,  faites  mourir  ccluy- 
cy ,  &  délivr€Z.-noHS  Barabas.  Je  ne 
eroy  pas  qu'il  faille  en  cela  les  imi- 
ter :  on  ne  délivre  pas  un  prifonnier 
comme  de  la  marchandife  ou  de  l'ar- 
gent.' 

Négociant,    Negoctateur. 

L  y  a  bien  de  la  différence  entre 
cts  deux  mots  quelque  fembla- 
bies  qu'ils  parôifîent  ;  quoy  qu'ils 
ayent  la  mefme  origine,  ils  n'ont 
pas  la  mefme  fîgnification  :  ce  font 
pour  ainfî  dire  deux  frères  qui  ont 
6qs  inclinations  fort  diverfes  &  dont 
l'un  aime  le  traiiG ,  l'autre  ia  Cour. 

Négociant  regarde   le  négoce  j   & 
nous  avons  un  livre  intitulé  Le  par^ 
fait  Négociant  ^    que  M.    Colbert  fit 
faire  pour  l'inftrudlion    des  Compa- 
gnies du  commerce.. 
H^/toirt  dï         Le  commerce  attire  à  Cephalonic 
:h.  Confiance  ^eaucoup  de  negocians  Anglois. 
PrafinMe  de  la.      Nous    fommcs    dcs    ne£ocians    du 
TerfcBion        Rovaume    des  Cieux  qui  cherchons 

Çhtettenne.  ^      %     ù  i         y~^     n      ■     r  ,i    r 

de  beiks  perles.  C'eft  ainii  qu  il  faut 


fur  la  Langue  Fr/mçoife,  1 1  j 
.dire  Se  non  pas  négociateur ,  com- 
me l'a  dit  un  des 'TradLiâ:eiîrs  du 
nouvea.u  TeHamenc  pour  rendre^ 
homini  neo^çtiatori  :  Le  Royaume  des 
Cieux  eft  encore  femblablc  à  l'homme 
négociateur  qui  cherche  de  belles  per- 
les. 

Neçr^oclatenr  fe  dit  des  Ambaffa- 
deurs  &  des  Minières  qui  travaillent 
)l  des  traitez  de  paix ,  ou  à  d'autreç 
affaires  d'Etat  :  Le  penfionnairc 
Wiz^  que  le  Prince  d'Orange  fie  ' 
aflaûiner ,  eftoit  un  excellent  négocia^ 
Uur, 

Le  Roy  foible  de  l'Evangile,   qui  Sermonsânve- 
dans  le  temps  où''  il  faudroit  livrer  re  cheminais* 
le  combat    d>c  en  venir  aux"  mains 
avec  l'ennemi ,  eft  obligé  d'envoyer 
au  devant  de  luy  des  négociateurs  pour 
traiter  de  paix. 

En  un  mot ,  il  y  a  la  mefme  différen- 
ce entre  négociant  3c négociateur ^  qu'en-, 
tre  négoce  Se  négociation. 

Sur  ces  entref  ait  te  s. 


L^ 


*EsT    une   manière    de    parler 
ufitée  dans  la  Langue  y  ôc  l'Hif- 
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ftorien  qui  fe  vante  de  ne  s'en  e(lî« 
jamais  fervi  aune  delicatefle  qui  v^ 
jufqu'au  caprice  &  âu  dégouft.  M. 
rd'Ablancourt ,  M.  de  Vaugelas^  & 
M.  Patm  n'eftoient  ni  iî. bizarres,  ni 
•il  dégouftez.que  iuy. 

Sur  cesentrefaitteSydït  le  premier,' 
-il  receût  nouvelles  que  Scipion  mar- 
.jchoit  contre  Iuy  à  grandes  journées. 
Sur  ces  entrefaites  ^  dit  le  fécond , 
-il  receûc  de  Lettres  4e  Parmenioo. 
;5«^  ces  entrefaites  A  receût  des  Let- 
ttres  qui  l'informoient  de  tout  ce  qui 
.5'eftoit  paffé  dans  l'Europe  &  dans 
l'Aile. 

Sur  CCS  entrefaittes ,  dit  le  dernier^' 
ie  père  arrive  à  la  grille.  Sur  ces  entre- 
fautes  le  portier  vient  en  haile  avertir 
h  Roche  de  ce  qui  fe  palfe. 

Cette  locution  françoife  répond 
à  Min  <jHel  mentre  des  Italiens  \  ^k 
:|e  voulois  traduire  ce  que  l'on  trou- 
^ve  fouvent  dans  leurs  relations  poli- 
tiques ,  in  quel  mentre  ecco  un  intopfo  : 
je  dirois  fur  ces  entrefaites  il  fur  vin  c 
mi  embarras. 


fur  la  Langue  Françoife,     ii^ 

D  E  PoiiiLL  ER. 

L*AuTEu,R   de  la  fie  de  Sdornon 
employé  ce  .verbe  de  deux  ma- 
4iieres  dans  le  mtïm^  fens. 

Salomon  au  pied  des  Autels  dé- 
poMlûit  tout  le  fafie  de  la  Royauté  -^ 
Zc  ce  grand  Rpy  qui  faifoit  trembler 
,tous  les  autres  Roys ,  trembloit  luyr 
mefme  devant  la  Majefté  du  Pieu 
.vivant. 

Qiiand  il  s'eftoit  dépomllé  de  tout 
V embarras  de  la  Royauté,  pour  ne  fe 
laifTer  voir  qu*à  ceux  qu*ii  honoroit 
de  "fa  familiarité ,  il  eftoit  alors  le  pUis 
aimable  des  hommes. 

Je  ne  fçay  fi  depomUer  tout  le  fafie 
eft  bien  établi  \  mais  je  fçay  bien 
que  j'aimerois  mieux  dire  :  Se  dé^ 
fomller  de  tout  le  f<xfle  ,  comme  de  tout 
V embarras.  Le  mefme  Ecrivain  dit 
aufÏÏ  dans  fon  Remerciment  à  l'Aca- 
démie le  jour  qu'il  y  fit  receû  :  C'eil 
icy  que  les  premiers  hommes  de  l'E- 
.tat  fe  dépouillent  de  tout  le  fafîe  de  la 
grandeur ,  &  ne  cherchent  de  diftinc- 
.:tion  que  par  la  fublimité.  du  génie* 


Iio       'RemvYques  JSlowvdles 

M.  l'Abbé  du  Jarry  fuk  la  mef- 
me  conflrudion  dans  fon  Panegy- 
fique  de  S.  Loiiis  :  Rien ,  dit-il , 
ne  glorifie  davantage  Dieu  fur  la 
terre  que  les  Roys  humiliez  devant 
fa  face^  &:  qui /^  depomllant  autant 
qu'ils  peuvent  de  la  fpiendeur  qui  les 
accompagne  par  tout ,  en  font  un 
hommage  pubHc  à  celui  dont  ils 
l'ont  receûë. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  difè  quel- 
quefois peut-eftre  dans  le  propre^ 
dépoïnller  fes  habits  ,  dépomller  fa  che- 
niïfe^  mais  cela  ne  fait  pas  toiijours 
une  confèquence  pour  le  figuré. 

Nos  bons  Ecrivains  difent,  fe  dé^ 
po  aille  y  de  fon  propre  jugement ,  de  fa 
propre  volonté ,  de  fes  hiens  :  &  il  y  en 
a  plufieurs  exemples  dans  la  Pratic^He 
de  la  perfeElion  Chrétiemie.  Le  mefine 
Traducteur  de  Rodriguez  dit  auflî. 
Je  dépouiller  de  fes  habits  :  Cependant 
David  qui  eftoit  un  fi  grand  Prince  ,' 
oubliant  tout  d'un  coup  ce  qu'il  dc- 
voit  à  fa  gravité  6c  à  la   majefté  de 
fbn  rang  ^  fç    dépouilla  de  fes  habits 
KoyaHX, 

A 


furU  Langue  Trançoife,    i%t 

A  la  vérité  un  autre  Ecrivain  fa- 
iueax  dit  dans  le  figuré  :  Il  dépoïiilla» 
cette  férocité  de  tigre  6c  de  lion  qui 
luy  eftoit  naturelle.  Mais  je  doute 
que  cela  foit  bien,  &:  je  croy  du 
moins  que  fe  dépouiller  de  la  férocité 
feroit  mieux. 

Auflfi  M,  Huet  qui  joint  la  polî- 
telTe  du  langage  avec  une  profonde 
érudition^  dit  dans  Ion  Remerciment 
à  l'Académie  :  Il  eft  temps  que  je  me 
depoïiille  de  cette  ti>r'idité  fcrupuleufè 
jqui  m'a  fîdong-temps  fait  appréhen- 
der de  m'expofer  au  grand  jour  de 
xette. célèbre  Compagnie. 

Ce  que  je  dis,  au  refte  ,  ne  regar-' 
.'de  que  la  profe  ;  car  en  verj  on  peut 
dire  fans  difficulté,  depomller  avec 
i'accufatif ,  comme  fait  l'Auteur  à'A- 
thaï  te, 

jivez.  vous   dêpomllé    cette  haine  ft 

vive. 
J*  admirais  fî  Math  an  depomllant  l*ar^^ 

tifice. 

Il  y  a  pourtant  une  phrafe  en  pro- 
ie qui  me  paroill  aflez  ulitée  dans  le 
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ilile  Ecclefiaftique ,  &  c'eft  depomller 
le  vieil  homme  :  Dépomllez.  le  vieil 
homme  avec  fes  œuvres.  On  pourroît 
peut-cftre  dire  de  mefme ,  depomller 
les  mauvaifes  habitudes  ,  comme  le  dit 
tyi  des  Tradudeufs  de  S  Chryfofto- 
îne  :  Faifons  aujourd'huy  un  ferment 
folemnelde  dépouiller  ces  perverfes  ha^ 
hnndes. 

ïi^  GtN  I  EU  X. 

CE  mot  ne  fe  dit  pas  indifférem- 
ment des  perfonnes  &  des  cho- 
fes:  on  dit  bien  ,  une  pièce  ivgenieu- 
fe ,  une  penfée  ingenieufe ,  une  raille- 
rie ingenieufe  :  piais  on  ne  dit  pas  de 
mefme  *,  une  perfonne  ingenieufe  ; 
^our  une  perfonne  fpirituelle  ,  Axnt 
perfonne  d'efprit  :  &  ce  ièroit  mal 
parler  que  de  dire  en  gênerai,  ^ 
abfolumcnt  un  tel  eft  ingénieux, 

M.  Sarafin  ne  laiffe  pas  de  dire 
dans  l'Hiftoire  du  fiege  de  Dunkcr-j 
que  en  parlant  des  Polonois  :  Cette 
nation  méprife  les  périls  que  fa  fero- 
dté  lui  fait  fouvent  ignorer  ;  fa  no- 
hltS^  pourtant  eft  ei^«  &  ir^ffnicH^i 


pif  la  Langue  Trançoife,  125 
/f.  Mais  il  me  femble  que  cela  fc 
idic  mieux  d'une  nation  que  d'une, 
perfonne. 

On  diroit  bien  cependant ,  en  par- 
lant  d'un  Ecrivain  délicat,  d'un 
Poète  tel  qu'Ovide  ou  Martial  j  c'efl: 
un  Auteur  inge^neiix  :  c'eft  un  Poète 
ingénieux  \  peut-eftre,  parce  qu'alors 
on  confond  l'Ouvrage  avec  l'Ecri- 
vain ,  le  Poëme  avec  le  Poète.  Ainfî  ^ 
çarce  que  la  Jemfalem  du  TafTe  eft 
une  pièce  ingemeufe-j  on  dit  :  le  Tafli 
eft  un  Poète  ingénieux. 

On  dit  le  mefme  d'un  bon  Criti- 
oue  :  &  M.  Coftar  parle  jufte  en 
Qifant  de  M.  Ménage  :  Je  reconnois 
ce  Critique  ingénieux  &  fubcil  pour 
tin  des  plus  fçavans  hommes  de  noftre 
fîecle ,  &  pour  un  de  ceux  qui  fçait 
le  mieux  connoiftre  &  faire  les  belles 
chofes  en  quatre  ou  cinq  Langues. 

M.  de  S.  Evremont  dit  de  Lucien 
<ians  le  mefme  fens  ;  Cet  Auteur  trait- 
tefes  matières  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  delicatelTe,  il  eft  ingénieux  dC 
agréable. 

Cela  fe  dit  d!un  Ouvrier  comme 
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<l'im  Auteur^  &  M.  de  la  Chambre 
dans  l'Epiftre  Dedicatoire  pour  M  An 
de  connotflre  les  hommes  ^  cire  les  ra- 
Jbleaux  de  ce   Peintre  ingénieux ,  qui 
occupoient  moins  \ts  yeux  que  J'ef- 
prit  -,  &  qui  donnoienc  à  penfer  pj,us  , 
ilecîiofes  qu'ils  n'en  reprefentoient.     j 
Nous  difons    d'un    excellent    Ma- 
^hinifte  que   c'eft    le   Machin ifte  du  I 
monde    le    pltis    ingénieux,   Deforte 
cin'ingemeHx     ,va  plus    à  l'invention  I 
^Y^tfpirituel  ^  qui  ne  marque  que  de 
la    pénétration ,  de   la  fubtilité  ,  du 
difcernement. 

Igenieux  fe  dit  fans  difficulté  àt^i 
perfonnes  quand  on  y  ajoufte  quel?-.  ! 
que  chofe ,  &  qu'on  y  donne  un  re-r 
gime  :  vous  efles  ingénieux  à  vous 
tourmenter.  Je  voudrois  bien ,  dit 
M.  de  Voiture ,  que  l'envie  de  venir 
icy  eût  pris  au  Paladin  :  car  je  nç 
fçaurois  l'appeller  plus  magnifique- 
ment y  &  il  faut  avoiier  que  pet- 
ibnne  ne  peut  eftre  fi  ingénieux  quç 
vous  à  lui  trouver  de  beaux  titres, 
mraufues  de  ^  V^  Auteur  fort  fpirituel  ôc  qui 
'•ùtmofthm,    écrit  d'une  manière  fort   vive,  diç 


fur  la  Langue  Françoife.    r  1 5  • 
dans  la  Tradudion   de  la  première 
Olynthienne  ;  Politiques  ingénieux  k 
vous  dUrmer  y  rafleûrez-vous. 

S*il  faut  dire  y 

Cest  a  Vous  a  faire  celât 

éu^    c'est    a    vous    DE    FAIRE    CELA^ 

L'Un  &    l'autre  fe  dit   prèfquc 
également, 

C'eft    au   Prince  a   juger    de  fes'  TA:ite  de  o^t 
Miniftres.  d'^hUncourt 

Ce  n'elï  point  à  nous  de  corifide- 
rer  quel  eft  celuy  que  le  Prince  élevé 
par  delTus  les  autres. 

Ce  n'eft  pas  à  vous  à'  prefcrire  des  uT^^lff^: 
conditions  à  Dieu.  chrétkmt. 

Ce  n'efl  pas  à  vous  de  cKoifîr 
quelles  peines  &  quelles  tentations^ 
vous  devez  fôuffrir. 

Ce  n'ell  pas  à  vous  ^'élire  quelle 
c4îarge  &*  quelle  fondiion  vous  devez 
faire. 


de 
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Langueurs. 

E  mot  ne  fignifie  pas  des  ma-? 
ladies  &  des  infirmitez  en  ge-^ 
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neral  -,  mais  une  efpccc   die  mal  qu'otî- 
^fTpelh  la?7gHeiir  :  on  dit,  il  eft  mala- 
de de  langueur  -,  il  a  des  langheurs  y 
ce  n'eft  pas  une  maladie  réglée ,  ce 
n'eft  qu'une    langueur.    Et   ce    fcroic 
mal  traduire  ces  endroits  de  l'Evan- 
gile, Sanans  omnem  Unguorem  i  Ipfe' 
mfirmitates  noflras  accepU ,  par  ces  pa«-- 
Toles  :  Gueriffant  toutes  fortes  de  ma- 
ladies &  de  langueurs  y  il  a  pris  luf-- 
mefme  nos  langueurs i 

On  pourroir  à  la  vérité  fe  fervif 
du  mot  de  tanguenr  en  parlant  d'une 
maladie,  &  dire  par  exemple  :  la 
langueur  du  corps  n'a  point  affoibli 
l'efprit*  Mais  on  ne  diroit  pas  d'un 
homme  qui  eft  paralytique,  ou  qui 
a  k  pierre  :  les  Médecins  croyent  fa 
iarigHeur  incuralyle  :  il  eft  guéri  de 
(a  langueur,  Ceia  fe  diroit  bien  d'une 
perfbnne  qui  auroit  une  fièvre  Itnte 
ou  ce  que  nous  appelions  propre- 
ment langueur  :  &:  le  Chevalier  de 
Meré  parle  jufte  en  diiànt  du  Ma- 
îefchal  de  Ckrambaut  dans  fes  Con-^ 
%'erfaîions  :  Il  y  a  plus  de  deux  an*:: 
f^'ii  eft  makde,  6c  tant  de  Mede^ 


fur  la  Langue  Françoise,  1 17 
cins  qui  Pont  veû  ne  l'ont  pu  gué- 
rir non  plus  que  les  Eaux  de  Bourbon  \ 
c'eft  une  languenr  dont  fon  efprit  ne 
le  fent  point. 

Moy  ENNAkx, 

IL  y  a   des  pçr(bnnes  délicates  S 
qui  ce  mot  fait  mal  au  cœur ,  8^ 
qui  feroient  fcrupule  de  s'en  ièrvir  i 
il  eft  néanmoins   François ,    &    nos 
meilleurs  Ecrivains  l'employent  dans^^ 
toute  forte  de  ftile.  Je  croy  pourtant 
qu'il  convient  davantage  à  un  genre 
d'écrire  grave  &  fèrieux,  &  que  M» 
de  Voiture  pouvoit  s'en  palfer  dans 
une  Lettre  toute  badine  &:  toute  ga- 
lante. 

M.  de  Vaugeîas  l'a  employé  danç 
fon  Quinte- Curce  :  Il  y  eut  un: 
homme  du  pays  qui  s'offrit  de  luy 
montrer  un  chemin  pour  monter  aiî 
haut  du  Roc,  moyenn^int  quelque 
recompenfe.  Et  un  autre  bon  Ecri- 
vain dit  dans  l' Hiftoire  de  la  réunion 
du  Pormg^al  à  la  Caftille  -,  Le  titre  dç 
Koy  luy  fut  confirmé  par  le  Pape  Ale- 
xandre IV.  moyennant  un  petit  tribi^fr 
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C'efl:  à  proprernent  parler ,  un  terms 
de  Capirulation. 

Construction  viciituse. 

UN   de    nos  plus  ekgans   Tra^ 
dudeurs    dit    en   parlant    de^^- 
Idylles  de  Theocrite  :  Je  n'ay  garde 
de  me  flatter  d'avoir  attrapé  ni  mef- 
me  approché  de  tant  de  hantez.  Cela' 
n'eft  pas  correct  ^  de  tant  de  beauté^ 
eft  bien  conftruit  zvcc  approché  ^  mais 
il  ne  Teft:  pas  avec  attrapé  qui  a  ua 
autre  régime.   Il    falloiti    dire    pour 
parler  régulièrement:  Je  n'ay  garde  de^ 
me  flatter  d'avoir  attrapé  tant  de  beau» 
tez, ,  nïmcime  d'en  avoir  approché. 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  eft 
tombé dani le  mefme  inconvénient, 
en  difant  :  Quoy  que  ce  que  nous 
avons  dit  prévienne  6c  réponde,  a  tou- 
tes les  dijjîcultez,  qu'on  pourroitnous 
former  fur  cette  matière.  Car  pré^ 
venir  n*a  pas  le  mefme  régime  que 
répondre  ,  &:  ne  s'accorde  point  avec 
a  toutes  les  dificultez* 

Le  mefme  Auteur  dit  ailleurs*. 
lTous  me    diriez  que  J^sûs-Christ, 
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Vous  ordonne  de  vous  haïr ,  il  efl: 
vny  -,  mais  l'amour  dont  je  vous 
parle ,  n'a  rien  qui  conih^itte  ,  ou  qui 
ne  i  accommode^  ûvec  cette  h^ne  qu'il- 
vous  commande  d'avoir  pour  vous 
melmes.  Combattre  Se  s'accommoder ,, 
ont  des  régimes  différents  •,' &  avec^ 
cette  haine  y  ne  peut  fc  rapporter  h 
combattre  ^  comme  il  fe  rapporte  à  ne 
S' accommode. 

Ce  que  je  dis  eft  conforme  à  la* 
Remarque  de  M.  de    Vaugelas ,  Ja- 
quelle  a  pour  titre  ,  verbes    regtffans- 
deux  cas  mis  avec  u?î  feul  ySc  œ  n'cfu 
qu'afin  de  l'éclaircir  que  j'ay  rappor- 
té cts  exemples.  M^  Chapelain  n'ef* 
toit  pas  là-defïils  tout  à  fait  du  fcnv 
timent  dé  M,  de  Vaugelàs ,  fous  pré- 
texte que  la  trop  grande  reguliarité 
fait  perdre  quelquefois    certaines  li~^ 
cences  en   quoy  condfte  toute  l'ele-.^ 
gance    des-  Langues.  Mais  M;  Cor-^ 
neille  qai  a  le  bongoufl:^  de  qui  ju- 
ge fâinement  des  chofes  ,  eft  d'un  au-- 
tre  avis  j  &c  je  ne  puis  me  difpenfer  dé- 
mettre icy  une  partie  de  fa  Note  taîis: 
die  me  paroift  raifoiànable. 

F.  T'' 
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Il  y  a,  dit-il ,  ^ts  façons  de  parler 
contre  la  règle  qui  ont  tres-bonnc 
grâce  ,  parce  que  i'ufage  les  a  éta- 
blies* M.  de  Vaugelas  les  rapporte 
en  d'autres  Remarques  \  mais  il  con- 
damne celle-cy  :  \Ayam  emhrajjè  & 
donr,é  la  henediUion  à  fort  fils*  Cette 
licence  de  mettre  deux  verbes  avec 
un  feul  cas  ^  quoy  qu'ils  en  regif^ 
fcnt  deux  différents ,  ne  fait  points 
d'elegance  dans  la  Langue,  comme 
le  prétend  M.  Chapelain  -,  elle  fait 
une  conftrudion  très  vicieufe ,  &  on. 
ne  fçauroit  fe  la  permettre  fi  on 
veut  écrire  purement^. 

Regai; 

C*E  s  T  ainfi  qu'il  faut  écrire  ce~ 
m.ot  quand  il  figiîifie  fcfte  ,  re- 
pas ,  appareil  de  plaifir  :  Le  Roy  a 
élit  un  grand  régal  à  VerfaiUes,  on 
n'a  jamais  veû  \xu  tel  regaL  Vos 
Magiftrats,  dit  le  nouveau  Traduc- 
teur de  DemoftlTcnc  ^  vous  accor- 
dent une  nouvelle  faveur,  toutes  les 
fois  qu'ils  ne  vous  retranchent  ni  la 
dîsubie  obole  poar  le  théâtre  ^  ni  le 
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tegd  ordinaire  dans  un  jour  de  ré- 
joiiifTance. 

Ceux  qui  écrivent  régale^  duranc 
ce  petit  regde  ^  n'écrivent  pas  correc- 
tement. 

.  Regale  ne  fe  dit  que  du  doit  qui 
appartient  au  Roy  fur  les  Bénéfices  , 
ou  d'un  jeu  de  l'orgue  qu'on  appelle 
%'oix  humaine.  On  dit  au  relit  reg.d 
félon  l'ufâge  de  là  Langue  qui  veut 
que  ces  fortes  de  mots  au  mafculin 
n'ayent  point  à  la  fin  dV  féminin. 

Ainfi  nous  difons  un  Journal^  dît 
Pré/idial  ^  un  Origmd  ,.  u^n  AîemQ^ 
rid ,  &:c. 

A    DIRE    VRAY,   A    VltAY    DIRE. 

LE  premier  cft'  plus   régulier  ôc' 
plus  ufité  que  le  fécond . 

Jecroirois  à  dire  vray^  dit  M.  Pa- 
rru  dansfcs  Plaidoiers,  opiner  bien 
indignement  de  l'intégrité ,  de  la  fa- 
geffe  de  cette  augufte  Compagnie  , 
fi  je  n'efperois  de  trouver  toute  la 
protection  qu^uns  bonne  caufe  peut 
juftement  fe  promettre. 

Ce  n'eft  icy ,  a  dm  vr^j  y  qu*uneP 
pierre  de  fcandaie.  Fvj/ 
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M.  Defpreaiix  parle  de  la  forte 
dans  fa  Traduction  de  Longin ,  qui 
cft  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
noftre  Langue. 

Et  a  dire  vray  ^  la  nature  ne  Ib 
montre  jamais  plus  libre  qtie  dans  les 
difcours  fublimes  &  pathétiques. 

Et  }i  dire  vray  ^  l'Art  n'eft  jamais 
dans  un  plus  haut  d6gré  de  perfec- 
tion, que  lors  qu'il  relTemble  fi  fort  à 
la  nature  ,  qu'on  le  prend  pour  la  na- 
ture mefme. 

Les  deux  célèbres.  Académiciens 
que  je-  viens  de  citer  ne  lailTent  pas 
de  fe  fervir  A'k  vray  dire  \  Se  on  peut 
en  ufer  après  eux  fans  difficulté- 
Nos  privilèges ,  dit  le  premier  ^ 
ne  font  à  vv^y  dire  que  de  foiblds 
aniuiemens.  Et  a,  vray  dire  ces  hort- 
neurs  leur  font  bien  juflement  deûs. 
Enfin  les  beaux  mots,  dit  le  fécond^ 
font^  vray  dire  la  lumière  propre  ÔC 
naturelle  de  nos  penfées. 

Qiielques-uns;:  de  nos  E'cr.vaina 
difent  a  dire  le  vray  ^  &  M.  de  Vau- 
gelas    l'employé    dans    fbn  Quinte- 
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faineans  n'ayent  pas  ineilleur  marché 
de  leur  deftince.  M.  Racine  s'^n  (crt 
dans  l'Eloî^e  de  M.  Corneille  ,  auJfïî 
bien  que  M.  Huet  dans  Ton  Remer-^ 
ciment  à  l'Académie  ^  en  ppjrlant  de 
M.  le  Dauphin. 

A  dire  le  vray  \^  où   trouvera-t'on  ' 
un  Poëte  qui  ait  poHed-é  à  la  fois  tant 
de -grands  taie  m  ? 

A  dire  U  vra'f,  nous  voyons  tous 
les-' jours- fortir  de  lay  des  éclats  §i 
des  rayons  d'un  naturel  ii  heureux. 

Je  l'ay  veû  encore  dans  un  Dif- 
cours  de  M.  le  Chevalier  de  Meré^ 
&  dans  un  Pane<^vrique  de  M.  l'Abbé! 
de  là  Chambre. 

Il  y  en  a  qui  difent  ^  W/>^  ta  vérité  l- 
&  M  Pehflon  parle  de  la  forte  dans^ 
ks  Chimères  de  M.  Jurieu  :  Auiîi  ^ 
dire  la  vérité  ^  vos  Auteurs  prefque 
honteux  de  ces  faulTes  confequences,' 
ne  font  que  glifTer  légèrement  fur  ces 
deux  palïages. 

Toutes  ces  manières  de  parler  fon^ 
bonnes  j  ôc   l'exemple  de  nos  Maif- 
tires  fait  qu'on    peut    employer  tan- 
toft^  l'une  ^.   tantoft    l'autre  ^    félon; 
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PRumenr  où  Ton  eft.  Il  y  a  pour*^ 
tant  des  endroits  où  l*une  vient 
mieux  que  l'autre,  &  c' eft  à  l'oreille 
d'en  juger.  Par  exemple,  M.  de  la 
Chambre  dit  dans  la  Préface  pour 
î' Efperance  :-  A  vray  dire  aujft  ,  c'eft 
de  toutes  les  paffions  celle  qui  eft  la 
plus  naturelle  à  Thomme.  Il  eft  vilî- 
Êle  qu'^  vray  dire  auffi  ,  coule  mieux 
que  ne  feroit ,  a  dire  'vray  aujji  ,  ou 
a  dire  U  vray^  a  dire  la  vérité  auffi. 

In  d  eci  s. 

CE  mot  ne  (e  dit  point  des  per- 
fonnes ,  &  j'ay  efté  furpris  en 
lifànt  dans  un  petit  Ouvrage  bien- 
écrit:  C'eft  ce  qui  lé  pourroit  faire 
pafTer  pour  indécis  ^  quoy  qu'il  n'y 
ait  rien  de  plus  ferme  que  luy  dans  la 
deffenfe  delà  vérité ,  quand  il  Pa  re- 
connue. 

Gn  dit  feulement,  le  procez  eft  z^- 
decis^  Taffaire  eft  indecïfe.  Nous  difons 
en  parlant  des  perfbnnes  -,  irrefoiu  ^  in- 
certain pour  oppofer  à  deciftf  :  un 
Lomme  irrefolu  un  hc^mme  incertain 
eft  un  homme  qui  ne  fçait  pas  pren- 
dre fon  parti  s  &  qui  ne  décide  rien. 
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S'  £  N    P  R  E  N  D  R  E    A    QJJ  E  L  Qjo'u  N  r 

Se  prendre  a  q,uelclu*un. 

ON  dit  fort  bien ,  je  wV;/  py-en-: 
dray  à  vous  fî  Taffaire  ne  réufîît 
pas  \  les  Malheureux  qui  fè  font  atti- 
rez leur  infortune  par  une  mauvaifc" 
conduite  ,.ont  tort  de  s* en  prendre  aux 
Aftres. 

Je  doute  qu^on  pût  bien  dire:  je 
n:e  prcndray  à  vous  fî  l'afFaire  ne 
Tciiiîit  pas  \  les  Malheureux  ont  tort 
àtfe  prendre  2L\xx  Aftres  de  leur  infor— 
rune. 

Il  y  a  àts  chofès  en  noftre  Lan« 
gue  qui  ne  fe  difent  que  d'une  ma- 
nière &  que  dans  un  certain  tour. 
Il  n'y  faut  rien  déranger  :  pour  peu 
qu'on  les  veuille  tourner  autrement , 
ongafte  tout  5  &  ce  qui  eftoit  fran- 
çois  ne  l'cft  plus.  La  phrafe  dont  il 
s'agit  me  paroift  de  cette  nature,  & 
je  croy  quV;? ,  doit  eflre  toujours 
mis  devant  prendre^  quand  on  doH~ 
ne  à  prendre  la  fignification  à^im- 
J>meri  fi  je  perds    mon   procès,  je- 
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r^en  prendray  à  vous  -,  c*eft-à-dire  je- 
vous  imputèray  la  perte  de  mon  pro* 
ces. 

Se  prendre  {ans  en  rie  fè  dit  que 
dans  le  propre ,  &c  fignifîe  s'attacher  : 
fi  je  ne  n'eftots  fris  à  vous ,  je  fe- 
rois  tombé.  Les^^  gens  qui  fe  noyent , 
fe  prennent  2.  tout  ce  qu'ils  trouvent* 

Il  y  a  d'autres  phrafes  dans  noftre. 
Langue   où  en  eft  fî  neceffàire ,  que 
èks  qu'on  l'ofte  on  change  le  fens  : 
Gn  en  eftoit   venu-  fi  avant  ^  dit  M^ 
Vaugelas ,    qu'il     fatloit    vaincre  oii 
mourir.  Gela  fe   dit  dans  le  figuré  ^ 
&:  cela  veut  dire   que  les  chofes  ef- 
toient  fi  engagées  qu'il  falloit  vain- 
cre ou  mourir.  Mais  Ç\  on  ciloit  en , , 
&  qu'on  dit ,  on  eftoit.  venu  fi  avant  v- 
cela  fe  diroit  dans  le  propre   &  ne^ 
marqueroit  que  le  lieu  où  l'on  feroic- 
arrivé. 

Je  n'en  puis  pluî,  a  tout  une  autre- 
fignification  que  /^  w^  puis  plus  :  En- 
fin n'en  pouvant  plus,  il  demanda  à- 
boire  ^  dit  le  Tradudeur  de  Quinte- 
Gurce.  Qiii  ofteroit  en  Se  diroit  ne- 
pouvant  plus,  parleroit   un    lang^age. 
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barbare  5^  ne  fe  ferôic'  pas  entendre. 

Je  dis  le  mcfme  de  je  ne  fçay  oiV 
fen  fuis,  qui  fignifie  autre  chofé  que^;, 
je  ne  fçay  où  je  fais*. 

Il  nous  f«  prend  bien  :  il  nous  en' 
prend  mal,  auroit  tout  un  autre  fens^,'. 
fî  en  eRoit  retranché  5  aulïi  ne  le  re- 
tranche-t'on  jamais. 

Prenez    garde     que    vous   n'ayez  HomeUe.<  de 
évité  ce  danger ,  pour  retoTnber  dans  s.chryfipmg- 
un  plus  fafcheilx ,  &:  qu'il  ne  vous  d'JrZLle^ 
en  prenne  comme  au  démon  de  l'E- 
vangile. 

L'Auteur    des  Réflexions  fur   hi^^ 
fage  prefent  de  la   Langue  a  fait  une 
bonne  Remarque  fiir  fe  tenir  là^    s'en- 
Untr  là-^  qui  eft  dans  l'efpece  de  h 
mienne.   On  dit  par  exemple  ^  il  fi 
tenoit  à  la  corde  :  il  me  prit  par  mes 
habits    &  fe   tenoit  a  moy  :  tenez- 
vous  là,  attendèz-moy.  Et  dans  ua 
autre  fens  on  dit^  je  m'en  tiens  à  ce 
que  vous   me   dites.    Ees   fentimens- 
font  partagez  j  on  ne  içait  à  quoy  s'ef$ 
tenir. 

Il  eft  vifihle   que  la  différence  des- 
•ieux  fens  ne  vient  que  de  ce  qu'aju*. 
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ne  met  points»  au  premier /^«iV ,  êc 
qu'on  le  met  au  fécond. 

Après  tout  pour  revenir  à  noftrc 
Remarque  qui  me  femble  jufte,  il 
faut  avouer  que  quelques-uns  de  nos 
iiieilleurs  Ecrivains  rie  l'ont  pas  toû- 
|ours  fuiviC'  exadtement  :  &  c'eft  ap- 
paremment,  parce  qu'ils  n'y  ont  pas 
pris  garde. 

Il  nt  fe  (zni  prendre  du  dérègle- 
ment qu'on  remarque  dans  l'Ordre 
Monaftique  qu'à  l'infidélité  des  Reli- 


gieux. 


Hobbes  le  plus  grand  génie  d'An« 
gleterre  depuis  Bacon ,  ne  fçaurok 
fouffirir  qu'Ariflotc  ait  tant  de  cré- 
dit dans  la  Théologie,  3c  i\  fe  prend 
à  Tes  fubcilitez  delà  diviiion  de  l'E- 
glife. 

J'avoiîe  quV«  ne  feroit  pas  bien 
auffi  dans  ces  deux  phrafes,  de  k 
manière  qu'elles  font  tournées  -,  mais 
je  croy  qu'il  les  falloir  tourner  d'une 
autre  façon ,  Se  qu'à  moins  de  ceU 
elles  ne  font  pas  trop  fran^oifes* 
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Cadavre,    Corps   mort. 

IL  eft  bon  de  les  diftinguer.  Cada-^ 
vre  /îgnifie   proprement  un  corps 
mort  qui  tourne  à  la    pourriture  & 
qui    commence    à'-    fentir    mauvais. 
Par  exemple  ,  le  cadavre  fut  déterré 
&  jette     à  la  voirie.  Ce  feroit  mal 
dit  le  jour  d'une  f^mglante  bataille  ; 
toute  la  plaine  demeura  couverte  de 
cadavres  \  il  faut  dire  de  corps  morts  : 
Il  fe  fit  là  un  fî  grand   carnage  ,  die 
le    Traducteur     de    Quinte.  Curce  , 
que  la  place  en  eftoit  toute  couverte 
de  corps  morts.  On  met  quelquefois^ 
de  morts ,  fimplement  \  éc  M.  Char-- 
pentier  dit  dans  V Eloge  d'^ge/ilans  z 
On  voyoit  la  terre  toute  couverte  de 
fang  &  de  morts. 

Le  nouveau  Tradudeur  de  Perfè  8c 
de  Juvenal ,  n'a  pas  mal  placé  cadavre 
en  deux  endroits. 

Courons  vifle  fouler  aux  pieds  le 
cadavre  de  Sejan,  il  eil  expolé  fur  le 
rivage. 

Il  traverfe  comme  il  peut  la  mer 
jtoute.  teinte  du  fang-  de  fes  foldats^ 
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Î€s  cadavres  flotans  fur  les  eaux  l'ar^ 

refteht  dans  fa  fuite. 

R  E  G  A  R  D  E  R    E  N    P  I  T  I  E*. 

L'Usage  qu'on  a  fait  de  ceto 
phcafe  en  ridicule ,  Pa  prefquê 
décriée.  Elle  emporte  maintenant 
mépris  &  perte  autant  que  compaf- 
fon,  \jvi  homme  qui  fe  croit  fort 
habile  &:  qui  eft  entefté  de  fon  me- 
rire ,  regarde  le  refte  du  monde  ftf 
pitié. 

Aux  conversations  mefme  il  trou    4 

reprendre , 
€€  font  propos  trop  bas  pour  y  daigner 

defcendre  \ 
Et  les  deux  hras  croifez.^  du  haut  de^ 

fon  efprit, 
M  regarde  en  pitié  tout  ce  qtie  chacuri' 

dit. 

Les  Femrhés  de  la  Coiir  &:  da^ 
^rand  monde  regardent  en  pitié  les 
Provinciales  6c  les  Campagnardes  ;^ 
îîiais  les  perfonnes  charitables  ne  re^^ 
gardent  point  en  pitié  les  pauvres  ÔC- 
lès    malheureux ,,  ils    les  regardent 
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Javec  un  œil  de  pitié  \  d>c  ce  père  de 
;l'Evangile  dont  Je  fils  eitoit  pofTedé 
xl'un  démon  furieux ,  s'exprimeroit 
:peut-e{lre  mal  en  François,  s'il  difoit 
à  Noftre  Seigneur  ,  r '(juriez,  mon  fils 
jsn  pitié  ,  comme  des  Traducteurs  mo=: 
Cernes  le  luy  font  dire. 

Extinction, 

ON  a  toujours  dit  extinSllon  de 
la  chaleur  naturelle^  extinElion 
de  voix  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis 
quelques  années  qu'on  dit  extinUion 
de  raifort  _,  extinBion  de  fenûmens ,  &c. 
Encore  n'y  a  t-il  que  quelques  Ecri- 
vains qui  parlent  de  la  forte  :  C'eft 
une  extinEiion  entière  de  raifort ,  que 
de  vivre  en  repos  fans  fe  mettre  en 
peine  de  ce  qui  arrivera  après  la  fia 
de  la  vie. 

Une  telle  extïnUion  des  fentimens  de 
la  nature  ^  épouvante. 

Ils  feront  plus  à  leur  aife  dans  le 
Monaflere ,  qu'ils  n'eftoient  dans  le 
fiecle  -,  ce  qui  eft  précifement  la  ruine 
du  defiein  de  leur  retraitte ,  &  l'^^r: 
fi/^Mion  de  l'efprit  de  pcnitencç^ 
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Ils  fe  trouveroient  dans  la  dilîîpiS  i 
tion  5  dans  la  fécherelfe ,  &  par   des 
•fuites    neeefTaires    dans   i'endurciffe- 
ment ,  dans  rinfenfibilité  du  cœur  âc 
,dans  l*extinciion  de  toute  pieté. 

Je  connois  des  gens  ^qui  ne  s'ac-^ 

commodent  point  de  ces  phrafes  & 

qui  font  {crupule  de  mettre  extinc^ 

Mon  à    tout  indifféremment  dans  le 

iiguré.  Ils   diroient   néanmoins   fans 

>peine  -,  VextinEiion  dune  famille  ,  Vex-" 

tpSion  d^nn  droite  VextinHion    d'Hne 

rente  ,  VextinEiton  d^une   charge  ,  VeX' 

ytir/6lion  d'une  pe^/ion  ^  Vextiri6lion  d€ 

i^herejte. 

On  ne  dit  point  dans  le  propre  ,' 
VextinBion  d*Hn  grand  incendie  fe  fait 
difficilement,  quoy  qu'en  dife  le 
pi^ionnaire  univerfel  :  on  dit ,  un  grand 
incendie  s'éteint  difficilement. 

Ce  qu'ajoufte  le  mefme  Didion- 
naire,  que  les  fermes  du  Roy  s'aju- 
gcnt  à  VextinQion  de  U  chandelle  : 
&  qu'on  fulmine  les  excommunica- 
tions à  l^exttnElion  de  la  chandelle  ,  eft 
bien  remarqué^  mais  il  failoit  obfer- 
"ver  encore  que  c'eû  comme  un  mojc 
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îd'Art,  6^  que  hors  delà  on  ne  die 
point,  l'extin5iion  de  la  chajjdelle ^ 
\extinEiion  d'un  flambeau^  en  paiv 
lant  d'une  chandelle  éteinte ,  d'un 
41ambeau  éteint.  Ce  feroit  parler 
allemand  que  de  dire  :  j'ay  leû  toute 
la  nuit  '}\x^c^'àl\€Xt'm6iion de  mâchant: 
delU. 

A  L  L  E  R ]    VENIR    AU     DEVANT 
D  E    CLV  E  L  QJj'  U  N. 

CÏXA  ne  fe  dit  "bien  que  quand 
il  s'agit  :de  faire    honneur  o» 
ûmitié  à  quelqu'un  :  les  Sujets  vont 
AU  devant  de  leur  Prince ,  un  fils  va 
un  devant  de  fon  Père,  un  ami  an 
devant  de  fon  ami.  Mais  un  fou  qui 
court  les  champs,  &  qui  fe  rencon- 
tre fur  le  chemin  des  gens  qui  paf- 
^ent ,  ne  vient  point  ^«  devant  d'eux  .• 
Ainfi  je  ne  traduirois  pzs  ^  oecurrerunt 
£1  duo  habentes  Ddmonia ,  en  ces  termes: 
Deux  PoiTedez  vinrent  au  devant  de 
iuy.   Les    démoniaques  ne    font  pas 
.d'ordinaire   fort   civils  \   3c  ceu^x-vcy 
ji/enoient,  non   pour  lui  faire  hon- 
neur ^  mais  pour  l^y  faire  des  repro- 
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-ches.  Usle  rencontrèrent  ou  vinrent 
^luy,  mais  ils  uq  vinrent  i^o'mt  an  ^^''. 
■vant  de  iuy. 

A  la  vérité  on  dit  encore  aller  an 
devant  dans  une  occafion  qui  ne 
înarque  ni  honneur  ni  amitié  -,  & 
c'efl  aller  au  -devant  de  l'ennemi-: 
Cefar  alla  au  devant  de  Pompée. 
Mais  cela  ne  convient  pas  aux  deux 
poffedez  de  l'Evangile.. 


:^  at  son   des    champs.; 
Maison  de  campagne. 


c 


'Est  la    mefme     chofe ,  avec 
Qçxtz  différence  ,  que  le  fecoiid 
eft  plus  noble  que  le   premier.  Ur 
bourgeois  va  à  fa  maifin  des  chamfs  , 
un  homme  de  qualité  va  à  fa  miifon 
de  campagne  :   &  un  de  nos  Hifto- 
riens  ne  parle  pas  ce  me  fèmblc  fort 
poliment,  quand  ri  dit  que  le  Chan- 
celier de  l'Hofpital  s^'eftoit  retiré  du- 
rant la  guerre  dans  fa  maijon  des  champs. 
D'autres  Ecrivains  ont  un  peu  plus  de 
politefTe. 
j>Lfoj/rf*        fi  fut   trouver  le  Commandeur   à 
2?org/«.  Simanques   en  une  maifçn  de  Cam^ 

pagne 
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paiine  qu'il  avoic  à  deux  lieues  de 
yalladolid. 

Ce  fameux  Monaûere  établi  autre-  ^^^^^^^^ 
fois,  dit-on,   par  Pliilippe  Augufte ,  genque,  /..  r 
qui  y  fit  baftir  une  maiibn  Religieu-  ^-  '^''^'*«^^' 
fe  -,  deftiné  cnfuite   par  Antoine  Ar- 
nauld  Avocat  au  Parlement  de  Paris ., 
pour  un  lieu  propre  à  élever  fa  nom- 
brcufe  famile  &  à  en  faire  fa  maïfon  de 
campagne. 

L'Auteur  de    ce  fécond  exemple  l 
en  donnant  une  maïfon  de  campaqne 
à  un  Avocat  du  Parlement  de  Paris  ,' 
fçait    mieux  vivre    &:    mieux   parler 
que  l'Hiftorien  qui  ne  donne  qu'une 
maïfon  des  champs  à   un    Chancelier 
de   France.  Car   ce  que  j'ay  drt  d'a- 
bord ne  regarde  que  la  petite  Bour- 
geoifie.    Les   célèbres    Avocats  peu- 
vent tenir  rang    parmi  les    gens  de 
qualité  :  ou  fi  on  les  met  dans  le  nom- 
bre des  Bourgeois,  on  doit  les  re- 
garder comme  de   Bourgeois  d  ftin- 
guez ,  fort  élevez  au  deffus  du  Peu- 
ple ,  par  la  nobleffe  de  leur  employ  \ 
te  femblables  en  quelque  façon  aux 
Bourgeois  de  l'Anciejine  Rome. 
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EnT  AM£R. 


C 


E  mot  fe  dit  élégamment  dans 
le  figuré  :  il  s*eft  laiflé  entamer  j 
pour  dire  qu'on  a  découvert  les  fen- 
timens  de  quelqu'un ,  &  qu'on  en  a 

})ris  des  avantages  fur  luy.  Ne  vous 
aidez  point  entamer '^  c'eft- à-dire^ 
ne  fouffrez  pas  qu'on  vous  pénètre  ^ 
ou  qu'on  vous  gagne. 

Il  fè  dit  encore  par  rapport  à  l'au- 
torité ou  au   caradere  du   Miniftrc 
d'un  Prince  :  Dés    qu'un  Ambaflk- 
deur  fe  laiife  entamer  ^  il  eft  perdu  ; 
c'cft-à-dire ,  dés  qu'il  foufFre  qu'on 
luy  retranche  quelque  chofe  des  hon- 
neurs qu'on  iiiy  doit,  ou   qu'on  nç 
luy  accorde  pas  ce  qu'on  luy  a  promis. 
Entamer  fe    dit  dans  un  fens  plus 
commun ,  quand  il  s'agit  de  fcience  ; 
entamer   une    queftion  :   entamer    le 
difcours  ^  pour  dire ,  commencer  à 
difputer ,  à  difcourir.    Après   tout ,' 
te^l^FoiJme  M.  Amauld    ayant  ainfi  pris  fcs  pré- 
de  la  Morale  cautlous  ôc  fcs  mefures   pour   venir 

Trattqut     dis  r  •  v    i»  J 

"itimts,         au  fait,   commence  a  ïtntamer  dans 
le  chapitre  i^^  de  fon  volume. 
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Mais  il  fe  dit  fur  tout  en  matière 
Renégociation-,  &  le  Cardinal  Ma- 
zarin  l'niploye  fouvent  dans  lès  Let- 
tres qui  contiennent  le  fecret  de  la  paix 
des  Pyrénées. 

Nous  convinmes  de  nouveau  que 
pour  gagner  temps ,  M.  de  Lionne 
^  le  Secrétaire  d'Etat  Coloma  tra- 
jvaiileroient  à  donner  la  forme  ne- 
ceflaire  aux  chofes  dont  nous  eftions 
tombez  d'accord,  &  mefme  qu'ils 
tntamement  certains  points. 

Je  vous  diray  confidemment ,  afi|i 
que  leurs  Majeftez  feules  en  ayent 
^onnoiflance  ,  qu'il  me  déplaift  d.e 
jfie  le  voir  pas  fi  refolu  qu'il  ferpix  À 
fouhaiter ,  pour  entamer  de  grandes 
chofes  :  c'eft  de  Don  Loiiis  dfi  Haxij. 
que  parle  le  Cardinal. 

Manières  de   parler    basses.' 

LEs  locutions  baffes  ne  le  peu- 
vent foufFrir  en  noftre  Langue 
dans  les  difcours  graves  &  fericux  5 
&  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  de 
tons  Auteurs  en  laiffent    échappef 
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quel-quesunes  qui  font    entièrement 
contre  la  noblefle  du  ftile. 

Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains 
dit ,  en  traduifant  un  pafTage  de  S. 
Auguftin  :  Mais  vous ,  Seigneur  , 
qui  eftes  tout  à  la  fois  &  le  Dieu 
des  vengeances  &  le  Père  des  mifè- 
ricordes ,  vous  e fiiez  a  nos  troujfes  , 
comme  un  maiftre  qui  pourfuivoit  ks 
efclaves. 

Cette  phrafe ,  vous  êtte^  k  nos 
troujfes  ^  ne  convient  pas  ce  me  fem- 
bie  à  la  Majellé  Divine.  Elle  ne 
laifle  pas  d'eftre  bonne  quand  elle 
eft  bien  placée,  fur  tout  en  fait  de 
Satyre  :  Et  l'Hiftorien  du  Cardi- 
nal Commendon  pour  peindre  une 
terreur  panique ,  a  dit  fans  baffe/Te  : 
Ils  croyoient  voir  à  toute  heure  l'Em- 
pereur ^  leurs  troujfes ,  pour  les  char- 

Un  autre  de  nos  Ecrivams  dit  dans 
la  Préface  de  l'Hiftoire  d'un  Con- 
cile :  Ayant  mis  toute  fon  adrclTe  à 
luy  tirer  les  vers  du  nez. ,  il  ne  peut 
jamais  tirer  de  luy  que  des  réponfes 
générales.  Tirer  les  vers  du  neT^  efl 


fur  la  Langue  Françoife,  1 49 
bien  bas  à  l'entrée  d'une  Hifloire 
Ecdefîaftique.  C'eft  tout  ce  qu'on 
pourroit  (buffirir  dans  une  pièce  co- 
mique ou  dans  le  difcours  familier. 
Tirer  des  réponfes  qui  vient  cnfuite 
cft  apparemment  une  répétition  en 
grâce  j  mais  je  crains  que  ces  deux 
lirer  ne  déplaifent  aux  perfonncs  oc 
bon  gouû  3  5c  que  l'auteur  feul  en  foie 
content. 

Tordre  le  nez  à  la  Poétique  d*A- 
riftote,  dont  fe  ferç  un  nouvel  Au- 
teur ,  n'eft  gueres  plus  noble  ^  que 
tirer  les  vers  dit  nez.. 

Le  mefme  Ecrivain  dit  que  le 
Prince  des  Poètes  Italiens  avoit  la 
langue  bien  pendue.  Il  faut  avouer 
que  i'expreffion  eft  un  peu  baffe , 
mais  il  faut  convenir  en  mefne 
temps  3  qu'à  ces  deux  expreflions 
prcs,  tout  l'ouvrage  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  politeÏÏe  &:  de  pureté. 
Car  pour  ce  que  dit  l'Auteur  :  Que 
les  Académiciens  de  Florence  pré- 
tendoient  cftre  en  droit  de  faire  f-'-JJer 
par  l'étamtne  tous  les  ouvrages  de 
quelque  réputation  qui   leur    tom« 
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Boicnt  entre  lesv  rhaîns  \  il  le  racbnî- 
mode  aufîi-toft  en  ajouflant  :  Que 
c'eftoit  pour  cela  qu'ils  avoient  pris 
k  nom  d'Académiciens  de  la  Crufca  ^ 
qui  fignifie  du  ibn,  &  pour  leur  de- 
Vife  un  faz.  Sans  ce  zont(^\£  faire 
fajfer  les  ouvrages  par  VéîamtKe.  auroit 
quelque  chofe  de  bien  populaire. 

D'autres  Ecrivains  difent  fiiivre  fa 
f  ointe  :  quelque  noble  que  foit  peut- 
eftre  ctttt  expreflion  dans  fon  origi- 
ne ^  elle  n'eft  plus  gueres  que  du  diP 
cours  familier.  Mais  mettre  la  puce  a  l'è" 
redis  dont  fe  fert  un  de  nos  Hiftoriens 
eft  encore  plus  bas:  La  difpofîtion 
du  Prince  leur  mit  la  puce  à  roreille. 

Prier  ejuelqu^un  de  fon  deshormeny- 
îi'efl  pas  noble  ,  &  le  mefme  Hiflo- 
ïien  qui  employé  cette  phrafe  oublie 
un  peu  la  dignité  du  ftile  hiHoriques 
Il  falloit  donc ,  dit-il ,  tifer  de  (lirprife 
à  leur  égard ,  bc  difpofer  les  Légats  à 
Ê.'vir  eux-mcfmes  d'inftrument  à  la, 
fupérchêrie  -,  il  y  avoir  encore  moin* 
d'apparence  à  leur  en  fairfc  la  propor- 
tion, parce  que  c'eûïl  efté \t%pYÏrr  dt 
Unr  dçshomsftré 


fur  la  Langue  Trançoife.  1 5  r 
Mettre  les  fers  au  feu  eft  une  phr^fe 
encore  aflez  baffe  :  le  Traducteur 
de  Qiiinte-Curce  n*a  pas  lailTé  de 
remployer  faifànt  parler  Alexandre  : 
11  ne  s'agit  plus  de  chaflicr  \çs  paro- 
les de  la  langue ,  on  a  pafTé  aux  mains 
&  aux  coufteaux  -,  oiiy  ,  iî  vous  me 
fencz  digne  de  foy ,  Philotas  en  a  mts 
Us  fers  au  feu  ;  il  les  a  aiguifez  pour 
iïié  les  plonger  dans  le  fèin. 

Outre  le  peu  de  noblefTe  qu'il  y 
à'  dans  3  Philotas  en  a  mis  les  fers 
au  feu  ,  il  y  a  quelque  chofe  d'obf- 
cur  dans,  il  les  a  aigmfeT^y  qui  fe  rap- 
porte à  coufîeaux  &  qui  femble  fe 
r^pportef  à/^r^,Commeau  plus  pro- 
che. 

Le  mefmc  Ecrivain  dit  :  la  vidloi- 
re  nous  tend  les  bras ,  nous  y  tou- 
chons du  bout  du  doigt.  Ce  nous  y 
touchons  du  bout  du  doigt  a  peu  de 
nôbleffe  &  ne  fe  peut  fbufFrir  que 
dans  la  converfation  -,  non  plus  que 
luy  fromettant  merveilles  ,  qu'il  dit 
aufîî.  Je  mets  prefque  dans  le  mefmc 
rang  faire  des  merveilles  :  Comme 
•n  fut  arrivé  à  un  bois  où  les  Bar- 
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bares  s'eftoient  mis  en  embiifcade  J 
il  fit  des  merveilles.  Cette  locution 
fi7ïcTroefies  fouî^e  magnifique  qu'elle  paroift,  efl 
It  ff  /*  ^^^^  5  "^^  feulement  en  vers  ,  com- 
me l'a  remarqué  M.  Ménage  ^  mais 
aulTî  en  profe. 

Fm^e  les  dégonflez  n'ell:  pas  plu5 
noble  :  Ceux  qui  eftoient  n'agueres 
tributaires  des  AfTyricns  de  des  Per- 
iès ,  font  maintenant  les  dégoujiez  & 
méprifent  les  richefles  de  l'Afie. 

Il  me  femble  encore  que  tout  ce  qui 
fent  les  façons  de  parler  proverbiales 
ou  qui  en  rappelle  l'idée  ,  fe  doit  évi- 
ter dans  un  ouvrage  poli  &  ferieux. 
On  dit  par  exemple  proverbiale-, 
ment  :  il  efi  j>lus  heureux  que  fge  ; 
i^Hi  trop  emhrajfe  mal  eflre'tnt.  Et  c'elt 
pour  cela  que  je  ne  voudrois  pas  dire  : 
Ce  Conieil  fiit  aujft  heureux  que  f âge ^ 
C'eft  un^  erreur  de  penfer  eflreindrc 
plus  qu'on  ne  peut  embrajfer.  Je  fcay 
bien  qu'un  proverbe  peut  quelque- 
fois trouver  place  dans  Azs  pièces 
in^enieufes  ,  &  les  Lettres  de  M.  de 
Voiture  nous  en  fournilTent  de  rares 
exemples  j   car  jamais  perfonne  n'a 
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eux  {cQ\x  que  luy  l'art  de  mettre 
tin  proverbe  en  œuv^e.  Je  n'ay  gar- 
de aulli  de  condamner  cet  ufage  -,  & 
ce  n'efl:  pas  ce  que  je  veux  dire^  en 
rejetrant  d'une  hiftoire  ou  d'un  dif- 
Gours  d'éloquence  j  ce  qui  fent  les 
façons  de  parler  proverbiales.. 

I  N  C  O  î;1  P  L  A  I  s  A  N  T  , 
I  N  G  O   M  P  L  A  I  s  A  N  C  E. 

CEs  deux  mots  font  dans  les 
Oeuvres  diverfes  de  M.  le  Mar- 
quis ***  :  Vincomplûifame  &  i'iia* 
bitude  qu'on  s'eft  faire  à  juger  m?.î 
des  ouvrages  d'autruy ,  peut  bien  fiirc 
de  mauvais  juges. 

Jig'  me-  retraite  tout  incomplaifant 
que  je  fuis.  C'ell  le  caradere  du  bel 
efprit  d'eftre  un  peu  fier,  un  peu  ja- 
loux, ôc  îoït  incompLiijUnt. 

Avec  la  permiffion  de  M.  le  Mar- 
quis *  "^  *  que  je  n'ay  pas  l'honneur 
de  connoiftre  &  qui  ne  veut  pas 
eftre  connu ,  incompWtfant  &  ïncom^ 
fUiffmce  ne  font  point  franco! s  v  & 
je  doute  que  fbn  autorité  les  falïè 
çalïèr.-  Il  a-  bien  la  mine  de  les  dir$- 
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tout  feul  •,  ou  (î  d'autres  que  luy  en 
ufent  jamais ,  ce  fera  apparemment 
ceux  qui  difent  mcorrompu  ,  incha- 
ritable ,  infurfrenable  ^  &c.  Je  leur 
confeille  de  dire  encore  inexM  ,  ine» 
xaBitude ,  inttmdaiton  ,  incontradiBion^ 
qu'un  de  nos  Grammairiens  approu- 
ve *,  incorreEl  dont  fe  fert  un  nouvel 
Auteur  -,  ïnélocjMent  &c  indiligem  dont: 
Montaigne  s'eft  fervi  v  incoupahle , 
que  j'ay  veû  dans  i'Hiftoire  d'un^ 
voyage  fait  aux  Indes  :  enfin  in- 
condmte  que  j'ay  leû  quelque  part  :: 
Qii'on  pafTe  fous  filence  les  incon^ 
duites  perfonnelles  de  quelques-unes. 
C'eft  ce  me  femble  au  fujet  des 
Pâmes  de  Remiremont  que  cela  fe. 
dit,. 

Lapider. 

CE  verbe  en  noftre  Langue  n'a 
lieu  au  fens  propre  que  dans  deux 
occafions  -,  quand  il  s'agit  du  fuppii- 
ee  dont  les  Juifs  punifloient  de  cer- 
tains crimes  félon  la  Loy  de  Moyfè  , 
Q\x  quand  il  s'agit  de  la  mort  des 
Martyrs,  Ainii  nous  di&BS    qu'une. 


fur  Ipi  Langue  Trançoife,  15^ 
femme  adultère  eftoic  lapidée  par- 
mi les  Juifs  :  que  la  chafte  Sufanne 
eût  efté  lapidée  (1  Daniel  n'eûft  en- 
trepris fa  défenfe.  Nous  difons  que 
le  Prophète  Jeremie  fut  lapidé  en 
Egypte  :  que  les  Juifs  lapidèrent  S. 
Eftiennehors  des  murs  de  Jerufalem: 
mais  nous  ne  dirions  pas  en  pariant 
d'un  homme  qu'on  auroit  pourfuivi 
à  coups  de  pierres  &  qu'on  auroic 
tué,  il  a  efté  lapidé.  Et  les  Traduc- 
teurs  du  nouveau  Teftament  qui  di- 
fent  :  Les  vignerons  s'eftant  faifis* 
d'eux  ,  battirent  l'un ,  tuèrent  l'autre , 
$c  en  lapidèrent  un  autre ,  ne  parlenc 
pas  jufte. 

J'ay  dit  que  dans  le  propre  lapider 
n'eftoit  bon  qu'à  exprimer  le  lup- 
plice  des  criminels  ou  le  martyre  des 
Saints  *,  car  dans  le  figuré  nous  nous 
lèrvons  de  ce  mot  élégamment  en^ 
converfâtion  :  Si  je  faifois  cela  on  me 
laptdemt  :  je  me  ferois  lapidsr  pour 
.fous. 


Gyj 


1^6      Remarques  Nouvelles^ 
Desabusement. 

CE  mot  qui  repond  aux  defeng^no 
des    Efpagnols ,  a  efté  hazardé 
par  k  Secrétaire  de  l'Académie  fran- 
çoife  dans  la  Traduction  de  Rodri- 
guez ,  avec  le  corredtif  que  les  fages 
Ecrivains   ne    manquent    jamais    de 
mettre    aux    mots   nouveaux  :  Lors 
qu'un  homme  du  monde   fe  réduit 
à  une  forme  de  vie  plus  chrétienne 
&  plus  rce,lée  qu'à  l'ordinaire  ,  on  a 
accouftumxé  de  dire  qu'il  elt  defabu- 
fé  ^  &  ce  defahufement  ^  fi  l'on  peut 
parler  airrfî,  eft   un   des   principaux 
avantages  que  nous  devions  elTayer  de 
tirer  de  Toraifon. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Public 
receût  defahufemem  ;  c'eft:  un  m.ot  fait 
félon  les  règles  &:  dans  l'efprit  de  la 
Langue  ;  c^efl  un  mot  harmonieux  & 
qui  contente  roreille.  Enfin ,  c'eft  un 
mot  commode  &  mefme  necelTaire  en 
quelques  rencontres.  Du  moins  Idns 
defàhufemer.t  on  ne  peut  traduire  mot 
à  mot  en  françois  ee  titre  d'un  livre 
Eipagnol  ;  Defirjg.iho  de  los  CQVtef^nos* 
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Je  fçay  bien  qu'on  peut  prendre  un 
autre  tour^  ^  donner  à  ce  livre  le 
titre  qu'a  donne  aufien  un  Homme 
de  qualité  &:  d'efprit,  encore  plus 
illuftre  par  fès  cnfans,  que  par  fès 
ouvrages  j  Le  Conrtifm  defabufi.  C'efl 
toiijours  un  foible  de  noftrc  Langue  , 
de  ne  pouvoir  rendre  Defengano  par 
un  fubfl:anti£ 

s'il  faut  dire  ,^ 
Le    voile    du    Temple    fux 

B  E  e  H  I  R  E*  ,^«    s  B  p  E  C  H.I  R  A  , 

Four   exprimer    ce    efui  arriva  a   la,' 
Fajfion  de  Noftre  Seigneur,. 

SI  quelqu'un  avoit  déchiré  le  voile 
du  Temple  ,  ce  feroit  bien  dit, 
fut  déchiré  :  mais  comme  perfonne 
n'y  toucha  &  que  la  chofe  fe  fit  d'elle- 
mefme ,  il  faut  4h'e  (e  déchira  ;  &: 
c'eft  fort  mal  dit///?  déchiré.  Deforte 
que  les  Trâduâ:eurs  du  nouveau: 
Teftament  qui  avoicnt  mis  à  la  pre- 
mière édition  :  Le  voile  du  Temple 
fM  déchiré  en  deux  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas  3  ont  eu  raifon  de  mer-. 
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fcire  à  là  féconde  :  Le  voilé  du  Tem- 
ple fe  déchira, 

S*ouBLiER.    S'oublier    soy-mesmf. 

A  Regarder  les  chofes  de  prés 
s'oMier^Sc  s'oublier  foy- me fme 
n'ont  pas  toii jours  la  mefmc  Signifi- 
cation. Le  premier  fè  prend  d'ordi- 
naire en  mauvaifè  part,  &  fignifie,. 
comme  nous  avons  dit  ailleurs^  man- 
quer à  fbn  devoir,  perdre  le  refpe(5l^\ 
fè  laifler  aveugler  parla  bonne  for- 
tune :  Elle  s^efl  oubliée  *,  vous  vous 
oublie'^  ;  le  méchant  s'oublie  dans  k 
profperité. 

Le  fécond  (è  prend  prelt[ue  tou- 
jours en  bonne  part ,  &  fîgnifie  le  plus 
fbuvent ,  renoncer  à  les  interefts ,  ne 
fè  point  mettre  en  peine  de  foy  :  li 
s'eft  oublié  luy-mefme  pour  le  fervice 
de  fon  ami  :  les  perfonnes  genereufcs 
s^oubliem  elles^mefmes  quand  il  s'agit 
de  fecourir  les  malheureux. 

Oubliez-vous  vous-mefmes  ^  dit  M.' 
FAbbé  Régnier  dans  fbn  Rodri- 
guez ,  oubliez  le  foin  de  ce  qui  vous 
regarde   &  abandonnez  vos  projets  ; 
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&  plus  voHs  VOUS  oublierez,  vous  mef^ 
me  pour  vous  fbuvenir  de  Dieu,' 
plus  il  aura  foin  de  vous.  Le  zelè  du 
falut  des  Ames  6^  de  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu\,  dir-ii  encore  ,  les 
tranfportoit  de  telle  forte  qu'ils  s^oh^ 
hlïoïent  eHX-mefmes  pour  ce  fujet. 

J'ay  dit  le  plus  fbuvent  \  car  sou^ 
blter  foy-mefme  peur  avoir  quelque- 
fois un  mauvais  fens ,  &  nous  en 
avons  un  exemple  dans  la  Traduc- 
tion de  Longin:  Ces  Héros  dé  l'an- 
tiquité fortis  dé  TEcole  de  Socrate 
s'oublient  ^uelcjnefois  enxmefmes  ,  juf- 
qu'à  lailTer  cchaper  dans  leurs  écrits: 
des  chofes  bafî'es  &  puériles», 

L'Auteur  des  Lettr&s  chrétiennes  fur 
la  neceffité  de  la  Retraite  parle  de  là 
mefme  forte  au  fujet  dés  Preftres  & 
des  Ecclefiaftiques  efclaves  de  la  fa- 
veur &  du  monde  :  Ils  s'égarent  & 
tombent  tous  les  jours  dans  mille  er-, 
reurs  -,  ils  s'onblient  eHX-mefmes. 

J'ay  vcû  encore  s'oublier  foy-mefme 
en  mauvaife  part ,  dans  une  Oraifbn 
funèbre  de  Loiiis  de  Bourbon  Prince 
de  Condé  ^  où  l'Auteur  après  av-oir 
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&it  qu'avec  de  fort  grands  fuecez  ^  if 
eft  difficile  de  ne  pas  s'ébloiiir  6c  d^ 
ne  pas  iôrtir  des  bornes  de  la  mode- 
ration  humaine  ,  ajoufle  ces  paroles  ; 
Vous  fçavez  le  danger  qu'il  y  a  de 
shublier  ûors  foy-mefme  ,  jufqu'à  deve-- 
nir  Tadorateur  de  foy-m-efme. 

P.ERT  URBATEUR. 

CE  mot  ne  fe  joint  pas  avec  toiv^ 
tes  fortes  de  chofes.  On  dit  un 
ferturhateur  dn  repos  pi^hlic  _,  un  pe/^" 
turh^Jeur  de  l'Etat  y  un  perturbateur 
de  rEglife:  mais  on  ne  dit  pas,  à 
mon  avis  ,  un  perturbateur  du  peuple^ 
comme  le  difent  de  celebfes  Traduc- 
teurs du  nouveau  Teftament^  pour 
exprimer  ,  avertemem  populum  :  Vous 
m'avez  prefen'té  cet  hom.me  comme 
un  perturbateur  du  Peuple, 

Perturbateur  ne  fè  met  qu'avec  ce 
qui  peut  eftre  troublé ,  comme  le 
repos  public,  l'Etat,  l'Eglife  :  car- 
l'ufage  permet  de  dire,  troubler  le 
repos  public ,  troubler  l'Etat ,  trou^ 
hier  l'Eglife:  au  lieu  que  l'on  ne 
àïz  point  fimpknient  troubler  U  Feuz 


fur  la  Lan^^ueTr^nçoife,  x^t 
fie  -,  qiioy  c|ue  l'oii  dife ,  exciter  des 
troubles  parmi  le  peuple. 

Recouvert,  pour  recouvre'. 

VO  I  c  Y  comrne  parle  au  fujer 
de  ce  mot  FAuteur  des  Refle^, 
scions  fi\r  l'ufage  prefent  de  la  Lari" 
gu8  Frarçoife,  On  demande,  dit  ce 
Grammairien,  s'il  faut  direiji  r^ca^-, 
vr'ttli  fantéj  ou  il  recouvra. 

Je  ne  croy  pas  que  perfbnne  hors 
fuy  fe  foit  avifé  de  faire  cette  deman- 
de :  car  pour  peu  qu'on  fçache  l'ufa- 
ge    prefent    de   noflre    Langue ,  on 
fçait  bien  que  recouvrir  ne  fe  met  ja- 
mais pour   recouvrer  ^  quoy  que  re~ 
couvert  fe  met  fouvePxt  pour  recouvré 
félon  la  Remarque  de  M.  de  Vau- 
gelas,  laquelle    porte  que   l'ufage  a 
établi  recouvert  contre  la  raifon  pour 
recouvré  ,  Se  que  ce  mot  eft  bon  fans 
difficulté,  parce  que  l'ufage  eft  le  Roy 
^Qs  Langues ,  pour  ne  pas  dire  le  Ty- 
ran. 

A  la  vérité  M.  de  Vaugelas  ajonf- 
te  que  dans  une  Lettre,  ou  quel- 
que autre  petite  pièce,  il    mettroic 
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pluftoft  recouvert  comme  plus  ufité  ^ 
mais  que  dans    un  ouvrage  de    lon- 
gue haleine  il  voudroit,  tantoft  dire 
recouvré  ^  &    tantoft  recouvert  :   Tun 
nvec  hs  gens   de   Lettres  pour  fatis- 
^ire  à  k  règle  &  à  la  raifon  ^  &  ne , 
pafler  pas  parmi  eux  pour  un  hom-- 
me  qui    ignoraft    ce  que  les  enfans 
fçavént^:  l'autre ,    c'eft-à-dire     recou^ 
njen  avtc  toute  la  Cour,  pour  fatis- 
fairc  à  l'ufàge  qui  en  matière  de  Lan^ 
gue  l'emporte  toujours  par  defliis  la 
jraifbn. 

Il  s'en  explique  tout  de  nouveau^ 
dans  h  Remarque  peu  s'en  efî^allu  : 
Je  ne  doute  point,  dit-il  que  lors- 
que l*on  commença  à  dire  jjett  s*en 
^  fallu  ,  pour  J^eu  s'en  efl  failli ,  les 
Grammairiens  cle  ce  temps-là  ne  fif. 
fènt  les  mefmes  exclamations  &  le 
mefme  bruit,  qu'ont  fait  ceux  de 
noftre  temps  quand  on  a  dît  reeou- 
fen  pour  recouvré  y  mais  on  a  eu 
beau  invoquer  Prifcien  &  toutes  les' 
PuifTances  grammaticales,  la  raifon  a 
fiiccombé  ,  &  l'ufage .  eft  demeuré  le 
maiftrc.  Communis  errorfaçitjus^  difeac 
les  Jurifconfiiltes* 
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N'eft'-cc  pas  une  ehofè  plaifànte 
après  cela  qu'un  homme  qui  fè  méfie 
de  faire  des  Reflexions  fur  l'ufàgc 
prefent  de  la  langue  ^  d)C  qui  décla- 
re dans  fà  Préface  que  l'ufàge  cf^: 
î'unique  régie  qu'il  a  luivie  pour 
établir  fes  Remarques ,  condam- 
ne 3  recouvert ,  qui  efl:  aujourd'huy  bien 
plus  ufiré  qu'il  n'eftoit  du  temps  de 
M.  de  Vaugelas  ,  &  me  fafife  un  pro— 
CEz  parce  que  je  m'en  fuis  fèrvi  deux^ 
fois  dans  la  vie  de  S.  Ignace.. 

Il  efl   vray  que   M.  Corneille  dir^ 
qu'encore  que   l'opinion   de   M.   de' 
Vaugelas  fbit    d'un  grand  poids ,  il= 
ne  voudroit    pas    employer  indiffe^ 
remment  les    deux    participes  recoud 
vré  Se  recouvert  ^  ê>C  qu'il  diroit  toij- 
jours  recouvré  \  mais  ce  qu'il  ajouf- 
te  fait  extrêmement  pour  moy  :  M*.. 
Régnier    Defmarais   de    l'Académie 
Françoife    cfl    d'un  fèntimeiK    con- 
traire ^  &;  fe  fert   de  recouvert  pour 
faire    valoir  l'ufage.  Comme  il  fçait 
parfc  itementnoflre  Langue,  fbn  exem* 
pie  peut  autorifer  tous  ceux  qui  en^ 
f  byeiîc  ce  pareicips*. 
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M.  Corneille  pouvoir  ajouftér  q\ic 
M.  Maucroix  qui  a  tout  le  mérite 
d'un  excellent  Académicien  fans  eftrc 
de  l'Académie  ,  ufe  aufïi  de  recouvert 
pour  recouvré  :  De  quoy  m'ont  ièrvi 
ïnes  chagrins  ^  dit-i[  dans  fa  Traduc- 
tion de  S.  Chryfoftome -,  je  n'en  ay 
recouvert  ni  mon  bien  ni  ma  fanté. 

On  peut  juger  par  ce  feul  endroit 
quel  fonds  il  faut  faire  fur  la  plufparÉ 
des  Reflexions  ou  Remarques  nouvelles 
&  critiques  touchant  la  f  alite jfe  du  lan^ 

Inscription,    Ecritéau; 

IL  y  a  de  la  différence  entre,  ces 
deux  mots.  Infcription  eft  ce  qui 
s'écrit  ou  fe  grave  fur  un  maufolée  , 
Rir  une  médaille ,  ou  fur  quelque 
autre  monument^  pour  conièrver  la 
mémoire  d'une  chofe  ou  d'une  per- 
fonn'e.  Ecrit  e^m  n'efl  d'ordinaire 
du'un  morceau  de  papier  ou  de  car- 
ton ^  dans  lequel  on  écrit  quelque 
cîiofe  en  grolTes  lettres  pour  donner 
urt  avis  au  public.  \J infcription  re- 
garde le  prefent^sôc   l'avenir-,  ïeçriz 
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teau  ne  regarde  gueres  que  le  pre- 
fenr.  Les  infcriptions  vont  à  la  pofteri- 
té ,  les  ecriteaiix  n'y  vont  pas. 

On  a  fait  des  mfC''tptions  pour  le 
Louvre  *•  .on  a  mis  des  in[cription$ 
aux  principales  portes  de  Paris.  On 
a  fort  difputé  fî  Vinfcripùon  de  l'Arc 
de  Triomphe  dcvoit  eftre  latine  ou 
françoife:  Deux  hommes  de  lettres 
ont  écrit  là  deffus  avec  beaucoup  de 
capacité  &  d'élégance  ,  l'un  powïV'wf- 
cription  fançoife ,  l'autre  pour  Vmfcripf 
tion  latine. 

On  met  un  ecriteauk  4îne  maiibn 
qu'on  veut  vendre  ou  loiicr:  quand 
on  pend  quelqu'un  en  effigie  ,  on  rnec 
à  la  potence  un  écrit  eau  où  eO:  écrit  le 
nom  &:  le  crime  du  coupable. 

Selon  cts  diftindions,  ce  n'effc 
pas ,  je  croy ,  bien  traduire  les  paroles 
latines  de  l'Evangile  :  Impofuemnt  ^,  ^^ 
fupercapHt  eJHs  canfam  ipjïusfcriptam: 
Hic  est  Rex  JuDiEORUM.  mmc,  i y. 
Et  erat  titulus  captfd!,  ejus  infcr'tptus  z 
Rex  JuD-iEOR u m.  Ce  n'eft  pas  , 
dis-je,  les  bien  traduire  que  de  les 
prendre  par  celle-cy  :  Ils  m^rqueient 
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le  fujet  de  fa  condamnation  daiïf 
cette  tnfcription  qu'ils  mirent  au- 
deffus  de  fa  tefte  j  C'est  Jésus 
LE  Roy  des  Juifs:  La  cail- 
le de  fa  condamnation  eftoit  mar- 
ijuée  par  cette  wfcriftion  i  Le  R o r 
DES  J  uiF  s.  Ce  que  Pilate  fit  mettre 
au  delTus  de  la  tefte  de  Noftre  Sei- 
gneur n'eftoit  point  une  infcription ^Qt 
^*efl:oit  tout  au  plus  qu'un  ecritean. 

Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  parle 
4)ien  plus   jufte  dans  une  Harangue 
prononcée    à  l'Académie  Françoife.: 
Les   ftatuës  érigées   dans  les   places 
publiques  *,    ks    trifcriptions    gravée^ 
llir  les  colomnes ,  font  de   glorieu|C 
monumens  qui  confervent  la  répu- 
tation &:   la    mémoire   des    Princes. 
L'Auteur   de    VHifloire    des  Oracles 
ne  s'exprime  pas  moins  proprement , 
lors  qu'il  dit  que  l'Empereur  Juftin 
parmi  toutes  fes  autres  qualitez^  prie 
celle  de  Souverain  Pontife  dans  une 
infcription  qu'il  avoit  fait  faire  pour  U 
ville  de  Juftinopolis  à  laquelle  il  don- 
noit  fon  nom  Car  enfin,  c'eft-ià  ce 
jqu'on  appelle  wfçriftm. 
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'Au  refte ,  en  difant  que  les  infcrip^ 
ùons    regardoieiic    la  pofterité ,  j'ay 
^arlé  des  vraies  infcn^tions  ^  &  j'ay 
voulu  dire  que  d'elles-mefmes  elles 
n'eftoient    pas    renfermées     dans  fe 
itenips  prefent.  Mais  cela  n'empefche 
^as  que  celles  qu'on  fait  aux   pom- 
'pes  funèbres  àzs  Grands  ou  en  d'au^- 
(tres  décorations    publiques  ne   me- 
fitent    le    nom    À'infcriptian  ^   quoy 
.qu'elles   ne  fe  gravent  pas  toia jours 
fur  des  tombeaux  ou  fur  des  colom- 
nes.  Car  enfin  elles  fe  font  pour  ce* 
iebrer  la   mémoire    des    morts,  ou 
pour  illuftrer  le  mérite  des  vivans  is 
.&  fi  elles  ne  fe  confervent  pas  dans 
4e  marbre  8c  dans  l'airain,  les  ou- 
*vrages  des  Sçavans   &  les    hiftoires 
:4es  Nations  les  font  pafler  aux  Çiq--^ 
vçles  futurs. 

Ain  fi  la  Pofterité  verra  toutes  les 
Jnfcripùons  qu'un  homme  d'efprtt  a 
faites  pour  les  obfeques  de  plufieurs 
Princes  -,  &  fur  tout  celles  qui  don- 
nèrent lieu  à  un  grand  Prélat  de  di- 
te au  fujet  du  fameux  Prince  de 
Ççn^é  :  Jette?  \&$   yeux  de  couc^ 
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■parts,  voila  tour  ce  qii*a  pu  faire  k 
Tuagnificence  &  la  pieté  pour  hono- 
rer un  H^ros  *,  des  titres  &  àç.% 
infcriptions  ^  vakies  marques  de  ce  qui 
n'eft  plus. 

La  mefme  Poftcrké  recevra  fans 
^oute  d^autres  infcriptions  fort  belles 
qu'un  de  nos  célèbres  Orateurs  la- 
tins a  jointes  au  Panégyrique  du 
Parlement  de  Paris  pour  marquer 
le  caraétere  des  plus  grands  hommes 
<le  ce  Corps  illuftre. 

L'actif    mis  pour  le   passif. 

'Est  une  biza^-rerie  de  noftre 
Langue  que  de  mettre  quel- 
que fois  l'adif  pour  le  pâfrif^&  c'eft 
en  ces  fortes  de  bizarreries  que 
confilie  l'elegance  ÔC  la  pureté  du 
langage.  Nous  difons  qu'un  fruit  eft 
bon  ïmanger  ,  qu'un  bois  eft  propre 
à  brider  ^  que  de  méchante  viande  ne 
vaut  rien  qjl'à  jetter  -,  pour  dire ,  à 
.efire  mange  ,  à  efire  hrulè ,  à  e^re  jet- 
Ç  tie.  OniHit  de  mefme  qu'un  homme 

r  eft   pflj:  à  marier  ^    preft  à    fendre  % 

f  ctce   ville  fuperbe ,  dit  un  de  nos 

meilleurs 


^«^ 


c 
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meilleurs  Ecrivains ,  plus  propre  à 
détruire  qu'à  hunatier.  Ce  ne  fcroit 
pas  parler  élegament  ni  purement 
que  de  dire  :  plus  propre  à  efire  dé^_ 
truitte  qu'à  ejire  humiliée. 

Réussite. 

CE  mot  cft  afîez  nouveau  & 
nous  l'avons  pris  des  Italiens 
«ai  difent  :  Riufcita  ,  far  bnorii^  o  rnalai 
riufcita.  Notre  r€njfir  tuy  a  frayé  le 
chemin  &  l'a  fait  recevoir  fans  peine- 
Il  ne  fe  dit  proprement  parmi  nous 
que  des  ouvrages  d'efprit:  je  vous 
réponds  de  la  répijftt"  de  voftre  livre. 

J'ay  encore  plus  de  pafïion  de  m'inf- 
traire  moy-mefme  ,  que  je  n'ay  bon- 
ne opinion  de  la  r2njft:e  de  mon  ou« 
vrage ,  dit  l'Auteur  des  Converfa^ 
tions  jfUr  la  connoijfmce  de  Li  vein^ 
tare. 

On  ne  dit  pas  d^ordinaire  la  rênf- 
fte  dune  négociation,  la  réuffite  des 
Armes  du  Rdv.  En  ces  lencontres 
on  fe  fert  plus  du  mot  de  fuccés  :  Le 
fttccés  de  la  négociation:  le  fhccés  des 
Armes  du  Roy. 

H 
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On  ne  diroit  pas  bien  que  la  Con- 
juration des  Éfpagnols  contre  la 
île  publique  de  Venife  a  eu  une  mau- 
vaife  réiijfîte^  au  lieu  d'un  mauvais 
fnccés.  On  le  pourroit  dire  du  livre 
qui  porte  ce  titre  j  mais  ,on  le  diroit  à 
faux. 

.Quoy  que  fuccis  fe  dife    plus  des 

grandes-  affaires   que   réujfite  ^  on  ne 

laifTe  pas  d*ufer  àt  fuccés   en  parlanc 

d'ouvrages    d'efprit  :   par  .exemple  , 

je  vous  réponds  du  fucçés  de  voftrc 

livre  :    Andromaqus    a    eu    un    fort 

grand  fnccés.    Nous    parlions    ainii 

avant  que    nous  eûfïîons  rénjfite  ^  & 

nous  pouvons  encore  parler  de  mef- 

ïne  :  car  un  mot    nouveau  qui   fert 

à  enrichir  la   Langue,  ne   doit   pas 

abolir  un  mot  ancien  qui  eft  en  ufa- 

Il  y  a  cependant  une  précaution  a 
prendre  en  fe  fervant  du  mot  de  fnc- 
cés quand  on  parle  des  pièces  de 
Théâtre  :  c'eft  qu'on  ne  l'applique 
gueres  qu'aux  pièces  graves  &  fc- 
xieufes  ;  du  moins  c'eft  le  fentiment 
d'un  de  nos  Maiftrcs.  AnUromaqnc 
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a  eu  un  fort  grmàfuccés.  Ce  ne  fe- 
roit  pas  fi  bien  dit  ;  les  Plaideurs  ont 
eu  un  fort  grand  fuccés  -,  il  faut  dire  , 
les  Plaideurs  ont  bien  réiiflî,,  ont  eu 
•une  bonne  réitjfue, 

:Mauvais   arrangement.' 

EXEMPLE  :  J'ay  appris  la  dernière 
grâce  que  le  Roy  vous  a  faite, 
avec  la  plus  grande  joye  du  monde. 
:Selon  le  fens ,  avec  la  plus  grande  joye 
du  monde  fe  rapporte  à  f-iy  appris  5 
.&  félon  l'arrangement,  à  le  Roy 
vous  a  faite.  Il  falloit  dire  ,  j'ay  ap- 
pris avec  La  plus  grande  joye  dit 
monde  ^  la  grâce  que  le  Roy  vous  a 
faitte  :  car  la  virgule  qui  précède  , 
avec  la  plus  grande  joye  du  monde , 
n'empefche  pas  l'équivoque ,  fur  tout 
quand  on  parle. 

Les  deux  exemples  fuivans  ont  le 
mefme  défaut  &  peuvent  fervir  à 
faire  voir,  que  fans  le  bon  arrange-^ 
jnent  le  difcours  n'eft  point  net. 

Il  faut  que  je  raccomode  le  grand 
bruit  que  j*ay  fait ,  far  un  grand 
fileme, 

Hij 
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Il  les  conduit  tous  (  Dieu  )  à  la  fin 
à  laquelle  ils  font  deftine?^  par  des 
voyes  infaillibles. 

Le  difcours  ne  feroit-il  pas  plus 
régulier  &  plus  clair  fi  on  difoit:!! 
faut  que  je  raccommode  par  un  grand 
f le  fi  ce  ^  le  grand  bruit  que  j'ay  fait. 
Il  les  conduit  tous  par  des  voyes  in^ 
faillihles ,  à  la  fin  à  laquelle  ils  font 
deftinez. 

Il    n'y    a   perfonne    tant  foit  peu 
raifbnnable  qui  n*en   demeure    d'ac- 
cord ^  bc  je  delîîe  mefme    les  enne- 
mis de  l'exactitude  ,  d'eftre  d'un  au- 
tre fentiment.  Je  parle  de  ces   gens 
qui    crient    éternellement    contre  la 
juftefTe  du  langage  ,  ou    parce  qu'ils 
n'en  ont  aucune  idée ,  ou  parce  qu'ils 
ne  fe  veulent    pas   donner  la  peine 
d'eftre  exads-,  &:   qui  pour  juftifier 
leur  ignorance  ou  leur  parefTe  ^  s'ef- 
forcent de  perfuader  que   l'exadbitu- 
de  du  ftile    diminiie  de  la  force  du 
difcours. 

Yoicy  encore  un  exemple  ou  deux 
du  mauvais  arrangement  :  Il  ne  fe-- 
roit  rien  moins  (  le  Solitaire  )  qu'im 
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imitateur  exad ,  &  un  parfait  iervi- 
teur  comme  il  le  doit  eftre,  s'il 
n'obfervoit  tous  ks  pas  qu'il  voit 
faire  à  Jesus-Christ,  avec  une 
afplicttion  vigoHrenJe,  Ces  derniers 
mots  (ivec  une  application  vigoureufe 
ne  feroient-ils  pas  mieux  placez  après 
ehfer'voit  :  s'il  n'ohjervoit  avec  une  ap^ 
plication  vigoureufe  les  pas  qu'il  voit 
faire  àjEsus-CHRiST. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  rendre  une  aC" 
t'ion  indifférente ,  bo:^ne  &  louable  ^ 
que  la  fin  à  laquelle  on  la  rapporte 
foit  bonne. 

Le  difcours  feroit  plus  net,  ce  m« 
fcmble ,  fî  bonne  &  louable  eftoit  im- 
médiatement après  rendre.  Il  ne  fuffit 
pas  pour  renàve  bovine  &  îoù  blé  mu 
aBton  indifférente  ^  que  la  fin  à  la- 
quelle on  la  rapporte  foit  bonne.  Car 
de  la  manière  que  les  paroles  font 
arranî^ées  dans  l'exemple,  cela  fait 
d'abord  un  peu  d'équivoque  &  une 
efpcce  de  conftrudion  louche ,  com- 
me fi  indifférente  fe  rapportoit  à  ren^ 
dre  &  non  pas  à  aBion, 
Hedor  fils  de  Parmenion ,   dit  le 
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Tradudeur  de    Quinte- Curce,  entra 
dans  un   petit  bateau  fins  chargé  de- 
nionde     qu'il    n'en    pouvoit    porter. 
Tins    ne   feroit-il    pas    mieux    après- 
ch  rgé  \  Se   la  Gonftruâiion  n'auroit- 
cllc  pas  quelque  chofe  de  plus  régu- 
lier fi  on  difoit  :  Entra  dans   un  pe- 
tit batteau  chargé    de  fins   de  rnand^- 
(i|u'ji  n'en  pouvoit  porter. 

Il  A  BON  ESPRIT, 
IL  A  UN  BON  ESPRIT. 

LE  dernier  fe  dit  fort  depuis  queP 
que  temps  j  mais  il  femble  que 
ce  foit  pour  marquer  la  folidité  ÔC 
le  bon  fens  j  pluftoft  que  la  vivacité 
èc  la  pénétration.  jVa,  bon  efprit  ^  va 
plus  aux  fciences  &  à  ce  qui  regarde 
l'étude.  Il  a  un  bon  efprit  ^  va  plus  aux 
affaires  &  à  la  conduite.  L'homme 
du  monde  d'««  meilleur  efprit ,  corn» 
me  parle  un  de  nos  Ecrivains,  n'eft 
pas  toujours  bel  efprit,  &  n'en  vaut 
pas  pis  pour  cela. 
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Respectable. 

CE  mot  eft  nouveaux  fnais  il  a 
eu  toute  la  bonne  fortune  qu'un 
mot  nouveau  peut  avoir.  Il  eft  né  à 
la  Cour,  &  ce  font  des  gens  dii 
grand  monde  qui  ont  dit  la  première 
fois  refpfEîahle  :  un  homme  refpeElahle ^, 
des  pcvÇonnes  refpe5îaê?les. 

Cela  s'eft  dit  d'abord  dans  h  côn- 
verfation  -,  enfuite  dans  les  Lettres\,- 
félon  la  destinée  des  mots  nouveaux 
qui   palTent  d'ordinaire    du  difcours 
familier   aux   Lettres    familières   que 
«{'écrivent  ceux  qui  font  en  commer- 
ce :  &:  je  me  fbuviens  lors  que  ref' 
peB.ihle  ne  faifbit  gueres  que  de  naifl 
tre ,    d'avoir  veû  une    Lettre    bien 
écrite   où    il    eftôit   mis    en  œuvre 
fans  nulle  affedation  ,  au  fujet  d'une 
difpute  qu'il  y  eût  alors  entre  des  per- 
fbnnes   fort  raifonnables  fur  les  ter- 
mes à'efiime  &  àQrefpeSi,  Les  uns  pré- 
tendoient  qu'on  ne  devoit  pas  fe  fer- 
vir  du  mot  à'eflime  en  écrivant  à  une 
perfonne  de  qualité, à  une  DuchelTc 
gar  exemple.  Les  autres  foûtenoienr 
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qu'on  le  pouvoir ,  en  y  joignant  un 

terme  qui  marquafl;  la  différence  des 

conditions  ,   que     celuy-ia  tout  foit 

feroit  paroiftre    trop  égales  -,  c'eft  à 

dire,  en  ajouftant   le  mot  de  reppeEl 

à  celuy  A'eflime  :  Se    c'eftoit  le  fenti- 

ment  de  la  Perfonne    qui  écrivit  l'a 

Lettre   dont  je  parle,  comme    elle  le 

fit    entendre    elle-mefme   à  l'illuftre 

Ducheffe  à  qui  elle  écrivoit  :  car  elle 

luy  écrivit  en  ces  termes* 

î>      Je  vous  fupplic ,  Madame ,  de  ju- 

*5  ger.  Quoy  que  ce  fo  it  en  faveur  de 

3>-  voftre   qualité    que   mes    adverfaires 

3>  parlaient ,  je  fuis  feûre  que  vous  fe- 

35  rez  équitable  -,  &  je  fuis  bien   trom- 

Si  pée   fî  vous  n'aimez  pour  le  moins 

3>  autant  eftre  eftimée  que  fîmplement 

jî  refpedée.  On  a  du  refped  pour  les 

a>  perfbnnes    qu'on    eftime ,    mais    on 

«  n'eftime     pas   toujours   celles  à  qui 

»  l'on  rend     le    plus     d'honneur.    Et 

«  puis.    Madame,    puis    que    le  mot 

35  A'efîime  a  une    fignification   differen- 

55  te  de    refpeEi^    ne    doit-ii    pas    eftre 

35  permis  de  le  mettre  en  ufage  ?  Qu'on 

w  en  invente  un  autre ,  ou  qu'il  foit 
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lieffendu  à  l'avenir  d'eftimer  ceux  « 
qui  font  au  delTus  de  nous.  En  ar-  <« 
tendant  ^  comme  je  ne  me  tiens  point  « 
condamnée  (ï  je  ne  la  fuis  par  vous^  « 
bc  que  j'efpere  ne  l'cftre  pas ,  je  diray  « 
à  tout  le  monde  que  vous  elles  in-  *« 
finiment  eftimable  :  j'auray  mefme  « 
la  hardielTe  de  vous  le  dire  à  vous-  «« 
mefme  ^  &  je  ne  vous  aiTeûreray  ja-  «« 
mais  de  mon  refpeEi  ^  que  je  ne  falTe  « 
k  mefme  chofe  de  mon  eflime  \  tant  " 
)e  trouve  dans  le  monde  des  per-  « 
fbnnes  refp ébahies  très  -  mefeflima-  <« 
blés.  « 

Il  a  fallu  rapporter  la  Lettre  pref 
que  toute  entière  pour  en  venir  à 
refpeclMe  &  pour  le  trouver  dans  fa 
place.  Le  public  l'a  receû  depuis  fa- 
vorablement, &  nous  le  voyons  au- 
jourd'huy  dans  les  Livres.  M.  Ra- 
cine l'a  employé  dans  la  Tragédie 
à'Eflher, 

Oh€  dis- je  ?  fur  ce  Throfne  ajfis  anprés 

de  vous  , 
Des  Ajires  ennemis  J'en  crains  moins  U 

COHi'rOliX  , 
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Et  croy  cjue  "voflre  front  frète  k   mok' 

dUdeme 
Vn  éclat  qui  le    rend  refpedtable  ^ux 

Dieux  mefeme, 

M.  de  la  Bruyère  s'en  eft  fervi. 
dans  la  cinquième  édition  des  Ca- 
ra^eres  de  ce  ficelé  :  Un  homme  de 
bien  eft  repfSl^hle  pnr  luy-mefme  ÔC 
indépendamment  de  tous  les  dehors  ,. 
dont  il  voudroit  s'aider  pour  rendre 
fa  perlbnne  plus  grave  ôc  fa  vertu  plus= 
fpecieufe. 

Mais  le  premier  peur-eftre  qui  a  ufé 
decemoten  une   occafion  importan- 
te ,  c'eft  un  de   nos   Ambaffadeurs ,,. 
Homme  d'efprit  s'il  en  fut  jamais,  àc 
aufîî  entendu  dans  le  manège  des  af- 
faires  que  d'ans  celuy  de  la  Cour.  Car 
comme  on  luy  conteftoir  à  la  Porte 
un  honneur    qui    avoir  efté  accordé 
aux    AmbafTadeurs    de    France   pen- 
dant la  régence   d'Anne  d'Autriche, 
il  dit  fièrement  &  d'un  tx)n  railleur- 
au  grand  Vifîr  :   Le  re^ne  de  Loiiis 
le  Gr.md  eft  du  moins  auffi  rcf^cUiibl&r 
4|ue  là.  Minorités. 
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Apres  ces  exemples,  je  n*ay  pas 
fait  de  difficulté  d'employer  moy* 
niefme  rcfpeBahle ,  en  traduifant  dans  . 
les  Perifees  wgenieiifes  un  endroit 
de  Pline  le  jeime  :  Vous  eftiez  plus 
grand  que  tout  le  relie  des  hommes, 
dit  ce  PanegyriHe  à  (on  Prince  ,  lans 
que  volîre  grandeur  raHaiiraft  per~ 
fonne.  Chacun  n'avoit  pas  moins 
d'autorité  devant  vous  qu'éloigné  de 
vous  \  fi  ce  n'eft  que  plufîeurs  de- 
venoient  plus  conliderables  &  plus 
refpeBah/es  ^  par  la  conhderation  Sc 
par  le  rcfpeà  que  vous  témoigniez 
avoir  vous-mefme  pour  eux. 

Si  en  écrivant    k    une  perfénne 

^ui  cjl  au  Je  (fus  de  nous  y. 

on  peut  u/'er  du  mot 

d'  E  S^  T  I  M  E. 

Uo  Y    que    la   Lettre    dont  j^ 
viens  de  parler,  décide  prefque- 
la  queftion,  il  ne  fera  pas  inutile  de'  . 
i^ex-aminer  un    peu  :  &   il   faur  pour 
Cela  commencer  par  rapporter  ce  que?" 
îépondit  ia  Duchefle  à  qui  la  Lcttce-' 
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fut  écrite.    Voicy  fa  réponfe  fur  le 

point  dont  il  s'agit. 

*'     Je  me  trouve  fi  heureufe ,  Madame ,!, 

^'  qu'une  perfonne    d'auflî    bon  gouft 

*'  que  vous  t^zs  ^  me  difc  qu'elle  m'efli- 

»'  me  ^  que  j'abandonnerois  volontiers  les 

«  interefls  des  dignittz  pour  vous  l'en- 

»  tendre  dire  plus  d'une  fois.  Je  fens 

«  mefme  mon    amour   propre    fî  fort 

*»  d'intelligence  avec  vous ,  qu'il  n'y  a 

>'  plus   que  l'envie  que  vous  avez  de 

»  fçavoir  mon  fèntiment ,  qui  me  dorr- 

'5  ne  le  courage   de  vous  avoiier ,  que 

"  fî   le   bon  fens  eft  pour   vous ,   Tu- 

*>  fage  eft  contre^  d'écrire  à  une  per- 

"  fonne  au  deffus  de    nous   que   nous 

''  l'eflimons.  Il   me  femble   qu'en  luy 

^'  marquant  que  nous  avons  des  fenti- 

3*  mens  particuliers  pour  elle ,  on  peut 

3>  faire  comprendre  aifemenr  que  Yejît" 

"  me  s'y    trouve     renfermée  :    &    j'ay 

^'  oiii   dire    qu'il  y  avoit  plus  de  deli- 

"  catefTe  à  faire   plus    entendre  qu'on 

5>  ne  dit.  Mais,  Madame,   ne  vous  re- 

55  penrez   point  de  ce  qui  m'a  fait  tant 

"  de  plaifîr  :  l'idée    que  j'ay  de    mon 

}>  peu  de  merkc    m'auroit    peuc-edre 
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empefché  de  découvrir  ce  qui  m'eft  *« 
fî  avantageux ,  fi  vous  l'aviezi  expli-  «* 
que  avec  plus  d'obfcurité.  ** 

Cette  réponse  toute  enveloppée 
qu'elle  efb,  fait  voir  clairement  que  . 
ie  mot  à'ejîime  n'accommodoit  pas  la- 
DuchelTe,  ^  qu'elle  en  Rit  mefme 
un  peu  bleifée  :  mais  fa  dignité  ou  fa 
£efté  luy  jotia  en  cela  un  mauvais' 
four  j  fî  j'ofe  parler  de  la  iorre. 

Il  ell:  certain,  qii'cflime  tout    feul 
n'eft    pas  allez  civd  ni  alTez  refpec- 
tueux  y  mais  ce  mot  accompagné  8c 
fbûtenu    de  quelque     autre  mot  qui 
le  relevé  n'a  rien  de  choquant,  fur 
tout  quand  on  eft  un  peu  en  com- 
merce avec  la  Perfonne  de  qualité  à 
qui  on  écrit.  J'ay  pour  vous  urt  pro" 
fond  refpert   Se  toute  feflime  poffihle  : 
car  qui  diroit  fîmplemenr,  j*ay  tou- 
te Veflime  pofjîble   pour  vous ,  ne  di- 
roit pas  affez ,  &c  ne  garderoit    pas 
les  bienfeances  qu^  la  dignité  de  la 
perfonne  demande. 

M.  de  Voiture  qui  entendoit  iî 
bien  Van  de  plaire,  3c  qui  n'abu- 
foitpas  de  la  familiarité  avec  laquelle. 
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•les  gens  de  qualité  le  traitoierit ,  écrîe 
à    Mademoifelle     de    Rambouillet:' 
(5iioy  que  nous  foyons  de  parti  con- 
traire^ je  croy  que  je  puis  dire  fans 
crime    qu*ii  n'y  a  perfomie  dans  le' 
noftre  qUe  je  fuivc  (î  volontiers  que 
vous\,.&:  que  je  feray  toute  ma  vie 
avec  tome  forte  de  reÇfeÛ  &  de  vert-- 
table  eflime ,  &c.  Avec  toute  forte  de 
refpeEl   &  d\efîme ,    n'eûft    pas    efté 
peut-ertre  fi  bien    o^\'avec  toute  forte 
de  refpeB  &  de  véritable  eflime. 

Mais  ce   n*eft  pas  feulement  à  l'é- 
gard dès   Perfonnes  particulières  de 
grande  qualité  qu'on    peut    ufer  du> 
mot  A' eflime  redifié  s  c'eft    mcfme  à 
î-égard  des  Princes  &:  des  Teftes  Cou- 
ronnées: 6c  M.  le  Comte   de  BufTy 
qui  ne  içait  pas  moins  la  Cour  que. 
îa  Langue ,  dit  dans  une  Lettre  qu'iL 
a  écrite    au  Roy  :    Je    fupplie   très- 
liumblcmenr  Voftre  Majefté  de  croi- 
re que  là  jufbice  que  je  me  fuis  faite 
Hir  les  chaflimens  que   j'ay    rcceûs,_ 
iti'a  iaiiïe  toute  r eflime  ,  tout  le  zèle  , 
route    leftime  6c  toute  l'admiratioiî^ 
dont  V,  M.  eAdigne^- 
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Ces  mots  toute  l'a  tendrejfe  ,  tonter 
Peflime  ne  font  point  corltte  le  rèf- 
peâ: ,  eftant  niellez  avec  tout  le  zels' 
&  toute  Vadmirmion, 

Il  dit  dans    une    autre     Lettre   qul- 
n'eft  point  addreflee  à  Sa   Majefté  si 
Je  pafTe  le  refte  de  ma  vie  à  rendre 
grâces  à  Dieu  de   mes  adverfitez ,  à~ 
tafclier  d'en  profiter \^  de  à  donner  au 
Roy  des   marques  de  Veflime    infime' 
&  de  i'admiraîion  que  j'ay  pour  Sa^ 
Mîjefté ,  qui  ierviront  peut-eftre  un 
jour  à  fa  gloire  plus  que  les  fervices 
que  j'aurois  pu  luy  rendre. 

Eflime  ell:  releva  là  par  infinie ,  & 
fbûtenu  par  admiratior?.  Ces  exem- 
ples autorlfent  l'ufage  à'eftime  à  Té- 
^^ard  de  quelque  perfonne  que  cc 
ibit- 

GhemineR. 

CE  mot  dans  le  propre  cfl:  un 
peu  vieux  ^  il  eft  nouveau  dans 
ie  figuré.  On  dit ,  un  tel  chemine^ 
y^,  pour  dire  s'avancera,  pouffera  fa 
fortune.  Il  a  cheminé  fort  vifle ,  dit- 
©n  ,  d'un  Honin:e  qui  cfl  parvenu  en; 
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peu  de  de  temps  par  fon  fçavoir  fadré 
a  quelque  chofe  de  confiderable  j  cela 
revient  au  sa  caminar  des  Italiens. 

On  dit  d'une  affaire  qui  va  fbn 
train  i  l'affaire  chemme :  èiViïi  difbours 
uni  bc  coulant,  cela  chemine  bien-* 
Cheminer  en  tous  ces  fens  eft  un  ter-, 
me  de  converfation. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit  fi-' 
gurément  :  Marchez  dans  le  fentier 
de  la  juftice  \  cheminez^  toiajours  en 
k  prefence  de  Dieu.  Mais  je  crains 
que  cheminer  en  ce  fens  là,  ne  foie 
aufîî  vieu3t  que  cheminer  dans  le  pro- 
pre. 

Distingue',    Distinction. 

CE  s  mots  font  fort  à  la  mode  j 
&  on  entend  dire  fans  cefli^ 
c'cft  un  homme  d'une  naiffancc 
diflingnée  ,  d'un  mérite  dijiingué  ^ 
d'une  grande  diflinEUon,  On  dit  me{- 
me  avoir  pour  quelqu'un  une  cfti- 
me  diflinguée ,  avoir  de  la  diftinUion, 
J'ay  pour  vous  une  eftime  fi  diflin- 
guée que  nul  ne  vous  égale  dans  mon 
efprit.  C'eft    l'homme    du    monde 
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pour  qui  f  ay  \t  plu^  ds  diflinElîon^ 
Cela  fe  dit  bierî-^  rrlais  cela  fe  dic 
peut-eftre  rrdp  :  lé  trop  en  tout 
cft  vicieux  ,  &  les  meilleures  façoris 
de  parler  peuvent  devenir  en  quel- 
que façon  mauvaifes  par  l'abus  que 
Ton  en  fait. 

L'Auteur  d'une  des  Oraifbns  Fu- 
nèbres de  M.  le    Duc  de  Montau- 
fier  s'eft  bien  fervi  du  mot  de  diflin» 
gué  ^  au   fujet  de  l'Hoftel  de  Ram-^ 
boiiillet  où  s'alTemboit  tout  ce  que 
la  Cour  &  la  Ville  avoient  de  plus 
grand,  de    plus  vertueux,  de   plus 
éclairé,  de  plus   poli    dans   l'un  & 
dans  l'autre    fexe  :  Il  me  fuffit,  dic 
M.  Fléchier,  d^  vous  faire  fbuvenif 
qu'il   fe  diftingua   dans   une   Com- 
pagnie fi  diflin^uée. 

Une  perlbnne  qui  écrit  avec  beau^ 
coup  de  politeffe  en  profe  &  en 
vers,  &  qui  a  mérité  dans  noftre 
fiecle  le  nom  de  dixième  Mufe  ,  aufîî 
bien  que  l'ancienne  Sapho  ,  a  encore 
ufé  fort  heureufement  du  mot  dç 
diflingHé  en  faifanr  l'éloge  du  bravs 
§ç  f^avant  Théodore  Agrippa  d'Au-j 


ïîê     Remarques  Nouvelles 
feigDe  :  C*eft  un  homme  d'un  mérite 
fi  diflingué ^  foit  par    les  armes,  foit" 
par  les  lettres  ,  Ibit  par  fa  fiilel.té  au 
Roy  fbn  Maitre. 

Enfin ,  M.  l'Abbé  Anfclme  a  parlé' 
tres-juftc^    en   difarit  dans    VGraifon' 
Funehre    de  Adadame  de  Rohan   ab* 
beffe    de  Afdnoùe  :  Elle  avoit   de  la' 
^enerofité,  de  l'élévation  d'efprit  & 
de  cœur  ^  des  fentimens  nobles ,  des' 
mouVemens  qui  alloient  toujours  air\ 
grand  i-  en  un    mot  tout  ce   qu'on 
peut  fouhaiter  de  parfait  &:  de  difiin^, 
gtîé  dsLns  une  perfbnrie  de  fon  rang. 

Pour  dtflwtiion  ^  l'Auteur  de  la 
vie  de  S.  François  de  Borgia  l'a  bien 
c'mployé  dans  un  endroit  où  il  parle 
de  l'accueil  que  le  Pape  fit  au  Saint  : 
Sa  Sainteté  le  receût  avec  beaucoup 
plus  de  marques  de  bonté  Bc  de  diflin" 
^/o;?  5  qu'elle  n'avoit  accouftumé  à'a\ 
donîler  aux  autres  perfonnes  de  fa 
qualité.^ 

L'un  des  Panegyrilles  de  Loiiis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé  a  auiïï 
liiis  ce  mot  bien  en  œuvre,  lors^ 
;^'il  a  dit  ;-  yuniverfàlité  jointe"  à- 
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fcmincnce  des  vertus  guerrières' 
cftoit  le  en ràdere  de  di^inEiion  d© 
l'invincible  Condé.- 

Paroistîîe  5     AppaRoistre. 

LE  premier  fe  dit  généralement 
de  tout  ce  qui  tombe  fous  la 
veiie,  &  qui  fè  fait  voir.  Le  fécond 
ne  fè  dit  gueres  que  des  Efprits  on- 
des Sped:res. 

Le  {o\ç^\\f(irotfi  'y^.  les  étoiles  corn- 
mençoient  déjà  à  pamfire-y  ûparoifi' 
une  nouvelle  étoile  j   la  comète  qui 
parut  il  y  a  quelques  années.  Ce  fe- 
Toit  parier  mai  que  de  dire  ,  le  foleil 
appàroifl  y  \qs  étiailes    commençoient 
à  apparoùre  ^  la  comète  qui  apparut -y, 
&  c'eft  traduire    trop  fidellement  le 
Latin  de   TEvangile  que  de  rendre,, 
Tempm  fie  lia  cjuéi    apparuit    m,  par" 
ces  paroles:  Le  temps  que  l'étoilic 
\tm  t^Lo'it  apparïte.  Mais  on  dit  fort 
bien ,  un  Ange  luy  apparut ,  J  e  s  u  s- 
C  H  u  I  s  T  apparut  à  fes  Difciples ,  les 
Specftres  n'apparoijfent  que  la  nuit. 

A  la  vérité  M.  de  Voiture  fe  (ère 
^u  mot  à'app^roifire  en  garlanc  de.  hà 
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maifon  de  M.  d'Avaux^  baftie  pref^ 
<^ue  tout  à  coup  ,  &  à  la  manière 
des  Palais  enchantez  :  Pai"  quel  en- 
chantement ,  dit  il  ,  ou  par  quelle  ma- 
chine avez-vouis  fait  faire  cette  gran- 
de maifon  qur  a  apf^^ru  en  un  marin 
dans  la  riie  fainte  Avoye  i 

Mais  cela  fe  dit  en  riant  &  par  ra- 
f>ort  aux  effets  iz  la  magie.  On 
pourroit**  dire  ferieufement  dans  le 
figuré  ce' que  dit  un  de  nos  Auteurs  ; 
Il  apparoîfl  de  temps  en  temps  fur  la 
face  de  la  terre  des  hommes  rares. 

Dîfparoiftre  répond  également  aU3^ 
deux  Verbes  paroiflre  ^  apparoiftre, 
tes  étoilles  Mfparoijfent  ^  la  comète 
a  d'tfparu  ^  l'Ange  difparHt  auflî-toft  , 
le  Sped:re  a  difparu  au  mefme  mo- 
menr. 

apparition  rie  fe  dit  dans  le  pro- 
pre j  que  de  ce  qui  apparotfi  %  Vap^ 
paritfon  d*un  Ange,  {'apparition  de 
Nofke  Seigneur.  On  ne  diroit  pas 
l'apparition  du  foleil ,  Vappariîiott 
d'une  comète. 

J'ay  dit  dans  le  propre  ^  car  dan^ 
le  figuré   apparition    eil   élégant  ep 
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Mti  certain  fens.  On  diroit  d'un  hom- 
me qui  vient   rarement  à  la  Cour, 
êc  qui  n'y  demeure  pas   long-temps  *, 
il  na  fait  cfiCime  app.rritio)7x  ou  d'une 
perfonne  qu'il  y  a  long-temps  qu'on 
n'a  veiie  ,  &:  dont  la  vifite  nous  fur- 
prend ,    ceji    une    apparinsn  ;    mais 
alors  il  n'a  point  de  régime  :  Il  en 
peut     néanmoins   avoir    dans  qucU 
ques  rencontres ,  &  c'eft  parler  juftc 
que  de  dire:  Il  y  a  dans  les  Cours  caraBtres  d» 
des  apparitions  de  gens  ayanturiers  ôc  ''I'^*^^* 
hardiso 

Deux      REGIMES       DIFFEREN$ 

DU    MESME      VERBE  ,    DANS    LA 

MESME     PERIODE. 

UN  exemple  du    Quintc-Curcc 
de  M.  de  Vaugelas  fera  enten* 
dre  ce  qu'on  veut  dire. 

Ces  gens  faifoient  tout  ce  qu'ils 
pouvoienc  pour  luy  perfitader  de  re- 
hrouffer  chemin  ,  &  de  regagner  les 
vafles  campagnes  de  la  Mefopota- 
mie  \  ou  du  moins  s'il  rejettoit  ce 
confeil ,  qu'il  feparaf^  cette  multitude  ^ 
bi  ne  mill:  point  toutes  fes  forces  aa 
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hazard  d'cftre  abbatijes  d'un  feul  re* 
yers  de  fortune. 

TerÇuader  a  deux  régimes  \  le  pre- 
mier eft  de  rehrouffer  chemin  -,  le  fc- 
,cond  qu'il  feparaft  cette  multitude* 
L'Auteur  auroit  pu  dire  *,  de  feparer 
.cette  multitude  ^  comme  de  rebrouffer 
.chemin  5  en  ne  donnant  qu'un  régi* 
-me  au  verbe  ferfuader.  Mais  il  a  cru 
que  la  diverfité  des  régimes  feroic 
plus  agréable,  &  en  effet  de  feparer 
languiroit  &  n*auroit  pas  ce  qu'a  de 
vif  3  <^«'^^  feparafi. 

Le  mefme  Ecrivain  donne  en 
d'autres  occafions  divers  régimes  au 
mefme  veçbe  :  Les  Ambaffadeurs 
4es  Cyreniens  luy  apportèrent  des 
prefens ,  luy  demandant  la  paix ,  5c 
^uil  luy  pùtfl  d'entrer  dans  leurs 
villes. 

Je  réponds  de  voftre  liberté ,  Se  que 
vous  n^auréT^  point  à  fouf&ir  le  fafte 
&  les  fiers  regards  des  Macédoniens» 

Ce  qui  augmentoit  fa  douleur, 
c*eftoit  de  voir  tous  fes  amis  effarou- 
chez, &  ^ue  perfonnc  noferoit  plus 
4:on varier  avec  luy. 
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Ces  divers  régimes  bien  loin  d'ef- 
tre  vicieux  ont  de  l'élégance  ,  ^ 
r Auteur  des  R .flexions  fur  Vufage 
vrefent  de  la  Langue  qui  les  condam- 
ne julgu'Iofer  corriger  M.  de  Vauge- 
ias  là-delTus  j  ne  fçait  pas  trop  ce  qu'il 
,dit ,  comme  a  très  bien  remarqué  l'Au- 
.teur  du  livre  intitulé  ^De  U  Ct^îti^^tie, 

Un  de  nos  Poètes  s'eft  fervi  élé- 
gamment de  ces  deux  régimes  dans 
\!AElion  de  grâces  pour  le  Roy ,  en  pax- 
lânt  du  Prince  d'Orange. 

JSfi  fes  fuites  m  fes  combats  ^^ 
Seigneur  ^  ne  lefauveront  pas  •, 
//  verra  tofi  ou    tard  avorter  fe$ 
complots  y 
.    Et  cjuil  nef}  couronné  que  comme  une 
vitlime 
[Que  l*on  doit  immoler  pour  le  commun 
repos. 

Avorter  fes  complots  après  il  verra  "^ 
eft  un  régime  :  &  qu*il  n'efl  couronné 
Cïi  eft  un  autre. 

M.  l'Abbé  du  Mas  fe  fert  de  la  mef- 
me  conftrudion  dans  limitation  de 
JefusXhrifi:  En  toutes  chofes,  dic« 
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il ,  regardez^  vojïre  dernière  fin  Sc  de 
truelle  manière  vous  paroi/irez  devant 
ce  Juge  fevere  à  qui  rien  n'eft  caché. 

Regarder,  régit  tout  enfembic  voflre 
dernière  fin  ^  Sc  de  quelle  manière  vous 
faro/firez.» 

M.  Dâcier  qui  fçait  également  bien 
le  grec  ,  le  latin  ,  &  le  François ,  dit 
dans  fa  TraduAion  d^Horace:  fi  vous 
aimiez,  le  repos  8c  k  -dormir  la  grafle 
matinée. 

Mais  ce  qui  décide  la  chofe,  ôC 
ce  qui  doit  fermer  la  bouche  à  nof- 
tre  Critique  ,.c'eft  que  le  Secrétaire 
à^  r Académie  Jrançoife  ,  lequel  fe 
connoift  mieux  qu'homme  du  mon- 
/de  en  régime ,  dit  luy-.mefme. 

Dieu  voyant  fon  humilité  ^  Sc  ejuil 
fupportoit  de  boji  cœur  les  affronts 
&  les  injures ,  luy  commanda.  Sec, 

Parce  qu'il  ne  peut  pas  deviner 
Fleure  ^  Sc  fi  ce  fera  au  commence- 
ment 3  au  milieu ,  ou  vers  la  fin  de  la 
^uit,  Sec, 

Voyant  fon  humilité^  &  <ju'il  fiip- 
fortoit.  Deviner  V heure  ^  &  fi  ce  ferâ^ 
yoila  deux  régimes. 

S  C  £  N  C# 
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Scène. 

CE  mot  efl  depuis  quelques  an- 
nées fore  à  la  mode  dans  un  cer- 
tain tour. Ce  fut  une  kmngtfcene ^  dit- 
on,  en  parlant  d'une  affaire  qui  fit  du 
"bniit.  Il  a  donné  une  plaifante  fcene 
au  Public,  c'eft-à-dire,  il  a  fait  par- 
ler de  luy,  &  il  s'efl  expofé  par 
fa  conduite  aux  railleries  du  monde. 
Uii  homme  fage  ne  donne  jamais  de 
fient  au  public. 

Les  gens  de  la  Cour  ufent  fou  vent 
de  ce  mot,  &  c'cft  aufTî  de  la  Cour 
qu'il  eft  venu.  Les  changemens  de 
fcene, &  les"  diverfes  di cotations  dc 
théâtre  dans  les  premiers  Opéra,  y 
ont  peut-eftre  donné  lieu.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  le  mot  de  fcne  tourné 
de  la  forte  ,  n'eft  point  encore  fortî 
du  difcours  familier;  &  un  Ecrivain, 
ou  un  Orateur  n'^feroit  gueres  s'en 
fervir  fans  faire  paroiflre  de  l'affeda- 
troTi.  Ce  font  de  ces  mots  qui  fe  di- 
fcnr  en  converfation  feulement,  & 
•qui  s'écrivent  tout  au  plus  dans  une 
Lettre, 

I 


i 
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J*ay  veû  néanmoins  fcefie  plu« 
d'une  fois  dans  la  Relation  qui  a 
pour  titre  ,  'du  Conclave  â' Aiexa>idrc 
f^ii.  ôc  qui  fut  écrite  par  le  Cardinal 
de  Retz. 

Il  eft  vray  que  les  fceftes  en  furent 
curieufesî  c'eft  du  Conclave  mefme 
dont  parle  l'auteur.  La  difpofitioa 
ou  le  Pipe  eftot  pour  moy,  6c  l'in- 
difpofition  qu'il  avoit  cruelle  contre 
le  Cardinal  Mazarin  ,  eufient  appa- 
remment donné  dans  peu  d'autres 
fce/ies. 

Mais  ce  lan^a^e  eu:  recherché ,  & 
il  paroifl  dans  tout  l'Ecrit  une  af- 
fectation ,  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas 
le  propofer  pour  modèle  en  tout  ' 
témoin  les  phrafes  fuivantes  :  M.  le 
Cardinal  Barberin  dont  la  vie  eft 
angelique  ^  a  un  travers  dans  l'hu- 
meur qui  le  rend ,  comme  ils  difent 
en  Italie ,  inamorato  dell*  impojjihile» 
J'attribuay  fon  difcours  à  ion  travers. 

L'inclination  que  Meilleurs  les 
Cardinaux  de  Medicis  &  Barberin 
chefs'  de  deux  fadions  prirent  pour 
moy ,  fuppléa  dans  les  rencontres  en 
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ma  peiTonne ,  au  défaut  Ac%  quali- 
tcz  qui  m'efloicnc  neceffaires  pour  y 
tsfiir  vion  coin. 

Noftre  manœuvre  couvrit  noftre 
marche  ,  6c  nos  ennemis  tiroient  à 
faux  \  parce  qu'ils  vifoient  toujours  où 
nous  n'cllions  pas. 

On  a  auili  veû  la  manœuvre  que 
nous  faiiions ,  pour  lever  peu  à  peu 
&  mefme  imperceptiblement  leurs 
wdifpo/itions.. 

Son  travers^  mon  coin ^  noftre 
manœuvre ,  leurs  indïfpofttions  \  tout 
cela  encore  une  fois  eft  afFedé  ,  pour 
ne  rien  dire  de  pis. 

Quand  j'ay  dit  que  le  mot  de 
fcene  ne  s*écrivoit  point,  c'eil  dans 
le  fcns  &  dans  le  tour  nouveau  qu'on 
y  donne  *,  car  autrement  fcene  {è 
peut  fort  bien  mettre  en  quelque 
ouvrage  que  ce  foit  :  La  nouveauté  Harmjruei  d* 
des  Adcurs  changea  la  face  de  la  ^"wo/^f»^. 
fcene, 

Chan^^eant  de /dTi'w^? .    vous  l'admi-        ^     , 

,  1         -^         111  Oraifon  func 

r-enez  hors  du  tumulte  de  l,i  guerre  bre'ife  lchIs 
&  dans  une  vie  plus  tranqu'.Ue.  ^^  'B-^'.rbon 

Il  n'y  a   rien  que  de  naturel    dan:i  'Zw^Mq^ 
ces  deux  exemples.  I  ij 


Homélies  de 
S  Chryfoflome 
«M  peuple 
d'tAnttûche 


Converfiîtions 
fur  di  vers 
fujets. 

Frincejf:  de 
Cleve, 
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E  C  H  A  P  E  R  ,       R  E  C  H  A  P  ER.' 

ON  éch^pe  d'un  danger,  d'une 
bataille  ^  d'un  naufrage  :  an  r/- 
ch<:ipe  d'une  maladie. 

Vous  méprifez  le  danger,  parée 
que  vous  en  eftes  éch^^pez. 

Tel  Prince  aprcs  eftre  échapé  d'unç 
bataille  ,  a  eftA  emporté  par  une  conf- 
piration  domeftique. 

Il  eft  alTez  naturel  à  tout  le  mon- 
de d'aimer  à  raconter  une  tempefte 
dont  on  eft  échapé  depuis  peu. 

Elle  eftoit  fi  dangereuiement  ma- 
lade qu'on  ne  croyoit  pas  qu'elle  e» 
peut  rechaper. 

Barbares,    Sauvages. 

IL  y  a  une  diftindion  à  faire  en^ 
trc  ces  deux  m.ots,  par  rapport 
aux  perfonnes.  Tous  les  Sauvages 
font  b  rbares  à  noftrc  égard  &  danff 
noftre  Langue  *,  mais  tous  les  Barba^ 
res  ne  font  ip2LS  fanvages-  Nous  di- 
ions  des  Sauvages  du  Canada  &:  des 
Ifles,quc  ce  font  des  barbares  \  mai$ 
nous  difons  auffi  en  parlant  des  Turcs 


fur  U  Langue  Françoife,  197 
&  des  autres  Peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens,  les  Barh  res.  Par  ce 
mot  on  entend  des  Infidèles ,  ou 
Mahomctans ,  ou  idolâtres  \  de  on 
kur  donne  le  nom  de  barbares  ^  quel- 
que polis  qu'ils  foyent,  dans  Tidée 
qu'on  a  que  ce  font  des  âmes  fé- 
roces. Tous  nos  Ecrivains  s'expri- 
ment de  h  forte  -,  ôc  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir les  livres  pour  en  trouver  des 
exemples  :  Les  Barbares  tomboient 
pefle  mefle  de  tous  coftez:  Le  grand 
Maiftre  rentra  dans  la  ville  tout 
couvert  du  fang  des  Barbares  &  du^ 
£en. 

Pour  ce  qui  regarde  les  chofes,- 
il  farUt  encore  diflinguer  barbare  de 
fauvage  -,  &  il  y  a  de  la  différence  , 
par  exemple,  entre  des  manières 
barbares  ^  Ôc  des  manières  famages: 
l'un  va  à  la  cruauté  &  à  je  ne  fçay 
quoy  de  féroce  :  l'autre  à  la  re- 
traitte  ôc  àl'éloienement  du  monde. 

Barbare  n*efc  quelquefois  oppofé 
qu'à  politelfe  en  matière  de  Langue. 
Vous  parlez  comme  un  Barbare  ; 
c'eft-à-dire  ,  vous  ne  parlez  point  po- 

I  iij 
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limenr,  vous  parlez  comme  im  hom'- 
me  qui  ne  fçait  point  fa  Langue. 
Mais  fi  je  di  foi  s  vous  pariez  comme 
un  Sanvi-îge  ^  cela  vor.droit  dire  , 
comme  un  homme  qui  ne  connoift 
point  le  monde  ,  &  qui  a  toujours 
efté  en  folitude.  Le  premier  fe  rap- 
porte à  la  Grammiaire  Sc  au  langage: 
le  fécond  à  la  Morale  &c  au  Commer- 
ce de  la  vie  civile. 


o 


Prest  de^  prest  a. 

N   dit  l'un  &  l'autre  :  je  fuis 
prefl  de  faire  ,  je  fuis  freftk  faire 
te  que   vous    voudrez.  Il  y  a  pour- 
tant des  endroits  où  l'un  eft  beaucoup 
mieux  que  l'autre. 
qjejenfe  à  s        j   ç^^        n  ^^  maintenir  la  plume 

SKt.  de  f'oitH-  a  la   mam   juiqu'a  la  dernière  goûte 
•^  de  mon  ancre  ,  que  ni   les  Orateurs 

ni  les  Poë-cs  ,  foit  Grecs ,  foit  Ro- 
mains, foit  Italiens,  foit  Efpagnols, 
ne  fçauroieiit  luy  difputer,  dcc. 

Tri^/r-iffe-         Si  un  Soldat  en   prefence   de  l'en- 
mrnr  fur         ^^^^-^    ^  .^^ù  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  rn:iins  , 

de  la  vie       2.  la  vcuc  QC  toutc  unc  armée ,  tour- 


fur  h  Langue  Françolfe.     15)9 
Les   Dieux     eftôienc   prejls    de   le 

ten^rer. 
Nous    fommes     tour    prefls   ^*aller  ^,:„te.CHrcg 

ou  vous  voudrez    tout  prefis  de  coin-  '^^  ^-  ^^ 

r  Va. -vêlas» 

battre.  ^ 

^  dans  ces  exemples  ne  feroit 
pas  fi  bien  que  de  :  mais  a.u(îi  de  rie 
feroit  pas  fi  bien  qu'^  dans  les  exem- 
ples fui  vans. 

Il  eftoit  prefl  a  monter  fur  l'Océan 
avec  mille  voiles. 

Il  fe  verra  bien-toft  accablé  fous 
les  ruines  d'un  empire  tout  prefï  à 
tomber. 

A  quelque  heure    èc    de   quelque  oraifin  /««?- 
colle  que  viennent  les  ennemis  ,   ils  ^f'  J^  !  """ 
le  trouvent  toujours  fur  fcs  gardes ,  pay  ^t  de 
toujours  preft  à  fondre  fur  eux.  ^eanx, 

VoVvZ-vous  la    terre  ouverte  juf-  ^   ^  , 

■>       '  r  1  '  /5     V  Trnite  du 

qu  en  Ion  centre  ,  rEntef  prèjt  a  pa-  suiUme. 
roiflre. 

appeliez -moy     quand    il    vouis  ,.,.      .. 

plau-a^  je  luis  toujours  prejt  a  repon-  VerfcEfion 

A^Q,  ChiétieTine, 

Le  Saint   qui  efloif    toujours  plus 
frejî  a  ob^ir  ç^a  commander. 
^re^e  k  vivre  pour  achever  fa  pcni-  OM//r>;i  fum. 


2  oo     'Remarques  Nouvelles 
efav^e  h  7>  ■  tcncQ  ^  pre/?e  à  mourir  pour  confbnW- 
<h7^  d'E^u  /.  ^^^  ç^^  facriiice. 

inùa-icn    Je       ^^   ^ous    n'ePccs  pas  f^r,^/?  ^  mourir 
y'-rfi-:..  <  i   ''r     aujourcl'l^iUy  ^  comment  le  fèrez-vous 

au  £Hast  .  rt      •  \    r  - 

Il  y  a   icy  une   reflrxton   a  faire  : 

lors  que  prefl  avec  mouri'^  fi^nifie  fur 

Je  poicr  de  mourir,  il  faut  toujours 

m  trx   <e  ^  Qorr^mt  le  mer  M.  Patru" 

.d.'iis  im  de  fts  plaidoyers  :  Ce  père 

qui  crioit  au   meurtre  &  à  l'aide  ,  âc 

,   qui  fe  recommandoit  à  Dieu  comme 

ua  homme   qui  fe  vovoit  tout  Pr^fl 

de   nnuriy.  Ain  fi    nous   difbns  d*uiic 

pcrfonne  qui  eft  à  ?agonie  ,  &  qui  s'ea 

;Ya  mourir  :  elle  eft  prefîe  de  mouy-ir. 

Je  dis  le  mefme  d'un  autre  verbe 
jui  revient  à  mourir  ^  quand  pyefi 
fignifie  fur  le  point  précifement  *,  6t 
en  voicy  un  exemple  tiré  de  Rodri- 
guez  ,  au  fujet  àts  Saints  qui  en  mou- 
;rant  s'offroient  à  Dieu  pour  tra- 
vailler :  Ils  préferoient  ainfi  de  bon 
cœur  les  peines  &  les  (ouffrances 
pour  la  gloire  &  le  fèrvice  de  Dieu  , 
au  repos  &:  au  bonheur  éternel  dont 
ils  câoicnz  prefis  de  j  oÀir. 


T 


fi^r  la  Langue  Frmçoife.    to  t 

Suivant  ces  dillindions  ,  ce  qu'un 
^e  nos  Hiftoriens  tait  dire  à  la  merc 
de  S.  Loiiis  ne  me  femble  pas  bien 
corrcd  :  J'aime  le  F.oy  mon  fils  , 
mais  fi  je  le  voyoisjt?;^^/?  à  mourir^  Se 
que  pour  luy  fauver  la  vie  je  n'cuffc 
qu'à  luy  permettre  d'offenfer  Dieu-, 
ce  Dieu  m'eft  témoin  que  (ans  hefiter 
je  laifTerois  mourir  mon  fils. 

Je  croy  que  la  Reine  devoit  dire ,, 
fi  je  le  voyois  p^eft  de  mourir  :  car  fa 
p^nfce  cftoit  que  fi  elle  voyoit  (on 
fils  fiir  le  point  de  mourir ,  elle  ne 
voudroit  pas  luy  fauver  la  vie  au  prix 
d'un  péché. 

Aulîl  ,  le  meime  Hiftorien  dit  ail-  //,/7cw  de 
leurs  p-'efl  de  7no'Hrir  :  Quand  Charles   '^!"^'f^\J'^j 
le  B ::1  fe  fentit  prejf  de  mourir  ,  il  ht   P^y  jtan» 
appeller   les    grands    Seigneurs    qui 
eftoient  à  la  Cour. 

Mais  lors  que  prefl  avec  mourir^ 
marque  la  difpofition  de  l'ame  ,  pluf- 
tôft  que  la  défaillance  du  corps  ,  on 
met  prcfi  a  mourir  :  Je  fuis  frefl  à 
mourir  pour  ma  Religion-,  les  pre-^ 
miers  Chrériens  eftoient  toujours 
prefis  kma:irir  ipourlà  foy. 


loi       Remarques  NouveUes 

Il  faut  pourtant    remarquer    cnco-= 
re  que  fi  on  ajoufte    un    autre  verbe- 
à  TfKourïr  en    faifant    une    efpece    de 
comparaifon^  alors  on    peut  mettre- 
de   avant  mohrir  -,    par    exemple ,  je 
fuis   freft  âe  77ioiinr    plufcGn;    que  de 
renoncer  à    ma  Religion:   Le   if.xond. 
de  femble  demander  le  premier  \  car 
on  îi.e  diroit  pas^^  monrir -^  fî  on  ne 
difoit  pluilofr  que  de  remoncer. 

Quand  le  verbe  adit  qui  fuit  f^f/^  ,. 
a  une    lignification  paflive,    il   faut 
toujours  mettre  frefi  a  j  comme  preflr 
h  marier  ,  qui  lignifie  fre^  a  eflre  r^a^ 
rie  ,  félon   une    de   nos  Remarques  :. 
On   vovoit  aufîi    deux,  jeunes   Frin- 
eelTes  freftes  a    mûrier  ^  dit    le  Tra-- 
du(fleur  de  Qiiinte-Curce.  Nous   di^ 
fôns  de   mefme  une  viande    frefte  à^ 
entre  ,  pnft    à  mariger. 

T  R  O  -'  p      s 

"^  E  mot  en  nofbre  Lan-^ue  eftant. 
feul  Se  fans  régime  ne  lignifie 
que  des  gens  de  guerre  ^  Se  c*cft  mal 
parler  que  dédire:  Toutes  les  trou^ 
|?^f  eftoient  dans  rctonnemenr  :.tou- 


fut  U  'LunçueVnnioife,  i  o  3 
tes  les  troupes  s'étonnoient,  comme 
le  difent  des  Tradadeurs  du  nou^ 
veau  Teftament ,  pour  exprimer^ 
Sîiipehant  ovrncs  tiirhài  \  ôc  coiP.me  ie 
dit  un  autre  Ecrivain  en  parLmt 
de  noilre  Seigneur  ;  îl  raifaha  mi- 
racukufcment /^i  troi?pes  dans  le  de^ 
fert.  S'il  defire  qu'on  le  finve  ,  ce 
n'eft  pas  pour  avoir  le  plaiiir  d'eilrQ 
bien  efcorté  ;  mais  pour  enfeigner' 
Us  troupes. 

J'ay  dit  quand  ce  mot  eft  fcul  & 
fans  régime  \  car  on  diroit  bien  ,  aes 
troitves  de  Solitaires  ,  phijtekrs  troHpcs 
de  gens  ^  Ôc  alors  troupes  ne  lignifie 
'^oïïMfolduts, 

Affable,.     A  f  f  a  b  i  1  i  t  h\ 

CE  s  deux  mots  ne  plaifoienc 
point  à  M.  Patru.  Ils  font 
franco is,  me  dit-ii  un  jour,  mais 
hiffons  les  dire  aux  autres.  îls  ont 
cû  cependant  le  bonheur  de  plaire  à 
pluficurs  perfonncs  qui  parknt  très 
bien  :  &  le  feul  f-iffrage  de  deux  ou' 
trois  3  a  de  quoy  les  autbnfen 
M.  Racine  dir  dc.Ls  Ton  yUhalifi' 


104     Rcm/urques    Nouvelles 

Luy  farry/i  fes    tranfports  ,   a.Tabie  & 

fans  orgnetl  , 
Alun  t  en  doit  la.  main  ^fluttoit  l'antre 

de  l'œil. 

Le  fidcUe  Tradudeur  de  Rodri^ 
guez  eîTipIoye  ce  mot  -îli  flij,  r  de 
Saint  Xavier:  Encore  qu'il  eût  loin 
de  tant  ds  chofes ,  qu'il  fuft  occupé 
à  tant  de  grandes  affaires  ^  &  que 
de  plus  il  fuft  très  ajfahle  &:  très  ci- 
vil à  tout  le  monde  ,  il  ne  lallfoit  pas 
dVilre  toujours  recueilli. 

Le  Tradudieur  des  Offices  de  S. 
Ambroife ,  dit  de  David  :  Il  eftoit 
doux  ^  honnefte  ^  ^jf^hle  ^  bicnfaifant. 
Il  y  a  dans  une  des  Oraifons  funè- 
bres de  Madame  la  Dauphine  :  Ap- 
plaudie de  tous ,  mais  affkhle  Ôc  ci- 
vile à  tous  j  Se  dans  une  des  Orai- 
fons funèbres  de  Loiiis  de  Bourbon  : 
îl  eftoit  de  l'intereft  de  fa  grandeur 
mcTrne  qu'il  eûft  ce  fonds  d'huma- 
nité qui  le  rendoit  Ci  ^^ffMe  &  fi  ac- 
ceQible. 

Le  mefme  Panegyrifte  de  ce  grand 
Prince   dit  encore  :  Jamais    homme 


fur  la  La^ngue  Frmtçoife,  105^ 
îvec  ranr  de  grandeur  ^  n'a  allié  tant 
à'rffahilhé^  tanr  de  bonté. 

Un  autre  Ecrivain  fort  poli  dit 
de  Madame  la  ducheffe  de  Riche- 
lieu :  Son  ajfabilité  ^  fa  douceur  qui 
luy  attiroient  l'approbation  publi- 
que ,  eftoient  fand:i^ées  par  fa  pieté. 
M,  l'Abbé  Re'jnier  fe  fert  à'^^ffM- 
/ir/ comme  éJ  ffable  ^  iàns  parler  de 
pluiieurs  autres  Ecrivains  qui  ne  font 
nulle  ditnciîlté  de  s'en  fcrvir. 

Tl  ne  faut  pas  après  cela  s'arrcfter 
au  dégouft  ou  à  l'antipathie  de  M, 
Pàtru. 

Promenades,    Promenoirs. 

LE  mot  de  promenade  qui  figni- 
fie  proprement  i'ad:ion  de  fe  pro- 
mener^ le  prend  pour  le  lieu  mef^ 
me  où  l'on  le  promené:  Il  y  a  là  de 
belles  fremenades  ^  la  ^promenade  eft 
tî^s  agréable  dans  la  prairie.  Nollre 
Langue  s'accorde  en  cela  avec  la 
latine  qui  fe  fert  à,'amhnUùo  dans  le 
mefme  {çvs\  Fofltro  die  cum  majores 
mm  fuis  ^îiiejfsnt^  m  ambuUuQnm  ^'J'^^  ^^^"^^ 
Z'erAHm  cjfc  dicc'.\:nt» 
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Promenoir    ne  ie    prend    que  pour 
îe  lieu  où  Ton  fe  promené  -,  6^  voicy 
là  différence  que  je  mets  entre  pro - 
TTiena,de    de    promenoir.    Promenade  eft 
quelque  chofe  de  plus    naturel  -,  pro- 
menoir tient  plus  de  l'art.  De  belles 
promenades  ^  ce  font  par  exemple  ,  des 
plaines  ou  des  prairies.  Il  y  a  le  long 
de  la  rivière  une  belle  promenade.  De' 
beaux  promenoirs  font  des  lieux  plan- 
tez félon    les    allignemens  de  Tart  : 
Le  Cours   de  la  Reine  eft  lin  beau 
promenoir.    On  né    laifferoit     pas  de- 
dire 3  le   Cours  eft   une  belle  prome-- 
nade  \  mais  on  ne  diroit  pàs^  la  plai- 
ne de  Grenelle  eft    un   beau   prome- 
noir. L'Auteur  du  Difcours  fur   VHif- 
tatre     univerfelle  dit   en    parlant    àts 
Palais  de  Salomort  :  Tout  eftoit  grande 
dans  ces  édifices  -,  les  fales^,  les    vefti- 
bitles,    les    galeries,   les  prome,voirs, 
M.  Sarafin  ufe  de  ce  mot    dans  les 
vers  irrcguliers  adreftez  à  Madame  la 
PfincefTe. 
j4  Coulommiers  ok'  les  ojr.br âges  noirs- 
Des  plaif'.ns  promenoirs 
Sent  to'rtj^itrs  rdjrâichis  par  l'aijle  du 


fur  la  L.tn^ue  Fr^.ncoife.    107' 
Et  un  Homme  de  qualité  qui  écrit' 
avec  toute  la  delicatefle  pofîible  ,  dit 
dans   une  Lettre    que    j'ay  veiie  :  Je 
fuis  bien  fafché    que  vos  promenoirs' 
vous  falfent  i'ouvenir  que  vous  n'cRes- 
plus  jeune.  Il  dit  cela  à    une  de  Tes' 
parentes  &  de  Tes  amies  qui  écrit  le' 
plus  vivement,  &  ie   plus  poliment 
du  monde ,    &  qui  luy  avcit  mandé 
qu'elle    eftoit    cnnn  arrivée    dans  fa 
maifon   de  campagne   où   elle  trou- 
voit  àzs  promenades  qu'elle  avoit  fait- 
tes  ,  &:  dont  le  plant    luy    donnoit 
un  ombrage   qui  la  faifoit  fouv^nir 
qu'elle  n'eftoit  plus  jeune. 

Ce    que  l'un  nomme   promenoirs  l 
l'autre  l'appelle  promenades. 

Tenter^    avec    le     regime- 
d  e  la  perso  n  n  e. 


c 


E  verbe  outre  fa  fignification 
commune  qui  a  rapport  au  pé- 
ché &  au  malin  Elprit ,  en  a  une  au- 
tre fort  bonne  :  On  tente  un  valet 
pour  le  débaucher  du  fervice  de  fon 
maiftrej  on  tente  un  Oiîicier,  un 
Ivliniflre.  pour  le  rctijrcr  des  m^erelU 


io8  J^emavqi^es  N ombelles 
d^e  Ton  Prince.  Ter.ter  dans  ce  fens^'^, 
c'eft  faire  à  quelqu'un  des  propofi- 
tions  capables  de  corrompre  fa  jfide- 
iité  :  Avec  quelle  fermeté  &  quelle 
hauteur  ^  dit  l'un  des  Panegyriftes- 
de  Loiiis  de  BourBon  ,  ne  rejetta- 
t-il  pas  les  propofitions,  quoy  que 
fpecicufes  ,  par  où  on  le  tenta. 

Quelques-uns  difenr  tenter  ^  quand 
il  s'agit  de  fçavoir  ce  qu'un  homme 
a  dans  l'ame  &  quelles  font  {qs  in- 
tentions. Songer  feroit  plus  propre" 
là  ce  me  ferable  que  tenter  ^  &c  je  crains 
que  le  mot  Latin  de  l'Evangile , 
Tentantes  eum  :  qiùd  me  tentai  h  hy^ 
pocrita  ,  ne  foit  traduit  trop  fidellc- 
menr  par  l'Abbé  de  MaroÛes  Se  par 
d'autres  Ecrivains  :  Ils  le  tentèrent  : 
hypocrites  pourquoy  me  tentel^vous  ?' 

A  la  vérité  on  dit  tenter  Dieu  , 
mais  c'eft  dans  un  autre  fens.  Ceux- 
là  tentent  Dieu  qui  attendent  tout 
de  la  Providence  fans  rien  faire  eux- 
mefmes  *,  ou  qui  fe  jettent  dans  des 
dangers  manifedes,  efperant  que 
Dieu  fera  àes  miracles  pour  les  déli- 
vrer du  péril.  On   dit  xnefme  queU 


fur  ta  Ltm^rm  Françoife,    2:05? 

qiiefois  félon  le  langage    de  TEcritu- 

re,  que  Dieu  nous  tente  :  Dieu  tenta 

Abraham^  Et  le   Tradudeur  de  Ro- 

driguez     rend    ainfi   les   paroles    du 

Deuteronome^    Tentât    vos  Dominns 

Deus  veiier  ^   &e.  Le  Seigneur  voftrc- 

Dieu  vous  tente  ^  afin  que  l'on  eon- 

iioiiTe  fî  vous  l'aimez  ou  non ,  de  tout 

vollfe  cœur  &  de  toute  voftre  ame. 

Tenter  en   ce  fens  ne   fignifie    qu'e- 

froiiver  :  auiîi  David  joint  enfeuible 

^es  deux  mots  ,  proi^a  me  Domine  & 

tenta  me:  Epropivez,- moy ^  Seigneur^; 

3c  tente^moy. 

Tenter  en  ce  fens  fe    peut   appli- 
quer aux  hommes  comme  à  Dieu  ^ 
6c  un  de  nos    Ecrivains  qui  a  fceû 
joindre  toute  la  politeiTe  du  langage 
avec  toute  Taufterité  de  la  retraitte 
dit  fort  bien  i  S.    Agathon    homme  FcUireife* 
d'une  fàinteté  éminente  fut  te^té  par  '««''«^A*-  ics 
quelques-uns  de  its  treres,  qui  vou-  ^,v  lAonajii^ 
lant  éprouver  il  fa  fajntetc  eftoit  telle  ?^^- 
qu'on  la  croyoit ,  luy  dirent    qu'on 
i'iccufoit  de   quantité  de   défauts  6c 
de  vices  groiîiers- 


â'îo      Remarques  Nouvelles 
Datte    des  Mois. 


o 


N  dir  en  plaidant  le  dix  Mars  ; 
le  cji'.irz^e  Aokji.  Je  dis  en  plai- 
dant :  car  les  Avocats  qui  fçjvfnt 
ta  LanTue,  ne  s'attachent  pas  fi  fort 
à  ce  ftile  ou  à  ce  jargon  de  la  plai- 
doyrie^  qu'ils  ne  s'en  écartent  lors 
qu'Us  impriment  quelque  clioft  :  Sc 
nous  lifons  dans  des  Plaidoyers  célè- 
bres: Son  oppofition  cft  "H  cinefinéme 
de  Decerf  hve  :  voftrc  interdit  eft  dn 
piaîjoyet  de  f sixième  de  f  rtvisr .  Voila  d'eux  diffc- 
M Patrie  rcnccs ,  dont  l'une  regarde  le  nom- 
bre  ^ctricj^imri^.e  ^fei\téme:  l'autre  le  ré- 
gime ,   'e   ^ecer^hre^  de  Jar/vter  , 

Je  croy  que  les  Hifloriens  5c  les 
autres  Ecrivains  doivent  datterde  la 
forte.  M.  Sara  fin  y  a  manqué  dans 
un  endroit  du  fi'^^gc  de  Dunkerque  , 
au  moins  en  ce  qui  concerne  le  régi- 
me :  La  n\i{t^n  premier  Oclobre  ^  dit-il  , 
NoirmonfLier  &:  Lavai  entrèrent  aux 
deux  trrnchées. 

L'Hiftorien  de  la  Remion  du  For- 
mgal  a  U  CajlilU  cft   plus  cxadi;  ;  li 


ftirla>  tun^rf^c  Prançoifc.  t  it 
parût  aîors  une  des  plus  grandes  co- 
mètes que  l'on  ciift  veiie  depuis 
lon^-temos  ;  on  commenc  à  la  voir 
te    /leuviéme  de  Novembre  de  l'année 

M.  l'Abbé  de  Choify  datte  de 
Tnefme  dans  la  P^ie  de  S.  Loms  ,  & 
dans  l'Hifloire  ,  de  Charles  F.  La  Re- 
vente manda  à  tc^'»  les  Grands  de 
TEtat  de  fe  trouver  à  Reims  le  fre- 
rn'ter  de  Dcce'nhre  ,  pour  y  afiifber  au 
Sacre  du  jeune  Roy  Louis  IX. 
L'ouveiTure  du  Parlement  fe  fit, 
félon  la  coutume ,  le  doiî^iime  de 
Novembre,  Ainiî  mourut  miferable- 
ment  le  Roy  Dom  Pedro  le  vi?}gt- 
troijtéme  de  Ad.-îrs, 

L'Hiftorien  de  Charles  IX.  datte 
tantoft  de  cette  manière  ,  tmtoft 
d'une  autre  :  Le  Brevet  que  Bour- 
nin  Secrétaire  d'Etat  avoit  expédié, 
précedoit  l'étroitte  dérenfe  contenue' 
dans  TEdit  du  fixiémc  d"  Aouft  ^  Sec, 
Les  neiges  l'arrefterent  jufqu'^/^  ^W«- 
Ziéme  Janvier, 

Mais  il  Faut  de  l'uniformité  dans  Ic- 
4Ue ,  &  ces  variations-là   n'ont  nui 


j  r  2  Remarques  Nouvelles 
agrément.  Elles  fe  pourroient  par- 
donner à  un  homme  du  Barrc:.u^ 
qui  en  écrivant  revient  quelquefois 
aux  manières  abrceées  du  Pakis;  & 
je  ne  vcudrois  pas  faire  un  procès  à 
CQ,  fameux  Avocat  que  je  viens  de 
citer  parce  qu'en  deux  ou  trois  en-  , 
droits  il  oublie  de  datter  reeuliere- 
rrent,  &  qu'il  dit  par  exemple: 
L'intimé  ne  demande  les  nourritu- 
res du  cheval  que  depuis  le  [ei\e  Mars 
iiifqu'<?M  trente  OEioh-^e.  La  Sentenct 
eil:  du  cjuinz^e  Cnobre.  Dans  ces  d.at- 
tes-cy ,  il  n'eft  que  iîmple  Avocat  y 
mais  il  efl  Académicien  dans  les  au- 
tres. 

Aufîi  le  Secrétaire  de  l'Académie 
ne  m.anque  pas  de  dire  :  C'effc  la 
grâce  que  Pr.ul  V.  accorda  axas  h 
Bulle  qu'il  fît  expédier  en  l'an  i6z6, 
le  v'f'^gt-troijién.e  de  M^.y.  Et  un  autre 
illuftre  Académicien  dit  dans  VHif- 
toire  de  Theodcfe  :  Valens  fut  bruflé 
tout  vif  le  veuviéme  cCAoufï  en  la' 
q^uatriéme  année  de  fon  règne. 

A  la  vérité  l'Auteur  de  {"Hilïoire 
à^i^Aiddèmiç  Franpïfe  varie  un  pet» 


fur  U  Lan^rue  Francoifc,  215 
en  dattcinr.  Il  met  d'abord,  lors^ 
qu'il  parle  d'une  Lettre  écrire  au 
Cardinil  de  Richelieu  :  la  Lettre 
qui  eft  '«  il.  de  Mnrs  ié'34.  con- 
tenoit  en  fuhftance,  que  fi  Monfîeur 
le  Cardinal  avoit  publié  Tes  écrits  ^  il 
ne  manqueroit  rien  à  la  perfed:ion  de 
noflr:  Lm^ue,  8^c. 

Il  met  dans  la  fuite  en  parlant  àzt 
tertres  patentes  pour  la  fondatio» 
^e  l'Acidemie:  Elles  flirent  rappor- 
tées à  rAcidemie  par  M.  de  Cerify 
le  29.  Janvier. 

Les  Lettres  retournèrent  entre 
les  mains  de  M.  de  B^rnay  &  ne  fo- 
rent vérifiées  qu'un  an  après  ou  da- 
vantage ,  le  lo. piill't. 

Il  dit  dans  un  autre  lieu ,  lu  fljjet. 
du  Didionnaire  que  l'Académie  fc 
pronofa  pour  Ton  travail:  La  Lettre, 
A,  commencée  le  7.  Février  i^i^i 
ne  fut  achevée  que  le  1 7.  cCORobre  ^ 
environ  neu*^  mois  après. 

Il  me  femble  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  que 
le  17  d'OBoby-e ,  demande  en  quelque 
façon /<?  "j-  d'  Février,  ou  que  le  7, 
Février ^  ne  demande  pas/^  ij.dV^o- 
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hre  :  mais  ce  ibnc  peui-eHire  des  ne- 
gl)o;cnces  de    l'Imprimeur  ^     plufcoil 
^uede  l'Ecrivain. 

Cefl  une  efpece  d'ufaG;e  d'^bbre- 
ger  la  datte  dans  les  Lettres  ^  Se  d'y 
mettre  6.  Nov.  5.  Janv.  ïl  y  a  pour- 
tant bien  des  gens  qui  écrivent  le  4. 
de  Novembre  :  le  5,  de  J  .nvier.  L'un 
eit  affeûrement  plus  correét  que  l'au- 
tre ,  &  l'ufage  contraire  n'eft  pas  û 
établi  qu'on  n'y  puiiTe  déroger. 

Si  cefl  bien  ait  en  parlant 
à  une  personne , 

Soyez    ravi  de    joye. 

QU  o  Y  qu'eftre  ravi  de  joye  fbit 
François  -,  quelques  perfonnes 
fçavantes  dans  la  Langue  ne  croyenc 
pas  que  foy^z.  ravi  de  joye  foit  fort 
jufte  -,  &  ils  trouvent  étrange  que 
des  Ecrivains  qui  fe  piquent  de  jul- 
tciÎQ  falfent  dire  à  Noftre  Seigneur , 
lors  qu'il  parle  à  fes  Apoftres  j  Soyez, 
ravis  de  joye.  On  dit  bien  je  fuis  r^m 


Jtfr  la  Lan<7ue  Fmnçoiff,  ii% 
de  /^y^, comme  je  fuis  tranfporté  de 
joye.On  cliroic  bien  me/me:  au  lieu 
^c  vous  riftli-Tcr  quand  on  vous  per- 
fecute  ,  vous  devriez  eftre  rati  de  joye. 
Mais  on  n'exhorte  gueres  p.erfonne 
a  efire  ravi  de  joye  ^  cela  ne  fe  dit 
point  à  l'impératif.  Peut-eflre  parce 
que  les  ravinemens  &  les  tranfports 
de  jove  qui  {IiifilTentrame^  font  moins 
Ats  adiions  libres  que  des  faillies  na- 
turelles ^  &  qu'on  ne  doit  point  nous 
commander  ces  mouvemens  fubirs 
qui  ne  font  pas  tout  à  fait  en  noflrc 
p,ui  (Tance. 

C'eft  par  la  inçfme  raifbn  que 
dans  les  règles  de  la  nature  &  de  la 
Grammaire  ^  on  ne  nous  commande 
point  non  plus  ce  qui  eft  entière- 
ment hors  de  nous ,  &  dont  nous  ne 
fpmmes  nullement  maiftres.  On  ne 
dit  pas  par  exemple  à  un  Prince ,  foy'7 
aimé  de  vos  '^njets  ^  comme  on  luy 
dit ,  aimet  vos  fujets  ;  parce  que  Tua 
ne  dépend,  pas  de  luy  comme  Tau- 
tre.  Ainfi  ce  ne  (èroit  parler  ni  félon 
le  bon  fens  ^  ni  félon  l'ufage  que  de 
.dire  précifement  à  un  Prédicateur 
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foyel^  bien  fuivi ,  ou  à    un  Avocat^ 
foye\^  lien   emjloyé  ;  car  il    y    a  une 

grande  différence  entre  ^faites  ce  qu'il 
faut  pour  eftre  flthi ,  ponr  eflre  fW- 
floyé  i  de  foyez^fuivijfoyez.  employé. 

Mérites. 

C"^  E  mot  au  pluriel  eft  confacrc 
^  à  la  Religion  ^  comme  j'ay  déjà 
dit  dans  mes  premières  Remarques  ; 
St  ne  s'employe  que    pour   fignifier 
les  mérites  de  Jésus-Christ  ou  der 
•Saints,  les  mérites  des  bonnes    œu- 
vres: Pour  obtenir  la  remiflîon    de 
nos  péchez,  il  faut  prefenter  à  Dieu 
les   9reriies  de  fon     Fils.   Demander 
<|iielque  chofe  au  Fils    de   Dieu  par 
les  rierites  de   la  Sainte  Vierge.  En 
fàifant  de  bonnes  œuvres  on  amafTe- 
fcien  des  mentes,  Voicy  ce    que  j'ay^ 
à  dire  de  nouveau  là-defTus. 

A  la  vérité  ,  nierites  au  pluriel  s'ed 
dit  autrefois  pour  perfeâ:ions,  ver- 
tus ,  belles  qualitez  -,  &  j'ay  leû  dans' 
ime  Lettre  du  Cardinal  de  Joyeufc 
au  Père  Sirmond  :  M.  de  Raymond 
Confeillerà  Bourdeaux,  qui  ell:  per- 

fonnagç 


fur  la  Langue  'Françoise,     ^  ij 
ibnnage  de  dodrine  8c  de  mérites  ^ 
ôcc. 

J'ay  veû  aufifi  une  Lettre  d'Henri 
IV.  laquelle  commence  en  ces  ter- 
mes :  Je  fçay  que  vos  me^-ites  me 
pouvoient  aflez  obliger  à  deflrer  de 
vous  fervir.  On  parloit  encore  de  la 
forte  fous  le  règne  de  de  Loiiis  XIII. 
&  Madame  la  Marquife  de  Sablé  qui 
a  vécu  jufqu'à  ce  temps-cy  dans  la 
réputation  d'une  perfonne  fort  po- 
lie, ne  s'eftoit  point  défaite  de  meri^ 
tes  j  toutes  fes  Lettres  en  font  plei- 
nes. Elle  écrit  à  une  Dame  de  la 
Cour  :  Enfin ,  par  tous  vos  grands 
mérites  qui  me  font  parfaitement  con- 
nus ,  je  fuis  à  vous  du  plus  profond 
de  mon  ame.  Elle  dit  à  M.  le  Car- 
dinal d  Eftrées  en  parlant  de  Mada- 
me :  3'ay  bien  envie  que  vous  la 
connoitîiez  &:  tous  fes  mentes  \  c'efl: 
la  plus  grande  en  toutes  manières  , 
6c  la  plus  charmante  Princelfe  que 
vous  ayez  jamais  veiie. 

Le  nouveau  Tradu&ur  du  Cour- 
tijan  de  Caftiglione  dit  aufïî  :  Nous 
vouions    que  noflre    Courtifan    foie 
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terrible  quand,  il  fera  en  prefence 
des  ennemis  -,  mais  qu'ailleurs  il  foie 
humain,  mode  fie ,  &  retenu,  & 
qu'il  fuye  l'oftentation  de  fès  pro^ 
_ptts  mérites, 

Malherbe  employé  fouvent  le  mot 
de  mérites  ^  qui  eftoit  en  vogue  de 
fon  temps,  ë^  je  croy  qu'on  pour- 
roit  encore  l'employer  dans  la  Poe- 
Ile  à  l'exemple  de  ce  Poète. 

Henri  VexempU  éks  Adonarques 
Les  fins  vaillans  &    les  meilleurs^ 
F  le  in  de  mentes  &  de  manques       '' 
Qui  jamais  ne  furent  ailleurs. 

Mais  je  ne  voudrois  pas  m'en  fèr- 
vir  dans  la  profe  pour  exprimer  de 
belles  &  de  graiides  qualitez.  Le  mot 
dç  merire  au  fingulier  renferme  tou- 
tes fortes  de  perfedions:  Son  grand 
mérite  l'a  élevé  aux  premiers  cm-, 
pi  ois. 

Si  jamais  Ecrivain  a  cû  occaiîori 
dfe  dire  mérites  en  ce  fens  là,  c'efl 
l'excellent  Orateur  Chrétien  qui  a 
il  bien  lotie  deux  grands  Princes  le 
père  6c  le  fils  j  &  qui  dit  dans  l'O- 


fu Y  l^  L âirfue  Vrançoifi,    %\% 

tâifon  funèbre  du  fécond  :  Il  eft  rare 
de  trouver  dans  le  monde  un  vray, 
mérite  y  encore  plus  rare  d'y  trouver 
un  mérite  parfait  j  Se  (buverainemenc 
tare  ,  ou  pluftoft  rare  jufqu'au  pro-! 
diee  .  d'y  trouver  un  mente  univer- 
(èl ,  c'efl-à-dire  tous  les  genres  de 
mérite  ralTemblez  &  réunis  dans  un 
înefme  fujet. 

Il  eftoit  prefque  naturel  de  mettre 
tous  les  mérites  raiTembiez  -,  &  un  au- 
tre Ecrivain  moins  exad:  n'auroit 
pas  mis  comme  celuy-cy  ,  tous  les  ^n-»^ 
res  de  mérite. 

Il  n'y  a  qu'une  occafîon  où  meriJ. 
Us  au  pluriel  fe  pourroit  dire,  c'efl 
en  difant  de  deux  perfbnnes  qui  ont 
de  grandes  qualitez  :  ce  font  deux 
grands  mérites.  Mais  alors  n  entes  fe 
prend  pour  perfonnes  de  mérite ,  & 
non  pas  pour  qualitez  ou  perfed:ions. 

M.  Fléchier  nous  en  donne  un 
bel  exemple  dans  l'Oraifbn  funèbre 
de  M^  de  Montaufler:  Si  la  repu* 
tation  &  la  vertu  pouvoient  dfpen- 
fer  d'une  loy  commune ,  l'illuftre  & 
la.  vertueufe  Julie  vivroit  encore  avec 
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fon   Epoux.  Ce    peu    de    terre    qu& 
nous    voyons    dans    cette    Chapelle 
couvre  ces  grands  noms  .&  ces  grands 
mérites. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  dit 
dans  le  mefhie  fens:  Il  y  a  fans  men- 
tir de  certains  mérites  qui  ne  font 
point  faits  pour  eftre  enfemble. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  pIuJ 
fleurs  talens  ou  plufieurs  belles  qua-' 
litez  :  Il  a  plus  d'un  mérite.  Mais 
on  ne  diroit  pas  bien  ^  il  a  plufieurs 
fnerites. 

Il  eft  vray  que  l'on  dit ,  je  Tay  trait-' 
té  félon  (es  mérites  ^  mais  cela  ne 
prouve  rien.  Car  outre  que  cela  ne 
fè  dit  que  dans  un  ftile  bas  ^  mérites 
fe  prend  là  en  mauvaife  part ,  &  ce 
n'eft  pas  de  quoy  il  efl  queflion. 

La    particule    de  ^    omise     dans 

DES     endroits      où     ELLE 
DEYROIT      ESTRE. 

L'A  u  T  E  u  R  des  Remarques  fur 
les  Oeuvres  poétiques  de  M.  de 
Malherbe  a  obfervé  qu'on  dit  :  Rien 
ne  m*efi  fi  cher    qne    vojîre  amitié , 


ftirla  Langue  Françoife,  m 
tîiais  qu'on  ne  dit  pas  :  Je  n'ay  rien 
Ji  cher  (jue  vojîre  amitié  _,  Sc  qu'il  fauc 
dire  \  je  nay  rien  ^z  fi  cher  \  félon  la 
règle  qu'il  établit  qu'on  doit  mettre 
l'article  de  quand  un  verbe  précède 
rien  \  Se  qu'on  ne  le  doit  point  mettre 
quand  un  verbe  fuit  rieri.  C'eft  fui- 
vant  cette  règle  qui  paroift  jufte, 
qu'il  reprend  dans  Malherbe  comme 
une  faute  : 

£t   n* ayant  rien  fi  cher   que  ton 

obétjfance. 

Car  il  prétend  que  le  Poè'te  devoic 

dite  : 

N'ayant  rien    de  fi  cher  que  tor^ 

obeiffance  : 

£t  que  la  poefie  ne  difpenfe  point 
de  certains  articles  elfenriels  :  qu'à 
plus  forte  raifon  la  profe  les  deman- 
de ,  &  qu'on  ne  peut  les  omettre 
fans  bleifer  la  pureté  du  langâo;e. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  dit  dans 
une  belle  Oraifon  funèbre  :  ïl  ne 
faut  que  peindre  après  nature  :  Se  les 
ornemens    que  j'ajoufterois ,  au  liei* 
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d'embellir  mon  tiibleau  ^  ne  feroîenr 
fans  doute  que  le  charger.  Il    falloir 
dire  ^'aprés  nature  s  &c  c'eft  ainfi  que 
parlent  les  maiflres  de  l'art.     * 
Termes  Je         "P^i^^  ^'aprés  veut  dire  ^  copier ,  tra- 
feinture,         vailler  i^'aprés  les  bons  maiftres.  Delli- 
ner^'aprés  l'antique,  ^'aprés  nature  , 
«/'après  Raphaël,,  peindre   ^'aprés  le^ 
Corrrege ,  d'après  les  Caraches. 
!D#  r^rtdt        Qy^  celuy   qui  commence  ,  ne  Ce 
peinture,         liaftc  pas  tant  ^'étudier  ^'aprés  nature 
,     tout    ce    qu'il  fera.  Qu'auparavant  il 

Entretiens  fur  r        i        i  • 

les  vies  &     ne  Içache  les  proportions. 

furies  ouvra ~      ïls  étudioicnt  l'un  &  Tautrc  ^'aorés - 

^is    des     plus    1  -  *■ 

s^feihns         les  antiques. 

Teimres»  Cela  le  dit  dans  k  figuré  comme 

dans  le  propre  -,  ôc  un  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains  ne  manque  pas  de  le 
pratiquer  :  J'avois  copié  mes  perfon- 
nages  ^'aprés  le  plus  grand  Peintre 
de  l'Antiquité ,  je  veux  dire  ^'aprés 
Tacite. 

M.  de  Vaugelas  dit  dans  fon  Quin- 

te-Curce:  Un    certain   Abdalonymc 

defccndu  ,  bien  que  de  loin,  delà  tige 

•royale  ;  mais    fi    pauvre  qu'il  eftoic. 

contraint  pour  vivre   de  trav;^ilicr  L- 


fur  la  Langue  Françoife.  113 
la  journce  en  un  jardin  hors  la  ville. 

Il  falloir  hors  de  la  ville  :  de  omis 
cft  une  faute-,  mais  ce  n'eft  peuc^ 
cftre  qu'une  faute  d'imprefïion.  Hors 
la  ville  a  un  autre  fens  :  Toute  la 
rrovince  a  edé  taxée  ^  W^  la  ville 
capitale.  On  dit  au  contraire  ^  Il  a  une 
jolie  maifon  hors  de  la  ville  :  J'ay  efté 
prendre  l*air  hors  de  la  vide. 

Nous  difons  de  mefme  hor^s  dn 
chemm  ^  hors  de  la  route  :  Combien 
y  en  auroit-il  qui  feroient  bien  loin 
hors  de  la  route  ?  dit  M  l'Abbé  du 
Mas  dans  ï Imitation   de  Jefus-Chrift, 

PrATIqu^BLE  ^     IMPRATIQUABLE, 

CE  s  deux  rriots  ffe  difent  ^r,  s:'é-' 
crivent  dans  le  figuré  6c  dans 
le  propre,  parles  perfonnes  qui  en- 
tendent le  mieux  noflre  Lingue  : 
Cela  n'eft  pas  fraticjuable.  Difons  que 
par  des  moytnsprMic}:tables^  Cefar  a  ^/rX'  t 
exécuté  les  plus  grandes  choies.  Evremwt. 

Tout  paroiftroit   difficile     &  im- 
fraticfuable  Ci  on  prenoit  l'affaire  au-  u'^Z^e^on 

trement,  cbmiennc» 

Jraitez  la  pénitence  que  je    vous 
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surnom    (fu       •  r  i»-  ;;  y-,-      y- e' 

Père    chemi-  ^^poic  ^       d  mfratii^uahle  ^     dinait- 
»«*/.  crête ,    d*outrée ,    tant     qu'il     voiTs 

plaira. 

Tout  l'arrefte  8c  luy  paroift  ;V- 
fyatt<jLi^.ble  dans  la  Loy  de  Dieu. 

Le  mot  à'iT/praticjucihle  s'em ployé 
à  la  guerre  élégamment  ^  &  celuy  qui 
a  écrit  les  dernières  Campagnes  de 
M.  de  Turenne  dit  que  les  pluyescon- 
tinuelle§  avoient  rendu  les  chemirîs 
i7r-pr..ticjiiables  ^  Sc  que  tant  qu'elles 
durèrent,  l'on  ne  pouvoit  penfer  à 
faire  marcher  L'armée.  C'eft  ainfi 
que  les  gens  de  guerre  parlent  ôctoUs 
les  autres  après  eux. 

M.  de  Callieres  dir  melme  imfra" 
ïu]Hiib!e  d'un  fleuve,  pour  en  expri- 
mer la  profondeur  :  Il  fait  fonder  le 
Tane-yri^ue    Rhin  ^  &  quoy  qu'on  le  trouve  pro- 

'         fond  8c  imp'^  ticfu^ble  ^  il  prend  la  ge- 

nereufe  refolution  de  le  faire  paffer  à^ 
nage   à  fes  troupes. 

Aptitude. 

CE  mot  qui  eft  tout  latin  n'ell: 
gueres  connu  à  la  Cour-,  on  ne 
laiffe  pas  de  le  dire  quelquefois  ^.  3c 


hi'oiri\ue  i^u 


fur  la  Langue  Trançoife.  ti^ 
v.n  de  nos  meilleurs  Ecrivains  s'en 
fert:  On  juge  des  perfonnes,  non 
par  l'humilité  &:  la  nmplicitc,  mais 
par  Vaptitade  qu'elles  pourroient  avoir 
aux  fciences. 

aptitude  fignifie  la  difpofînon  natu- 
relle qui  rend  propre  à  quelque  chofe, 
le  talent ,  la  naifTance  qu'on  a  pour  un 
art,  pour  une  fcience  ,  pour  les  affaires. 
On  peut  abfolument  s'en  paffer , 
comme  d'un  mot  qui  eft  un  peu  bar- 
bare àc  qui  n'eft  pas  fort   neceflairCr 

Engendrer. 

CE  mot  fe  dit  bien  dans  le  figu- 
ré: La  vérité  entendre  la  haine  j 
les  procès  engendrent  des  querelles  ; 
ou  en  matière  de  Religion  pour  ex- 
primer la  génération  du  Verbe  :  Le 
Père  éternel  engendre  fon  Fils  de 
toute  éternité.  On  dit  audî  avec  S. 
Paul ,  engendrer  quelqu'un  en  Jh sus- 
Christ.  Et  M.  de  Balzac  difoic 
d'un  faint  Evefque  ,  qu'il  engendrait 
tous  les  jours  en  Noftre-Seigneur , 
des  Tites  &:  des  Timothées.  Ce  qu'il 
y  â,  là  de  fpirituel  &  de  divin  ^  efface 
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en  quelque  façon  ce  que  le  mot  a 
^e  matériel  &  de  groiîiér  *.  mais  ce 
fcroit  parler  mal  françois  que  de  s'en 
fervir  dans  le  propre^  par  rapport 
aux  hommes.  Les  honeftes  gens  ni 
ies  Genealogiftes  mefmes  ne  difent 
point  5    Henri     IV.    engendra  Loiii^ 

XIII.  Loiiis    XIII.    eroendra    Loiiis 

XIV.  &  je  m*étonne  que    des  gens 

3ui  fe  piquent  de  politeffe  ^  ayent  tra- 
uit,  Abraham  geniiit  Ifaac  ^  Ip.ac 
autem  genuit  Jacoh  ,  par  dire  :  Abra- 
ham engendrti  Ifaac;,  Ifaaç  oigendra  Ja- 
cob, tncore  paffe  pour  les  Traduc-- 
teurs  de  Louvain  &  de  Genève  -,  ce 
fcnt  des  étrangers  8c  des  barbares  à  s 
hoftre  égard.  Ils  ont  traduit  mot  a 
mot^  faute  de  fçavoir  bien  jufqu'où 
ailoit  rhonnefteté  de  noftre  Lan- 
gue *,  &■  c^èft  en  ces  rencontres 
qu*nne  tradudion  trop  exacte  eft 
^quelquefois  vicieufe. 

J'olè  dire  le  mefme  de  ce  que  rap- 
porte M.  d'Ablancourt  dans  les  Apo^ 
phregmes  des  Anciens  :  .Une  femme 
de  Lacedemone.  enfeveli/fuit  fon  fils 
<^i  eftoit  ttiort'à  la  bataille ,  du  h 
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celles  qui  la  vouloient  confoler  qu'elle 
ne  l'avoit  engendré  que  pour  cela.  Il 
eût  parlé  plus  honneftemenr  s'il  eut 
dit  qu'elle  ne  l'avoit  mis  au  monde 
que  pour  cela.  Le  nouvenu  Traduc- 
teur des  Satyres  de  Perfe  &:  de  Ju- 
venal  parle  de  la  forre  :  Une  fimple 
fervante  prend  un  tel  afcendant  fur 
cet  erprit  foible  ^  que  par  des  ;irtifi- 
ces  aifez  groflîers  elle  luy  fait  déshé- 
riter _,  en  fa  faveur ,  les  enfans  qu'il 
a  mis  an  monde  ^  ôc  qu'il  a  élevez  y 
Qh^os  gênait ,  <juos  eduxit. 

Le  nouveau  Traduéleur  des  Offi- 
ces de  Ciceron  ufe  de  la  mefme  ex- 
preiîîon  en  pareil  cas  .'  Oeft  ,  dit-il,, 
la  lumière  de  la  raifon  qui  leur  don- 
ne une  tendreffe  particulière  pour  ce 
qu'ils  ont  mis  an  mon 4e, 

Cène  feroit  pas  fçavoir  routes  les 
bienfeances  du  langage  ,  que  de  dire  :- 
pour  ce  qu'ils  ont  eo gendre. 

Un    de  nos    bons    Ecrivains    îort 
honnefte  homme  ne  lai(Te  pa5  d'em- 
ployer   ce    mot    à  propos    dans    le- 
Songe  de  Phtlomathe  ,  en  faifant  par-- 
Icr  la  Peinture  à  la  Poefie  :    Sçachcz' 

K  Vj; 
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donc  ma  fœur  que  je  fuis  ^]1^  de  Ju- 
piter -,  que  ce  Dieu  m! engendra  lors 
qu'il  voulut  créer  l'Univers  -,  &  me  fît 
fortir  de  fa  tefte ,  non  pas  de  la  merme 
forte  qu'il  fit  naiftre  Minerve  avec 
i'aiîiftance  de  Vulcain  ^  mais  qull 
m'en  tira  luy-mefme  par  fa  propre 
vertu  &  par  un  effort  de  fon  pur 
efprit. 

Car  outre  que  le  fujet  eft  tout  fa- 
buleux 5  ces  paroles  :  me  fit  fortir 
de  fa  tefle  y  m  en  tira  luy-mefme  par 
fa  propre  vert  h  &  par  un  effort  de 
fon  pur  efprit  y  tout  cela  ne  donne 
que  des  idées  pures  ^  &  empcfche 
que  le  mot  ne  faliife  l'imagination. 

A  la  vérité  engendrer  fe  dit  dans  le 
propre  au  fujet  de  la  vermine  &  des 
plus  vils  infecfts  :  la  mal-propreté 
engendre  la  vermine  ^  un  cadavre  en- 
gendre des  vers  ^  les  iniccftes  s'engen- 
drent de  pourriture  :  mais  ce  n'efl  pas 
de  quoy  il  s'agit  -,  &  ce  qu'il  y  a  là> 
de  fale,  eft  d'une   autre  efpece. 


fur  la  Langue  Françoife.  iz^ 
Démonstration    d-amitie'. 

VO  I  c  Y  ce  qu'en  dit  l'Auteur 
des  Réflexions  fur  l'nfage  prefent 
de  la  Langus  :  Cette  manière  de 
parler  eft  du  bel  uiag'e.  Ceux  qui 
craignent-  l'apparence  d'afïeélation 
aiment  mieux  témoignage  d' aminé j 
mais  les  perfonncs  un  peu  galantes 
dans  leur  ftile^  préfèrent  démon flra-^ 
tton  d\^mitié.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  l'Auteur  des  nouveaux  Dialogues 
d'Eudoxe  Se  de  Philanrlie  :  Il  crai^ 
gnoit  de  donner  de  vaines  efperan- 
ces  flir  des  démorifiy'ations  d'amitié  ^ 
qui  parmi  les  Grands ,  d'ordinaire  ne 
fignifient  rien. 

Il  faut  avoir  bien  envie  de  criti--' 
quçr  ,  &  n'eftre  gueres  galant  hom- 
me ,  pour  tourner  les  chofes  de  la 
forte  5  mais  il  faut  avoir  peu  d'in- 
telligence pour  confondre  entière- 
ment démonjtration  avec  témoignage 
en  matière  d'amitié.  Démonfîratwn 
va  tout  à  l'extérieur ,  aux  airs  du 
vifage  ^  aux  manières  agréables  .  aux 
carelTes ,.  à  des  paroles  douces  ôc  flat- 
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téiifes  5  à  un  accueil  obligeant.  7V- 
ntoignage  au  contraire  eft  plus  inté- 
rieur 6c  va  au  folide^  à  de  tons  offi- 
ces ,  à  des-  fervices  efTêntiels  :  C'cft 
une  démo.-  jlrMion  d\:n,itié  que  d'em- 
bralTer  fon  ami  :  c^eft  un  témoignage 
d'aïfutié  que  de  prendre  fes  interefts  , 
que  de  luy  prefter  de  l'argent.  Les 
dén?onjhati9f2s  d*amitié  font  fou  vent 
frivoles;  les  tér> oiç'n.'tffei  d^ar/itîé  ne 
le  font  pas  d'ordinaire.  Un  faux  ami  ^ 
un  traiflre  peut  donner  des  démonf- 
tration.^  d^rmitié  :  Il  n'v  a  qu'un... 
vtritable  ami  qui  puifTe  donner  des 
îémoigiidges  d'amitié, 

L'Auteur  qui  a  écrit  VHifioire 
p'ù'eiicjHii  de  It  gnerre  nonvellemeiit  de^ 
clarée  entre  les  Ariciens  &  les  A'fodef' 
nés ,  dit  en  parlant  des  deux  Poètes 
modernes  qui  vinrent  au  fecours  des 
Anciens  :  Homère  &  Virgile  les- 
xeceurent  avec  toutes  les  dé'iionjîra- 
tions  pojjihles  eCeftime  &c  d'amitié.  Qui 
diroit  en  cette  rencontre  ,  avec  tout 
les  témoignages  pojjiùles  d'ejîime  ÔC  dA^ 
mlîié  ,  s'exprimeroit  maL 

JMàis  il  n'y  a  rien  de  plus  plaifanr 
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que  de  dire  qu'une   manière  de  par- 
ler cft  du  bel  ufa^e,  ôi  de  la  con- 
^mner  en  mellne  temps  \  ni  rien  de 
plus  ridicule  ^  que  de  foûrenir  qu'il 
n-j  a  que  les  pcrfonnes  un  peu  ga- 
litices  dans  leur  ftile'  qui  préfèrent 
démonlîrution    d'amitié'   à    î  émoi g^i âge 
£  amitié  ;  c'eft  acculer  de  cralancerie  en 
matière  de  ftile  ^  un  fage  Prélat  qui  dit- 
dans  l'Oraifôn  funèbre  de  Madame 
là  Dsuphine  .  que  peuvent  alors  les 
amismefme  les  plus  ficlelles  par  /^J 
plus  tenir  es 'dén>onfiration5  de  l'amitié 
là  plus  fii^c ère  &  lu  pins  mve. 

On    dit  auflî   démon  fi  y\:ti  ion  de  joye 
par  la  mefme  raifon    oue  dèmonfiy-a-      . 
tton  dar/ittie  :  Ils  receurent    le  Roy  rf^-^.  ^^ 
avec    de    grandes    démQnjlrations    dff  f^^f*s^^^'' 
Joye, 

M.  Patm  dit  le  mefftîe  en  parlant' 
d'un  Roy  de  Trace  ^  i  qui    on  pre- 
fénta  des  vafes  de  terre  d^un  ouvra- 
ge merveilleux,  mais  fort  minces  & 
fort  fragiles  :  ce  Prince  les  admira  ôf 
les  receut  avec  de  grandes  démo» ftr^i^- 
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Intrigue*. 

IL  fe  dit  dans  un  fens  délicat  pour 
dire  embari<Jfé  ^  &  c'eft  un  mot  de 
converfation  :  j'étends  la  converfa- 
tion  aux  Lettres ,  parce  que  les  Let-  1 
très  font  une  efpece  de  converfation 
entre  des  perionnes  abfentes. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dife 
franchement  que  voitre  Lettre  me' 
paroift  venir  d'une  perfonne  intri- 
guée  ^  &c  à  qui  fes  ennemis  ont  donné 
du  chagrin.  Il  n'y  a  peut-eftre  pas 
un  de  tous  les  gens  qui  me  raillent  ^, 
qui  ne  foit  plus  intrigué  que  je  ne  le 
fuis.  C'efl  ainfî  que  parle  un  homme 
de  qualité  qui  a  tout  l'efprit  &  toute 
la  delicateffe  qu'on  peut  avoir. 

On  dit  d'un  homme  ençjragé  dans 
un  mauvais  pas  vil  eft  bien  intrigué  \ 
Se  cela  fe  dit  en  mauvaifè  part.  Quand, 
il  s'agit  d'une  affaire  ,  intyijn^è  fe  prend 
en  bonne  part;  l'affaire  eft  bien  in- 
triguée &  bien  liée.  On  dit  encore 
d'un  homme  qui  a  toujours  quelque 
chofe  en  tefte  ,  &r  qui  eft  toujours 
diftrait  ;  il  paroift  fort  î?nri^ié. 
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Apparat^    appareil. 

Ol  N  dir ,  une  cauTe  âMpparat ,  uîi 
diitours  à'apparaf.  Nos  maif^ 
fres  parlent  de  la  forte ,  pour  dire 
une  action' publique  ,  préméditée^  Se 
faite  avec  éclat.  y^Jpparatcn  cet  en- 
drait  eû  un  nior  confacré  y  &  appa- 
reil dont  fe  fert  un  bon  Ecrivain-^ 
n'y  eft  pas  fi  propre  :  Des  difcours 
de  cérémonie  y  dit-il  y  Se  qui  ne  font 
que  d'appareil. 

M.  de  Vaugelas  ufe  du  mot  d'^/?- 
p^r  t  dans  la  Préf^ace  de  fes   Remar-' 
ques  :  Toutes    ces     belles    matières 
veulent  eftre   traitées  à    plein  fond 
&  avec  apparat.  Et  M.  Ménage  s'en' 
fert  aufli^  dans  fes  Obfervations  fur 
les  Poëlîes  de  Malherbe  y  au  fujet  des 
ftances  que  fit  ce  Poe  té  pour  le  Roy 
Henri  le   Grand-,    allant    en  Limou* 
iîn-,  &  qui    pliifîeurs    années  après, 
fiirent    examinées    par   Meilleurs   de 
l'Académie    Françoife  :  Je     me  fou- 
viens   d'avoir  oiiy  dire  à    M.    Gom- 
baud  ,  dit  M.  Ménage  ,  que  ces  Mef^ 
fieurs  ayant     opiné  plufieurs    jour» 
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mec  apfarat  pour  condamner  une 
de  ces  fiances,  quand  ce  vint  à  luy  à 
Opiner,  il  ne  dit  autre  chofc  findn. 
Meilleurs  je  voudroîs  Ta  voir  faite. 
Opiner ,  avec  apparat  a  un  bon  fens  : 
opiner  avec  appareil  ^  n'en  auroic 
point. 

appareil  fe  dit  en  d'autres  rencon- 
tres :  Vappareil  d'un  fedin  :  Vappa- 
rcil  d'un  fpediable.  L'entrée  de  la 
Reine  fe  fit  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence &  ^appareil. 

E V E  I IL E R ,    Réveiller. 

CEs  deux  verbes  dans  le  propre 
&  quand  il  s'agit  du  fommeil, 
fe  confondent  a{Ï£î;iôa vent  j  &  nos:" 
meilleurs  Ecrivains'  ne  les  diftin* 
guent  pas  trop.' 

Apres  y  avoir  fait  reflexion  ,  il  m'a 
femblé  qu'on  pouvoir  mettre  queU 
que  différence  entre  éveiller  8>c  ré^ 
veiller:  que  le  premier  fe  dit  propre- 
ment par  raport  à  une  heure  réglée  \ 
le  fécond  par  raport  à  un  temps  ex- 
îraordinaire.  Je  m'explique.  Un 
homme  qui  a  coutume  de  fe  lever  i 
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cinq  heufes  du  marin /&  qui  ne  veut 
pas  dormir  div-intage ,  dira  à  fes  gens  i 
Ne  manquez  pas  de  htéveiller\  cinq 
heures -,  &/ Tes  gens  diront:  Voilà 
cinq  heures  qui  fonnent ,  il  faut 
'éveiller  Monfîeur.  Ainfî ,  on  deman- 
de ,  Moniieur  eft-il  éveillé  ?  On  dit  " 
en  ■m'éveillar.t  j'ay  fenti  un  grand 
mal  de  teflè^ 

Au  contraire ,    une    perfbnne   qui 
a  une  affaire  importante  en  tefle,  ÔC 
qui  attend    quelques  nouvelles  avec 
impatience  ,  dira    en    fe    couchant  % 
S'il   vient    des  Lettres    cette    nuit^,. 
qu'on  ne  manque  pas  de  me  rèveiL 
îér\  &  je  dirois  fur  ce  pied  là  ♦,  feu 
M.  le  Prince  ejflànt  General  d'armie- 
vouloit  qu'on  le  réveilLift  toutes  les 
fois  qu'il  arrivoit  un  courier.  Je  di- 
rois  aufÇ  \  un  grand  bruit   rn'a   ré- 
veillé ^  je  me   fuis  réveillé  tn  fiir(aut« 
Car  f-éveiller  emporte  quelque  chofe 
d^irreguliet  &  de  fubit  ^  ou  une  affai- 
re qui  furvient  tout  à  coup ,  ou   on 
bruit  qu'on  n'a  pas  accoutumé  d'en- 
tendre. Je  dis  là-deifus  ce  que  je  pen- 
fè  ,  6^  je  lailTe  à  juger  au  Public  ii, 
i'ay  tort  au  non. 
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f^'^^^yfj^^'  Selon  CCS  deux  règles  éveiller  êc 
'ch^étknne.  réveiller  font  bien  dans  les  exemples 
fui  vans  :  Le  fommeil  de  l'Epoufe  efï 
fi  agréable  à  l'Epoux ,  qu'il  conjure 
ïes  Filles  de  Jerofalem  de  ne  point 
troubler  le  repos  de  fa  bien  aimée , 
êc  de  ne  la  point  éveiller  jusqu'à  ce 
qu'elle  le  veuille. , 

Il  efl:  agréable  de  s'éveiller  de  foy- 
ïnefme  ,  lors  que  le  corps  a  pris  tout 
le  repos  qu'il  luy  faut. 

Son  difciple  attendoit  à  tout  mo- 
îTient  qu'il  s'éveiliafi  ^  afin  qu'ils  fit 
fent  la  prière  -,  mais  voyant  qu'il  ne 
èéveïiloit  point,  <&:c.  Enfin,  le  faint 
Homme  fe  réveilla  qu'il  eftoit  déjà 
plus  de  minuit  -,  Se  le  trouvant  en- 
core au  mefme  endroit ,  il  luy  de- 
manda pourquoy  il  ne  l'a  Voit  poinf 
réveiUé, 
fTijioire  d}  L'Admirai  s'eftoit  coucbé  tard  & 
Charles  IX.  ^^^^  premier  fommeil  duroit  encore, 
lors  que  fon  Valet  de  chambre  le  ré^ 
^veilla  ^  8c  luy  dit ,  qu'il  y  avoit  à  k 
porte  des  perfonnes  mafquées  qui  dcr 
Hiandoient  à  luy  parler. 
Ces  exemples  ^  dis-je  ,    me    fem^ 
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tient  correds  -,  mais  je  doute  que 
ceux-cy  le  foient. 

'  Il  eft  fafcheux  d'efoe  éveillé  de 
fon  fommcil  par  le  bruir.  Jofeph 
eftaiu  réveillé  fit  ce  que  l'Ange  du 
Seigneur  luy  avoit  ordonne.  Car  le 
•bruit  fait  qu'on  fç  réveille  -,  &  un 
fonge  qui  n'a  rien  de  trifte  ni  d'af- 
freux ,  n'empefche  pas  qu'on  ne  sV-: 
veille, 

pROLi^E^  Prolixité'. 

CEs  deux  mots  ne  valent  gue- 
res  dans  le  ferieux,  .&  je  ne 
voudrois  les  dire  qu'en  riant  :  Je  n'ay 
jamais  entendu  une  harangue  fî  pro^ 
lire:  bon  Dieu  quelle  prolixité l 

On  pourroit  néanmoins    employer 
prolixité    comme    fait   l'Auteur   des 
/Réflexions    fur    l'I/ifloire  ^    &    en  y 
ajoutant  une   Epithete   qui   le  con- 
damne en  quelque    façon:  Ces  ha- 
:  ràngues   en  forme  à  la   tc(ÏQ  d'une 
;  armée  quand  on  va  au  combat  ^  Se 
:  ces    délibérations     d'une     ennuieufè 
:  prolixité  qui  fe  font  fur   les    affaires 
^dont  on  parle ,  ne  font  plus  d'ufagç 
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;clans  les  Hlftoires  bien  fenfees. 

J'aimcrois  mieux  pourtant  d'une 
longueur  emmicufs  ^  que  d'une  ennuiçiù^ 
fe  prolixité. 

/Façon     r>E    .parler,      nouvelle.^ 

EN    P  A  R  T  lE    L  AT  INE. 

N  die  fort  depuis  quelques  an- 
nées :  Ceft  un  homme  qui  a 
toujours  cinquante  nouvelles  à  vous 
dire,  toutes  plus faujfe s  l'une  cjue  Vau^ 
ne.  Il  y  avoit  plufieurs  Doâr'eurs 
,dans  Taffemblée  ,  toui  plus  entejlez.  Us 
uns  que  les  autyes. 

Cette  façon    de  parler,  que  nous 
avons  veû  naiftre ,  &  qui  cftoit   in- 
connue fous    le  règne    de  Loiiis  le 
Jufte  ,  fut   receiic  agréablement    du 
Public,  non  feulement  comme  bon-, 
ne,  mais  comme   ayant  je   ne  fçay 
quoy  de  vif  &  d'agréable.  Elle  fut 
mefme  regardée  conime  toute  fran- 
çoife  ,  je  veux  dire  née  &  formée  de 
noftre  Langue  feule  fans  le    fecours 
d'aucun     idiome    étranger.    Cepen- 
dant elle  eft  en  quelque  façon  latine  , 
&  il  y  a  plus  de  fcize  cens  ans  que 
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Giceron  l'a  employée  dans  rime  de 
fes  Lettres  à  fon  ami  Atticus.  renia  ad 
Epiftolds  tuas ,  (^uas  ego  jexcentas  uno 
tempore  accepi ,  diam  nli^  JHCundiorem, 

Voili  comme  on  fe  trompe  eti 
généalogie ,  6<:  comme  on  prend  fou-, 
vent  pour  de  nouveaux  venus  ^  des 
mots  ou  des  tours  dont  l'origine  eR* 
fort  ancienne.  Je  dois  au  refte  cette 
Remarque  à  un  de  mes  anciens  amis  ,' 
fort  bel  efprit ,  &  fi  homme  d'hon-». 
neur,  que  la  Cour  ni  la  bonne  fortu- 
ne n'ont  pu  le  gafter. 

Mais  il  eft  bon  de  rernarquer  que 
la  façon  de  parler^  dont  il  s'agit  icy , 
a  encore  aujourd'huy  un  caradlete 
;de  nouveauté  qui  la  rend  fufped:e 
aux  perfonnes  raifonnables ,  ^  qui 
la  confond  mefme  un  peu  avec  cer- 
taines locutions  que  nous  appelions 
precieufes  11  y  a  du  moins  de  Taf- 
fedation  à  -la  mettre  trop  en  œuvre» 
Et  M.  le  Chevalier  de  Meré  a  rai-  T^ifconn  deh 
fon  de  dire  :  Il  faut  éviter  tout  ce  ^""^«'A^^s^ 
qui  fait  femblant  d'avoir  de  l'efprit  j 
:  .comme  ,  c*efl  une  mauvaife  £opie  d'un 
fnâHvm  original ,  ou  bien  j  elles  fon^ 
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trois  Cœurs  ^  tomes  fins  laides  l'une  que 
l'amre. 

Inepte. 

C'E  s  T  un  mot  tout  latin  com- 
me aptitude  ^  Se  qui  fent  un  peu 
îe  Collège.  Il  ne  laiffe  pas  de  fe  di- 
re quelquefois  par  les  gens  du  mon- 
de ,  pour  fignrfier  une  peribnne  qui 
manque  de  talent  ,&  de  génie  :  Ceft 
un  homme  inepte  à  tout:  un  tel  a 
de  la  difpofition  &  de  la  naiflance 
pour  les  Lettres  -,  mais  il  n'y  a  ja- 
mais  eu  d'homme  plus  wepte  pour 
les  affaires .  Cela  fe  dit  tout  au  pluç 
.dans  le  difcours  famiher. 

Avoir     peine,   avoir    de    la 
peine  a  faire  qjjelque  chose. 

ON  dit  Tun  &  l'autre,  &  M.  de 
Vaugelas  dit  tantoft  (^ivoir  peine^  ' 
tantoft  avoir  de  la  peine  :  Ceux  à 
qui  on  avoit  coupé  les  mains  eftant 
arrivez  au  camp  des  Macédoniens  _,' 
rapportèrent  que  Darius  s'avançoic 
en  diligence  \  ce  qu'on  ent  peine  à 
croire. 

Ceux 
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Ceux  qui  rapportèrent  à  Alexan- 
eire  le  nombre  de  ces  troupes  ,  au- 
tant qu'on  en  pouvoit  juger  de  loin , 
turent  de  U  peine  à  luy  faire  croire 
que,  &c. 

Les  chevaux  des  Perfes  &  leurs 
Cavaliers  eftoient  armez  (î  péfam- 
ment ,  qu'ils  avaient  peine  à  tourner. 

BeHus  avoit  de  la  peine  a.  fouffrir 
quelqu'un  au  deflus  de  luy. 

L'Auteur  de  VHiftoire  poëti^ke  de 
/4  guerre  nonvellement  decU/éc  entre 
h  s  Anciens  &  les  Aiodernes  ^  dit  en 
parlant  de  Perle  :  Il  fit  un  difcours  Ci 
oblcur  &  d'un  ftile  fi  embarafie  , 
qu'on  eut  de  la  p&inez  l'entendre.  Et 
l'Auteur  de  ta  Dèfenje  des  nouveaux 
Chrétiens  ^  dit  en  parlant  de  certains 
calomniateurs  qui  affedenr  une  mo- 
rale fort  auftere  :  J'^^y  peine  à  com- 
\  prendre  comment  des  gens  qui  pa- 
ïoiflent  il  fcrupuleiîx,  &:c.  Le  mef- 
me  Ecrivain  ne  lailfe  pas  de  dire 
dans  un  autre  endroit  :  On  aurtu 
peut-eftre  de  la  peine  à  comprendre  , 
,&c. 

Le  fidelle   Tradudeur  de  Vlmita* 
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ùon ,  dit  aiifli  :  On  a  de  la  peine  à  fc 
paifer  des   choies  aufquelles  on  s'efl 
accoutume.  Mais  il  dit  dans  un  au- 
tre endroit:  On  en  trouve  qui    ont 

peine  à  entendre  parler  des  chofes  de 

Ja  terre. 

Peuple. 

ON  demande  Ç\ ,  fecutd  [unt  eum 
turbA  multdt   elt    toujours    bien 
rendu  par ,  une  grande  foule  de  peuple 
le  [mvit.  Je  ne  croy  pas  que  la   Tra- 
duction foit  exacte.    Tnria  ne  fieni- 
fie  pas  précifement  ce  que  nous  en- 
tendons par  peuple.  Ce  mot  de  peu- 
pie  joint  d.  foule  y  ne   marque    guereç 
que  la  populace  *,  &  le  mot  de  Turba 
veut  dire  proprement    multitude:  il 
y  avoit  là  un  grand  peuple  ^   difons- 
nous  ^  mais  il  n'y  avoit  pas  une  per- 
fonne  de  condition.  Dans  le  peuple  ^ 
il   n'y  a  point    de  gens   de  qualité; 
il  y  en  peut  avoir  dans  la  multitude. 
Quand  on  dit  qu'un  Prédicateur  n'eil 
fuivi  que    du  peuple ,  on  exclut  les 
gens   de    la    Cour  &  les  honneftes 
gens  de  la  vilje.  Mais  quand  on  dis 
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-tn  gênerai ,  qu'il  a  grand  monde  ,' 
on  entend  par  là  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

A  la  vérité  peuple  pris  pour  une 
République,  renferme  tous  les  or- 
■dres  de  l'Etat:  Le  peuple  Romain; 
mourir  pour  le  falut  de  fon  peuple. 
Il  eft  vray  encore  que  ce  mot  au 
pluriel  fignifie  naiio^i  :  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ,  c'eft  à  dire  toutes 
les  nations.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoy 
il  s'agit  icy. 

Deux    il ,    ou    deux  ils    dans    la 

MESME  PERIODE  ,  QUI  NE  SE 
RAPPORTENT  POINT  A  LA 
MESME    PERSONNE. 

Ï*A  Y  remarqué  dans  les  Doutes 
propofez  à  Meflîeurs  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  que  deux  //  de  fuite 
qui  fe  rapportent  à  différentes  per- 
fonnes ,  font  de  Tobfcurité ,  &  je  le 
remarque  encore  icy  -,  parce  que  c'eft 
un  écueil ,  ou  ceux  mefmes  qui  écri- 
vent le  plus  poliment  donnent  quel- 
<^uefois. 
Un  Ecrivain  ^res  cekbre   a  negli-' 

Lij 
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gé  cela  fans  doute  ^  ou  n*y  a  pas  pris 
garde  en  difant  :  Ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'//  eft  confideré  comme  Je 
-père  du  Monaftere  -,  puis  que  c'eft 
par  Tes  diligences  &  par  fes  foins 
-qu'//  fubfifte.  Le  premier  il  fè  rap- 
porte à  un  Religieux  ,  le  fécond  au 
Monaftere  *,  &  cç^s  deux  rapports 
differens  embarafTent  un  peu  le  dif» 
cours. 

Jen  dis  autant  d^une  phrafe  que 
j*ay  leiie  ailleiars  :  S'il  fort  de  fon 
Monaftere  ,  //  fort  en  mefme  temps 
de  l'ordre  de  Dieu ,  &  ruine  les 
deffeins  qu'/7  avoir  fur  fa  perfbnne  : 
//  s'oppofe  à  la  difpofition  qu*/7  eu 
avoit  faite. 

Les  deux  // ,  ou  plufloft  les  trois 
//  fuivans  font  encore  pis  :  Le  Saint 
luy  déclare  que  non  feulement  il 
ne  doit  rien  faire  contre  le  fenti- 
ment  de  fon  Supérieur  j  mais  mef- 
me qu'/7  ne  luy  ait  expreffement 
ordonné,  de  forte  qu'/7  fe  conduife 
en  tout  comme  un  fimple  exécuteur 
de  fes  ordres. 

Le  premier  il  fe  jfapporte  au  ReU-' 
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gieux  dont  l'on  parle  ^  le  fécond  au 
Supérieur  ^  le  troifiéme  à  ce  mefme 
Religieux.  Ces  trois  //  l'un  fur  l'au- 
tre ne  font  pas  un  trop  bon  effet ,  & 
te  difcours  fcroit  bien  plus  clair  s'ils 
avoient  tous  le  mefme  régime. 

Voicy  un  autre  exemple  ou  les 
ils  font  un  peu  d'équivoque  6c  d'em- 
barras. 

Les  Moines  fe  (jarantiroient  de 
tous  C.Ç.S  malheurs ,  s'/7^  avoient  au- 
tant de  foin  qu'ils  doivent ,  de  mar- 
cher fur  les  pas  &  de  reo;ler  leur  vie 
iur  les  maximes  &:  les  fentimens  des 
Saints,  &  s'ils  s'attachoicnt  nux  rè- 
gles &  aux  inftru(^ions  qu'/7/  leur  ont 
données. 

Ces  deux  derniers  ils  Ç\  prés  l'un 
de  Taucre  lans  avoir  le  mefme  rap- 
port, ne  plaifent  pas  aux  perfonnes 
qui  aiment  fort  la  clarté. 

J'avoiie  qu'il  eft  difficile  d'éviter 
quelquefois  ces  inconvenicns  \  mais 
j'ofe  dire  qu'on  en  vient  à  bout 
quand  on  veut  s'en  donner  la  peine  , 
&  qu'il  ne  faut  fouvent  que  répeter 
un  it)pt  pour  éclaircir  le    difcours 
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Par  exemple ,  au  lieu  de  dire  :  Ce  n'eft 
pas  fans  raifon  qu'/7  eft  confîdcré 
comme  le  pcre  du  Monaftere  -,  puis 
que  c'eft  par  fes  dilif^ences  &  par 
fes  foins  qu'/7  fublifle.  Le  difconrs 
feroit  clair  (i  on  difoit  :  Puis  que  c'eit 
par  fes  diligences  &  par  fes  foms  que 
le  Monaftere  fubiiiie.  La  répétition 
de  Alonafiere  ofle  l'équivoque  ÔC 
n'eft  point  defagreable. 

Je  dis  le  mefme  du  fécond  exem- 
ple qu'on  peut  rectifier  ainli  :  Le 
Saint  luy  déclare  que  non  feulement 
il  ne  doit  rien  faire  contre  le  fenti- 
ment  de  fon  Supérieur  -,  mais  mefme 
que  fbn  Supérieur  ne  luy  ait  expreC- 
fement  ordonné. 

Pour  le  troifîémc  exemple  ,  on  en 
ofteroit  ce  qui  fait  un  peu  d'embarai 
en  mettant  au  lieu  du  dernier  ils  ,  ces 
maifires  de  la  perfeEiion  ,  ou  quelque 
chofe  de  femblable  :  S'ils  s'attachoient 
aux  règles  &  aux  inftruâ:ions  que  ces 
maiflres  de  la  perfe^ion  leur  ont  don- 
nées. Alors  tous  les  /7i  feroient  régu- 
liers &  n'auroient  rapport  qu'aux 
Moines. 
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A  la  vérité    il  y   a    des    endroits 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  raccom- 
moder j  tant  les  //  font  e ntaffez    les 
uns  fur  les  aurres  *,  témoin  celuy-cy. 

EH-cc  ainfi  qu'/'/  fe  prépare  au  ju- 
gement de  Je  s  us-Christ  en  fè  re- 
tirant de  l'état  auquel  il  luy  a  plii 
de  le  mettre  ?  Croit-//  que  ce  juf?e! 
qui  ne  fe  trompe  jamais  ^  puiffe  regar- 
der ce  déplacement  comme  un  efléc 
de  fa  vigilance  &  de  ion  foin  >  ou  pluf- 
toft ,  doute-t-//  qu'/7  ne  punifTe  feve- 
rement  une  licence  fi  contraire  aux 
difpofitions  qu'//  demande  de  luy  , 
qxiV/  ne  le  traite  comme  un  defer- 
teur  qui  a  lafchement  abandonné  fon 
pofte ,  par  l'apprehenfion  qu'/7  a  eue 
de  la  mort ,  &  qu'/7  ne  le  livre  à 
toutes  les  palïîons  ,  &c. 

J'ay  trouvé  une  infinité  d'exem- 
ples femblables  dans  nos  meilleurs 
Livres  j  &  M.  de  Vaugelas  luy- 
încfme^le  grand  amateur  de  la  net- 
teté,  n'évite  pas  toujours  i'embaras 
des  diffcrens  //  :  Le  Roy  s'imagina 
du  commencement  qu'il  feroit  aifé 
de  le  décourner  d'un  fi  terrible  def- 
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fein  j  mais  voyant  que  quoy  qu'// 
luv  pûft  dire  il  dcmeiiroit  ferme  & 
inflexible  dans  fa  refolution ,  //  fut 
enfin  contraint  de  luy  accorder  ce 
qu'i/  dtmandoir. 

Avoir,    du    mo n'd e. 

CE  T  T  E  façon  de  parler  dans  uti 
certain  fens,  n'eu:  pas  fort  an- 
cienne. //  a  du  monde^  :  il  a  be  h- 
coup  de  wonde  ^  pour  dire  -,  il  a  l'ufa^c 
du  monde  ,  il  a  un  e;rand  ufage  du 
monde.  Pluiîeurs  pn  Tonnes  qui  fe  pi- 
quent de  politeffe  parlent  de  la  for* 
te  j  mais  piufieurs  perfonnes  po- 
lies en  font  fcrupule  ,  &  c'eft  ce  qui 
me  rend  la  phrafe  un  peu  fufpede. 
Pour  m'en  fervir  ,  je  voudrois  atten- 
dre qu'elle  fûll  plus  établie. 

Avoir  du  monde ,  revient  prefque  à 
fç-ivoir  le  monde  qui  s'eft  toujours 
d-it ,  &  qu'un  honnefte  Homme  ex- 
plique fi  bien  dans  fcs  Reflexions  fur 
les  défauts  ordinaires  des  hon^mes  & 
fur  leurs  bonnes  (^ualiten» 
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R  17  P  T  U  R  F. 

HO  R  S  rupture  qui  eft   un  terme 
de  chirurgie   que   le  Public    a 
receu  pour  marquer  une  efpece  d'in- 
commodité,   qu'on     appelle    autre- 
ment  defcente  >  il  me  iémble  que  ce 
mot  n'eft  poiiït    en   ufage    dans   le 
propre.  Nous  difons  bien  en  matière 
de  négociation  ou  d'amitié  *,  on  en 
eft  venu  a   une  rupture  ouverte  :  ils 
ont  rompu ,  &  depuis  leur  rupture  ils- 
fe  font  une  cruelle   guerre  :  mais  je 
ne   croy  pas  qiïe  nous  puillions  dire  y 
\z  rupture  d'une  muraille  ,  la   rnpure 
du  pain  ,  la  rupture  d'un  hajlon,  Jfe  dis^ 
îc   mefme  de  la  rupture  d'un  hahtt , 
quoy   que  le    Diélionnaire    François 
imprimé  à  Genève   definilTe  rupture- 
par,  chofe  déchirée  en ^uel^ue    éîOJfe\- 
drap  y  hahit  j  ou  autre  pareille  chofe  ; 
&  que  pour  confirmer  fà  définirion- 
îl  ajoufte  cette  phrafe  comme  bonne  *,- 
Le  drap  neuf  qu'on  met  à  un  vieux- 
vertement    emporte     une   partie    du' 
neuf,  Ôc  la  rupture  en    devient   pto 
grande.  Ces  derniers  mots  font  pouîJ' 
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rendre  le  peior  fcijfnrafit  cîu  nouveair 
Teflament.  Quel  jargon  bon  Dieu! 
la  rupture  en  devient  plus  grande.  It 
n'eft  permis ,  ce  me  femble  ^  qu'aux 
Etrangers  qui  commencent  à  parler 
François,  de  s'exprimer  de  laiorte. 

J'ay  dit  que  rupture  dans  le  figuré 
fe  difoit  bien  j  mais  il   faut  prendre 
garde  comment  on  en  ufe.  On  peut 
dire  fans  difficulté,   il  y  a  danger  de 
rupture  entre   les  deux  Couronnes  j 
depuis  la   rupture  des  deux  Couron- 
nes :  mais  je  doute   qu'on    dife  fort- 
bien  la  rupture  du  Traité    de  paix 
pour  marquer  que  Pun  àts  partis  n'* 
pas  tenu   fa  parole.  Nous  nous  fer- 
vons  alors  du  mot  à'i'nfraBion  v  c'efl 
Hne     infra^ion   du    Traité    de    paix  y 
comme  nous  fioUs  lèrvons  de  fraBu^ 
re  en  parlant  d'un  os  cafTé  ou  rom-^ 
pu:   il  y  a  fraElu^e,  C'eft   un  terme 
de   chirufgie  qui  eft    devenu    com- 
mun &  populaire ,  ainfi  que  rupturr 
dans  fon   premier  fcns.  Ce  ne  feroir 
pas  parler  François  que  dire  en  par- 
lant d'un  os  calfé  :  il  y  a  rupture. 
Je  ne  fçay  mefme  ii  ce  feroir  par- 
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1er  fort  exadement  que  de  dire ,  la 
rupture  de  la  paix\  de  l'amitié  ^  de 
Vajfcmhlée ,  comme  le  difent  quel- 
ques-uns de  nos  Ecrivains.  Des  gens 
délicats  5c  fort  fçavans  en  noilrc 
Langue^  croyent  que  ruptHre  n'a 
point  de  régime,  ou  qu'il  n'en  doit 
point  avoir  d'autre  que  ceiuy  des 
perfonnes  :  on  en  vint  à  une  rupture  ^ 
la  rupture  des  amis  ^  la  rupture  des 
deux  Couronnes, 

Descendre      en     droite     iigne^. 

EN     ligne     directe     DE     LA 

Maison  Royale. 

C'EsT  ainfi  qu'on  parle:  un  tel 
defcend  en  droite  ligne  d'une 
telle  maifon  -,  ce  feroit  mal  parles 
que  de  dire  en  ligne  droite.  On  dit 
ligne  droite  dans  le  propre  :  tirer  uîid 
ligne  droite.  On  dit  auffi  dans  le  figuré 
en  liane  direEh  :  la  Maifon  de  Bourbon 
defcend  en  liane  diyeEie  de  S.  Louis^»^ 
Ligne  direSîe  ne  (e  die  point  dans  le 
propre. 
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Gros. 

CE  mot  a  efté  un  temps  fort  ert 
vogue  parmi  les  gens  qui  aiment 
les  nouveautez  dans  la  Langue ,  & 
il  n'y  cfV  encore  que  trop.  On  le 
met  à  tout,  &  au  lieu  de  dire  un 
grand  mérite  ,  une  grande  famé  ^  un 
grand  plaijtr  ^  une  grande  pajfton , 
un  grand  procez.  ^  une  grande  fortune  y 
une  affaire  de  grande  confecjnence  y  il 
y  en  a  qui  difènt  fort  mal  à  pro- 
pos ,  un  s^ros  mérite  ^  une  g^^ffs  fanté  "^ 
un  g^os  pUiftr  ^  une  g^offe  paffîon  ^  un 
grot  procès^  une  g^ojfe  fortune  ^  une 
affaire  de  g^offe  confecjuence. 

J*ay  entendu  dire  une groffe  heauté\ 
te  la  perfonne  qui  parloir  ainfi  preten- 
doit  lolier.  Les  grands  Seigneurs  de  la> 
Cour  ont  efté  changez  en  gros  Sei^ 
gneurs  i  Ôc  fi  l'on  en  croyoit  les  ama- 
teurs de  ce  beau  mot ,  le  Or  and  Sei-^ 
gneur  luy-mefme,  l'Empereur  des 
Turcs,  ne  feroit  plus  parmi  nous 
que  le  G^os  Sei'ineur,  Je  ne  fçay  mef^ 
me  s'ils  ne  feroient  point  d'humeur. 
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a  dire ,  Alexandre  le  grès  pour  Ale^- 
xandre  le  grand. 

Un  homme  d'efprit  qui  ne  hait 
pas  les  rurlupinadcs ,  &  qui  en  faie 
quelquefois  de  jolies,  en  a  fait  une 
là-defTus  afTez  pkifante.  Si  nous  vi- 
vions  fous  le  règne  de  Loiiis  Je  Gros  , 
me  dit-il  un  jour,  je  ne  m'étonnerois- 
pas  qu'on  donnait  le  nom  de  gros  à 
tout  ce  qui  s'appelle  grand  dans  nof- 
tre  Langue  *,  ce  feroit  faire  fa  cour 
par  là  en  quelque  façon-:  mais  je  fuis^ 
furpris  que  fous  le  règne  de  Louis> 
le  Grand  on  ofte  le  nom  de  grand 
z  tout  ce  qui  Ta  eu  toujours ,  pour 
^  mettre  celuy  de  gi^os  ca  fa  place. 

Il  ajoufta  que  Gros  ne  devoir  point- 
entreprendre  fur  les  droits  àt  Grand 
&  que  fi  junfdiction  eftoit' de  tour 
temps  affez  étendue.  Il  avoit  raifon  ;- 
car  enfin  on  a  toujours  di:  ïz  gros  lop 
en  fait  de  loterie  &.  de  partac^e  : 
gros  mariage  ^  pour  dire  qu'une  iille- 
a  eu  beaucoup  en  mariage:  ^ro/yV^^, 
joiier  gros  jeux  g^offe  fomme\  em- 
prunter une  grojfe  Comme  :  groffe  pen^- 
poni.  il  a  obtenu  de  la  Cour  une  gro^^i 
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f  en  fi  on  :  grojje  garnifon ,  grojfe  armée  ^ 
grojfe  Cour  pour  dire  nombreufe  :  \z 
Cour  n'a  jamais  efté  fi  grojfe  qu'elle 
èft  :  grojfe  faute  ^  il  a  fait  une  grojfe 
faute  en  lifant:  g^offe  cjuerelle  ^  '\\^ 
otit  eu  une  g'^offe  cjuerelle  :  grojfes 
paroles  ^  ils  fc  font  dit  de  greffes  pa- 
toles  :  gros  rhume  ^  grojfe  ficvre  ,  grojfe 
faim  j  cela  eft  bon  pour  appaifer  la 
grojfe  faim. 

On  dit  en  fille  de  marine ,  gros 
temps  ^  gros  uem.  On  dit  bien  quel- 
quefois g'ojfe  affaire  ^  dc  je  l'ay  oiiy 
dire  fbuvent  à  un  des  hommes  dtr 
Royaume  qui  parlbit  le  mieux  : 
Ceft  la  11  groffe  affaire^  difoit-il ,  âil 
fiijet  des  difïerens  que  la  France  avoit 
avec  l'Empereur  ou  avec  le  Pape.- 
Grojfe  affaire  (k  dit  auflî  d'un  fan^lant 
combat:  II;  y  a  eu  là  une  grojfe  af^ 
faire. 

On  a  encote  toujours  dit  le  gros 
de  V armée  ,  le  gros  des  ennemis  •,  &  on 
dit  bien  zvffilegros  des  affaires.  Du 
moins  l'Auteur  des  Mémoires  que  j'ay 
citez  ailleurs ,  &  qui  font  fi  bien 
écrits  ^  parle  de  la  force  :  Dans  k  guer- 
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fC  de  i($"49.  je  ne  fuis  qu'Officier  par- 
ticulier, &  je  fuis  Officier  generaï 
dans  celle  de  1^51.  &  16^1,  &  com- 
me f  ay  plus  de  part  au  <iros  des  af* 
faires ,  j'en  parle  plus  à  fonds  &  avec 
plus  d'agrément. 

M.  de  S  Evremont  dit  le  gros  de 
la  conduire  :  Il  n'y  a  point  de  vie  fi 
uniforme  ^  où  àt$  adlions  particuliè- 
res ne  démentent  quelquefois  le  gros 
de  la  conduite, 

L'Auteur  du  Livre  intitule  De  la 
Criticfue  ,  parle  de  gros  amplement 
&  d'une  manière  toute  propre  à  dé- 
crier ce  mot.  La  raifon  qu'il  apporte 
pourquoy  on  peut  dire  un  gros  jeu , 
une  grojfe  chère ,  une  g^ojfe  affaire  en' 
parlant  d'un  fcn priant  combat,  & 
qu'on  ne  doit  pas  dire  un  g^^os  mérite  , 
une  greffe  faffton  ^  elï  délicate  &  piau- 
fible.  On  entend,  dit-il,  par  gros  jeu 
quantité  d'arpent  qu'on  joiie  :  par 
greffe  chère  plufîeurs  mets  Se  plulîcurâr 
fervices  :  par  groffe  affaire ,  beaucoup 
de  gens  qui  demeurent  fur  la  place  x^ 
tout  cela  donne  l'idée  de  quelque 
çhofe  de  matériel,  ce  que  ne  fait  pas 
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ùrt  gyos  mérite  ni  une  g^ojfe  paffion.  Sa 
iâifon  s'étend  à  âcs  chofes  qui  n'eftant 
pas  matérielles  d'elles-mefoies ,  écla- 
Tent  au  dehors  Se  fe  font  fentir  :  telles 
€juè  font  les  paroles  Se  les  querelles ',' 
de  là  vient  qu'on  dif  de  ^ojfes  pa- 
rôles  j  une  g'^i'ff^'  cjnerelie. 

Il  eft  bon  au  refte  de  remarquer 
que  le  mot  de  g'i'os  mis  à  tout  dan^ 
îc  figuré  n'eft  pas  une  façon  de  par- 
ler nouvelle  :  &  il  faut  demeurer 
rf'accord  que  T Auteur  des  Refiexwns 
fuy  l^nfage  prefent  de  la  Langue  a  raifoti 
en  ce  point.  Nos  Livres  des  règnes 
pafTez  font  pleins  de  gros  •,  St  il  ne? 
faut  qu'ouvrir  la  vie  du  Chevalier 
Bayard  pour  voir  que  c'cft  une 
vieille  diâiion  qui  a  efté  renôuvellée,- 
Nous  liions  dans  la  Cronisfue  abrégée 
des  Cornes  de  Foix  ^  à  l'endroit  où  il* 
eft  parlé  d'un  feftin  que  fit  à  Tours' 
ïeJComte  Gafton  feiziéme  du  nom* 
aux  Am.bafladeurs  de  Hongrie,  qui 
vinrent  pour  fiancer  Madame^  Ma- 
delene  fille  de  Charles  VIL  fdeur  de 
jLoiiis  XL  avec  le  Roy  de  Hongrie: 
A  k  première  table  furent  alBs  troi5' 
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Comtes  de  Hongrie ,  un  Archevef- 
que  6c  un  Evefqiie  ,  de  fept  autres 
gros  Seigneurs  dudit  Hongrie  qui 
eftoient  chefs  de  ladite  AmbalTade  -, 
Se  leur  fit  le  Comte  Gafton  un  deS 
triomphaUs  banquets  (\\xi  furent  onc- 
qu&s  veûs  auparavant. 

Je  ne  fçay  fi  gros  pris  pour  grand 
ne  nous  ieroit  point  venu  d'AUe- 
.  magne  \  car  enfin  groz.  en  Allemand 
fignifie  grand ,  5c  peut-ellre  que  Vnû 
a  conduit  à  l'autre.  Mais  je  fçay 
Sien  que  ce  mot  déplaift  infiniment 
aux  perfonnes  qui  parlent  le  mieu)^. 
Néanmoins  un  de  nos  bons  Ecrivains 
faifant  parler  dans  ïts  Dialogues  l'Em- 
pereur Adrien  luy  fait  dife  à  Mar-r 
guérite  d'Autriche  :  Je  viens  d'a- 
voir une  gi^offe  contefiation  avec  Ca- 
ton  d'Urique  fur  la  manière  dont 
nous  fommes  morts  l'un  &:  l'autre. 

Je  palTerois  plus  aifément  à  urt 
^mxt  g^offe  matfon  :  Elle  avoit,  dit-il , 
en  parlant  de  Judith  ,  une  g'^'jff^e  maU 
fo7i ,  un  grand  nombre  de  domefti- 
ques ,  beaucoup  d'argent ,  de  belles 
terres,  de  grands  reV^ènus.  Car  grcjjê 
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maifon  revient  à  g>'oJfe  chère  ^  à  gr&s 
jeu  :  &:  ce  qui  fuit ,  un  gn^md  nombre  de 
dome^iques  ,  beduconv  d^ argent  ,  &c, 
donne  ridée  de  quelque  choie  de 
matériel  qui  comporte  gros  félon  le 
principe  du  livre  De  la  Critique, 

Mortifier,    mortification. 

LEs  gens  du  monde  qui  ne  penfent 
gueres  à  fc  mortifier  ,  &  que  le 
nom  feul  de  mort ificit ion  effarou- 
che, ont  dérobé  ces  deux  mots  aux 
gens  de  bien  &  aux  folitaires ,  pour 
les  employer  à  des  ufages  tout  pro- 
fanes. Ils  difent  qu'un  Courtifan  a 
efté  mort/fié^  a  receii  une  mortifie^" 
tion  ,  quand  il  n'a  pas  efté  11  bien 
traité  du  Prince  qu'à  l'ordinaire, 
ou  qu'un  concurrent  l'a  emporté  fur 
luy.  Ils  difent  encore  que  les  orgueil- 
leux font  morttfiel^  quand  on  leur 
reliiie  quelque  chofe  -,  qu'il  y  a  bien 
des  mortifications  à  la  Cour. 

M.  de  Voiture  commence  une  de 
fes  Lettres  au  Cardinal  de  la  Vallettc 
par  luy  dire  :  Encore  faut-il  que 
yaijs  ayez  quelque   m(^rttficAtio.n  dans 
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vos  triomphes.  Et  on  dit  cîans  un- 
OuvrAiTe  fort  poli  ^  en  pariant  des" 
chagrins  que  caufcnt  les  e^randes  pa(^ 
/ions  :  Une  vie  fi  dciagreabie  &  }  kinb^ 
de  tant  de  mort'ficatïons  ^  me  lit  en- 
fin tomber  malade. 

S'il     y     a     en     nostre     Langue 
des  locutions  semblables  a  ce 
QUE  LES  Latins  nomment ^   ab- 
latif   ABSOLU. 

ON  entend  par  l'ablatif  abfolu 
des  Latins,  une  locution  déta-^ 
chce  ôc  indépendante  qui  ne  reprit 
rien  &  qui  n'efï  régie  de  rien  •  telles 
que  font  celles-cy ,  mortuo  Cefare  '^. 
deleto  exercitH  -,  c'eft-à-dire ,  Cefar 
cftant  mort,  l'armée  ayant  elle  dé- 
faite. 

Comme  nofïre  Langue  vient  de 
la  Langue  latine,  nous  avons  imité 
les  Latins  dans  quelques-unes  de  ces 
locutions  \  mais  il  ne  nous  ell  pas 
permis  à'Qw  faire  comme  eux  autant, 
qu'il  nous  plaift.  En  voicy  quel- 
ques-unes quej'ay  remarquées. 
On  dit,   tQHt;  bïm   çonfidmx  Paf 
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exemple  3  tout  bien    confîderé  le  pliis 

feur   en  matière  de  Religion,  eft  ds 

^    ,    ,         s'attacher  aux  dccifions  de  rEelife. 

nouiJeiie  d- s        ^  ^'^^  hî€n  coYiJtdere^  la  railanveut  que 

^/'ty'-ei  ,  des  chacun  s'en  tienne  à  ce  qui  luy  con- 

Spi/lres  &  de       .  ^  •       J-  J  .       T 

i'^rt  boetique  Vient.  On  pourroit  dire  de  melme, 
d'HoiAce.        foHt  bien  pefé  ^  tout  bien  examiné. 

Quelques-uns  de  nos  bons  Ecri- 
vains difent  j  cela  fait  :  Se  M.  Char- 
pentier parle  de  la  forte  dans  l'Hif- 
toire  de  Cyrus ,  auilî  bien  que  M, 
de  Vaugelas  dans  l'Hiftoire  d'Ale- 
xandre ;  Cela  fait  ^  ils  s'avancèrent  : 
Cela  fait  il  prit  dés  guides.  Le  pre- 
mier ufe  encore  de ,  cela  dit  ,  que 
M.  de  vauf^elas  condamne  -,  &  que 
M.  Corneille  ne  trouve  pas  plus  mau- 
vais que  cela  fait»  ^ 
Les  complirr/ens  faits  de  part  8^ 
d'autre^  dit  le  Tradudêur  deCHiinte- 
Curce  ,  il  luy  donna  la  Lettre.  Les 
Cûn.flimens  faits  efl  un  ablatif  abfolu  j 
je  croy  qu'on  pourroit  dire  aufïi , 
hes  prefens  recens  ^  le  difcours  fm  ^  ou 
(quelque  autre  chofe  femblable. 

L'Auteur   de  la  Vie  du  Père  Coton 
&\X.  au  fujec  du  Père  SufFren,  que  le 
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Roy  refolut  de  prendre  pour  ion 
Confeffeur  :  La  refolmion  prife  ^  Sa 
Majcfté  envoya  le  Cardinal  de  k 
Roche-Foucaitlr  pour  la  déclarer  à 
la  Reine. 

Il  ramena  fes  troupes  dans  leurs 
quartiers ,  dit  le  Tradudeur  des 
Commentaires  de  Cefar  ,  &  le  prin- 
temps zeriH  convoqua  les  Etats  de  la 
Province. 

Cela  fe  diroit  à  peu  près  de  meC- 
me  des  autres  faifons,  Vhyver  venu^ 
l'antomne  venue.  Mais  on  ne  diroit 
•  pas  L'hiver  pajfé  ^  ni  le  printemps  p^jfé  ^ 
pour  dire  Vhyver  écoulé ,  le  printemps 
écoulé^  &c  ce  qu'entendent  les  Latins 
par  elapfa  hyeme  ^  elapfo  vere.  Nous 
difbns  pourtant  par  une  efpece  d'abla- 
tif abfolu  ,  l'année  pajfée  ,  pour  dire 
k  deraiere  année  :  &  nous  difons  de 
mefme  Vhyver  pajfé ,  pour  dire  le  der- 
nier hyver  ;  parce  que  c'eft  autant 
que  fî  l'on  difoit  durant  Vhyver  paJfé  j 
ce  qui  répond  au  latin,  durante  hyeme 
fitperiori. 

Vhiver  pajje  dans  le  premier  fens 
qui   n'eft    point  en    ufage ,  lignifie 
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V hiver  s'eftant  p^Jfé y  seyant  écoutêi 
Mais  dans  le  fécond  qui  eft  ufité^ 
fignifie  ,  l'hyver  qui  eft  palIé  ,  qui  eâ 
écoulé  j  comme  Vannée  p^ffée  fignifie 
l'année  qui  efl  paffée ,  qui  eft  écou- 
iée. 

Eh  égard ,  eft  en  noftre  Langue 
une  efpece  d'ablatif  abfolu-,  &  nos 
bons  Ecrivains  s'en  fervent  fans  dif- 
ficulté :  Eu  égard  au  temps ,  eu  égard 
au  lieu ,  eu  égard  aux  circonftances  : 
Eh  égard  à  nous ,  dit  le  Tradudeur 
de  Rodrigue^ ,  nous  devons  toujours! 
vouloir  que  les  autres  îious  connoif- 
fent  tels  que  nous  fbmmes.  Les 
Fourmis,  dit-il  encore,  portent  de* 
fardeaux  qui  font  véritablement  tréif 
•pefans  eu  égard  à  leur  petit  corps. 

P^tu  devant  un  fubftantif  eft  com- 
me eu  égard  ,  Oc  doit  tenir  rang  parr 
mi  ces  locutions  indépendantes  dont 
nous  parlons  *.  P^eu  l*état  des  chofes  : 

7!^buLZ'  Lepidus  veu  la  corruption  du  fieclc, 
fut  bien  fage  &  modéré.  Son  inte- 

Tiaiioyers  dt  teft  cn  cck  cft   peu  de  chofe  ,  ven  le 

v^  patrit.       pgfif  Yiombre  des  enrôliez. 

^nte-cme      Nous  difons  auflî^  veÂ  que  avec  ui^ 
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verbe  :  ^^eà  que  par  ce  moyen  il  em-  ^^  ^^^  ^^ 
pefchcroit  les  Provinces  éloignées  de  V^igeUs, 
fe  foulever. 

Celuy  qui  ufe    bien  des  lumières 
que  Dieu  luy  donne,   en  obtiendra  ^.  l'^bhe 
de  nouvelles-,   &c  celuy  qui    en  ufe  ^g"^'»; 
mal,  ira  aucun   droit   d'en    deman- 
der d'autres ,  veit  qu'on  luy  peut  ré- 
pondre. 

Préparer    a    manger. 

CE  L  A  fe  dit  fans  quciie  de  fàng 
fuite  :  Prepare3i-moy  a  manger. 
Ce  feroit  mal  ^parler  que  de  dire  ^ 
freparel^moy  à  manger  du  fruit.  Et 
èizs  Ecrivains  qui  avoient  dit  dans 
une  première  édition  :  où  voulez- 
vous  que  nous  vous  préparions  à  man^ 
ger  la  Pafcjue  \  ont  eu  raifon  de  fe 
corriger  dans  une  autre ,  en  difant  ; 
eu  voulez-vous  ijne  nous  vous  prepa^ 
rions  ce  ^uil  faut  ponr  manger  I4 
Tafque, 
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S  O  Y-M  E  s  M  £  ,    LU  Y-M  E  S  M  E. 

J'Ay  parlé  de  ces  deux  termes 
dans  mes  premières  Remarques  , 
&  j'ajoufte  feulement  icy  ^  que  foy  - 
wefme  joint  avec  fauver  ou  avec  fsr- 
dre  ^  a  un  autre  fens  que  luy-wefme 
joint  avec  ces  mefmes  verbes.  Se 
fauver  ^  fe  perdre  foy-mefme  ,  fignific  , 
fauver ,  perdre  fa  propre  perfonnc  :  Il 
cft  inutile  de  fauver  fes  biens  dans  un 
naufrage  ,  fi  on ^cfe/anve  foy  mefwe; 
Celuy  qui/}  wouàra.  fauver  foy-mefme , 
fe  perdra ,  dit  Noftre-Seigaeur ,  fé- 
lon quelques  Traducteurs  de  l'Evan- 
gile :  Que  ferviroit-il  à  un  homme  de 
gagner -tout  le  monde  Se  fe  perdre  foy- 
mefme  f 

Luy'inefwe  fignific  autre  chofe.  Il 
5*efi  fa,uvi  luy-niefme  ,  c'eft-à-dire  fans 
le  fecours  d'autruy.  Il  s'efi  perdu  luf- 
mefme  ,  c'eft  à  dire  par  fa  faute ,  par 
fà  mauvaife  conduite.  Dans  les  phra- 
its  où  foy-mefme  eft  joint  avec  les 
verbes  fanver  &c  perdre  ^  le  mot  de 
foy-mefme  eft  à  Taccufatif  :  il  s*eji 
fauve  ^  il  s* eft  perdu  foy-mefme.  Vf^m 

les 
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les  phrafes  où  luy-mefme  eft  joint  avec 
ces  verbes  ,  luy-mefme  cft  au  nomina-' 
tif:  il  s'efi  fiïHvé  ^  tl  s': fi  perdu  luy- 
tnefme.  C'eft  comme  fl  l'on  difoic ,' 
Iny-mejnie  il  s'efi  fauve ^  tl  s^efl  perdu  ; 
il  eft  l'auteur  de  fon  falut,  de  fa  perte. 

Vénéneux,    venimeux. 

ON  dit  l'un  &  Tautre.  Les  fcor- 
pions  &:  les  vipères  font  des 
bcftes  veneneufes  ^  venimeufes-.  On  ti- 
le  d'excellens  remèdes  des  ferpens 
les  plus  vénéneux  ^  les  plus  venmeux  , 

VenweHx  fe  dit  dins  le  figuré  : 
une  langue  venime^ife  ^  pour  médi- 
fantei  vénéneux  ne  s'y  dit  pas.  Z^^- 
nime^tx  dans  le  propre  me  paroifl: 
plus  en  iifage  que  venez/e-t  v. 

Je  n'aime  pas ,  dit  M.  Bourdclot ,  à 
me  familiarifer  avec  ces  mimaux  ve^  :>•  olfcl'va» 
nin:eu\'  qui  ont  mord  i  en  traidrc  '^'^^'^ P*^  ies 
deux  de  mes  mtimes  amis.  Les  pe- 
tites dents  de  la  vipère  qui  ne  font 
point  de  la  figure  des  dents  crochues  ^ 
.îbnc  très  vcaime.fs. 


M 


^•clierchts 
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PlEIlIlLERI  E  s. 

CE  moÊ  (Ignifie  ferles  Se  pierres 
précieufes  :  Les  pierreries  de  \z 
Couronne  :  il  eftoit  tout  couvert  de 
pierreries.  On  entend  par  là  tout  ce 
qui  s'appelie^joyaux ,  &  les  perles  y 
font  renfermées.  De  forte  que  le  Tra- 
ducteur de  Quinte-Curce  ne  parle 
pas  il  jufte  en  difant  :  Ce  pays  eftoit 
eflimé  le  plus  riche  de  Tunivers , 
non  feulement  en  or  ,  mais  en  perles 
de  en  pierreries. 

Il  parle  plus  exadement  ailleurs: 
Des  fandales  toutes  couvertes  de  pier^ 
reries  :  Des  chariots  enrichis  d'or  &: 
d'argent,  des  meubles  précieux,  des 
fierreries, 

C'eft  dire  deux  fois  la  mefme 
chofe  que  d'ajoufter  perles  à  pierre^ 
ries.  Il  falloit  mettre  au  premier 
exemple,  en  perles  &  en  pierres  pré' 
cietifes  ^  comme  le  mefme  Ecrivain 
met  dans  un  autre  endroit  :  La  mer 
y  jette  fur  fès  rivages  quantité  de 
ferles  ôC  de  pierres  précieufes. 
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Un  fçavanc  homme  qui  fe  fait 
honneur  du  titre  d'Académicien,  ôC 
qui  fait  auffi  beaucoup  d'honneur  à 
l'Académie,  place  bien  le  mot  de 
pierreries  dans  fbn  7  raité  de  la  fnua-^ 
tion  du  Paradis  Terreflre  :  Il  me  doic 
fuffirc  de  montrer,  dit-il,  combien 
l'Arabie  a  efté  autrefois  fertile  en 
pierreries.  Plmc  qui  marque  affez 
curieufement  le  pays  des  pierreries  ^ 
fait  venir  d'Arabie  celles  qu'on  efti- 
me  le  plus. 

Par  pie-^re^ies  M.  Huet  entend,' 
non  feulement  les  pierres  précieufes  ^ 
mais  aufîî  les  pe4es  :  car  ce  pays 
n'eftoit  pas  moins  riche  en  perles 
qu'en  pierres  précieufcs,  fi  on  en 
croit  Pline  dans  fon  Hiftoire  natu- 
relle. 

Entendre,    Ecouter; 

CE  s  deux  verbes  ,  quelque  fyno- 
nymes  qu'ils  paroiffent ,  ont 
quelquefois  des  ufages  différents  j  de 
l'un  eft  bien  où  l'autre  feroit  maL 
Par   exemple,    deux  perfonnes    qui 

M  ij 
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s'entretiennent  de  quelque  affaire  fç- 
crette  ,  peuvent  dire  :  on  nous  écoute  ^ 
il  y  a  icy  des  efpions  :  ce  feroit  mal 
dit,  on  nous  entend,  P^n  contraire 
des  gens  qui  parlent  enfemble  fans 
prendre  nulle  précaution ,  &;  qui  font 
du  bruit  ^  dixoient  bien,  on  nous  en.- 
tend  ^  nous  parlons  trop  haut  ;  &  ce 
ne  feroit  pas  bien  dit ,  on  nous  écoute , 
nous  parlons  trop  haut.  Je  m'en 
rapporte  aux  Sçavans  qui  ont  du 
génie  pour  les  Langues ,  &  qui  fça- 
vent  ce  que  c'eft  que  la  metaphyfi- 
que  de  la  Grammaire. 

Un  de  aos  Ecrivains  dont  l'efprit 
eft  le  plus  fertile  du  monde  en  idées 
ingenieufes,  &  à  qui  la  mauvaife 
fortune  n'a  rien  ofté  de  fon  enjoue- 
ment naturel,  met  ces  deux  verbes 
en  leur  place  dans  un  de  fes  dialo- 
gues entre  Pafquin  ^  Marforio  fur 
les  affaires  du  temps  :  Je  ferois  fort 
aife  de  raifonner ,  dit  Pafquin  ,  mais 
on  ne  le  fçauroit  faire  icy  en  liberté 
qu'on  ne  foit  écouté.  Nous  ne  cau- 
iafmes  hier  au  foir  qu'un  quart  d'heu- 
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re ,  &:  je  croyois  que  perlbnne  ne 
nous  enten-ioit. 

M.  l'Abbé  de  Choifv  a  bien  placé 
auiîi  fntendrc^  écouter  ^  dans  fon  Joi^^rval 
du  voy:ige  de  S'uim  ^  en  difant  d'un 
homme  habile  qui  rrouvoit  des  ex- 
pedlens  à  tour  -,  mais  qui  vouloir  fai- 
re le  plailant  oC  qui  ne  l'efloir  pas  '• 
ï^our  le  connoiftre  il  faut  ïsntendi'e 
parler  d'affaires  :  perfonne  n'en  parle 
mieux  que  luy.  Je  \ écoute  quand  il 
parle  ferieufement  :  &  quand  il  veut 
rire ,  j'ay  des  affaires. 

On  va  entendre  un  Prédicateur  ^ 
on  écoute  un  Prédicateur  avec  atten- 
tion. On  ne  doit  condamner  per- 
fonne fans  ^entendre.  On  doit  écoii^ 
ter  patiemment  les  gens  qui  ont  af- 
faire à  nous. 

Habile,    habileté*. 

L-A  u  T  E  u  R  à.zs>  Reflexions  fur 
Vufage  de  U  Langue  ^  a  bien  ob- 
ferve  après  M.  le  Maiflre  qu'il  cite  , 
€^\'habtle  homme  Sc  fçavant  homme 
n'ont  pas  toujours  le  mefme  fens  : 
naais  ce  qu'il  dit  de  luy-mefme  pour 
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marquer  la   différence  de  ces    deiir' 
termes,  me  paroift  peu  jufte.  îl  n'efc 
pas  heureux  en  ces  forces  de  difldnc- 
tions. 

Cette    différence,   dir-il,    confîfle 
en  ce  que  le  mot  de  [çavanî  homme 
marque  feulement  une  mem.oire  r':m- 
plie  de  beaucoup  de  chofes   apprifes^ 
par  le   moyen  de   l'étude  o^   du  tra- 
vail *,   au   lieu    que    le    mot  à'habile' 
homwe  enchérit  fur   cela  :  il  fuppofc 
toute  cette  fcience  ,  ^  ajoufte  un  gé- 
nie élevé,  un  efprit  folide ,  un  juge- 
ment   profond,    un      difcerncment 
étendu. 

Mais  fi  je  l'ofe  dire  ,  noftre  Gram- 
mairien fe  trompe.  Quand  on  oppofè 
habile  à  ff  avant ,  habile  ne  fuppoie 
point  l'érudition  que  fçavavt  ren- 
fermxe.  Habile  va  feulement  aux  af- 
faires &  à  la  conduite  ,  au  lieu  que 
fçavatit  ne  va  qu'aux  fimples  con- 
noiffances  de  l'efprit  ôc  à  ce  qui 
s*appelie  littérature. 

Un  homme  qui  ne  fçait  ni  grec  ni 
Jatin  peut-eftre  un  fort  habile  homme  , 
&  habile  n'emporte  quelquefois  que 
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le  (çavoir  faire.  Mais  den   à  mon  gré 
ne   fait   mieux    entendre   ce  que   je 
veux  dire,  que  le   bon    mot    qui  a 
cfté  dit  fur    deux  hommes   illuflres 
de  ce  temps  ,  dont  l'un  a    une  pro- 
fonde connoiiïance  de  l'Antiquité ,  & 
l'autre  un  grand  ufage  des   alïaircs  &. 
du  monde.  Quelqu'un  dans  une  com- 
pagnie où  Ton  vint  à   parler  de  c<z^ 
deux  grand?  hommes  ,  ayant  fort  loiié 
le  premier  flir  ce  qu'il  fçavoit    par- 
faitement les  premiers  fiecks  de  TE- 
glifè  ,  une  perlonne  de  la  compagnie 
dit  en  fbûriant  :  Il  eft  vray  que  M^  ♦** 
fçait  bien  les  iîecles  paiTez^mais   il 
faut  avouer    que  M^  ***  fçait  bien 
celuy-cy.  Cela  vouloit  dire  que  l'un 
eftoit  hnff  avant  de  que  l'autre  eièoit 
fort  habile. 

C'eft  en  ce  fens  que  Montaigne 
dit.  Il  n'efl  pas  merveille  fi  en  étu- 
diant, ni  les  Ecoliers  ni  les  Maiftres 
n'en  deviennent  pas  plus  h'^ibtles  ^  quoy 
qu'ils  s*y  faffent  plus  doEles.  C'elï  au 
mefme  fens  que  M.  de  la  Roche- 
foucault  dit  dans  fes  Reflexions  rt/o^ 
taks ,  qu'un  habile  homme  doit  régler 
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le  rang  de  fes  inrereils,  &  les  con- 
duire chacun  dans  fon  ordre  r  que  la; 
pafîion  fait    fouvent   du    plus  habiU  I 
homme  un  Fou,  6^  rend  prefqne  roojours 
les  plus  fors  h.-,  1/ il  es. 

Voila  ce  que  le  Grammairien  de-  ' 
Voit  dire ,  pour  marquer  la  diffé- 
rence délicate  qu'il  y  a  entre  ff  ^zant 
êc  h  hih  ;  mais  il  devoit  ajoufter  que 
quoy  ç^' h  bile  dnns  f"  fins  fi;/:nifica- 
tion  n'emporte  qn'id-elTe  ,  induTtrie,, 
manepc  .  fiir  tout  quand  on  le  mec 
après  le  fubftantif:  un  hovrne  habile  ^ 
àzs  gens  h^liles -^  il  ne  l:iiTe  p.is  d'a- 
voir la  fir^nificotion  commune  de 
fçavant  -,  &  que  nous  difons  tous  les 
jours  en  parlant  d'u'"  Dodlcur  qui. 
içais  ;^!^^|^îj'^  (ça'v^wt  vi^rt'ç,  c'eft. 
r/«  /?  A/7^  homn;e.  Ainfi  ie  Do^i  fitmus 
de  l'importun  d'Horace  a  efté  fort 
bien  rendu  par  :  .]e  fuis  habile  homme  ,. 
âfm  que  vous  le  fçr^chiez. 

Au  refte  la  /îg-nification  à'hablle 
eft  fouvent  determince  par  li  matière 
qu'on  traite  ,  ou  par  les  fubfcantifs 
aufquels  on  le  joint. 

Ces  Maiftres  de  l'Art,  dit  l'Auteur 
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de  la  Critique  d'un  Opéra  ^  font  trcs 
rares;  6^  à  la  referve  de  qudques- 
uns  qui  font  fort  habiles  ^  je  m'en 
fierois  bien  plus  à  un  galant  homme 
de  bon  fens  ,  qu'à  un  fçavant  pré- 
tendu. 

Qiielquc  déterminé  Cartcden  que 
p  fufTe ,  dit  l'agréable  Phiîofophe 
qui  a  compofé  le  f^oyage  du  Monde 
de  Defcartes  ^  je  fentis  deflors  de 
grands  fcrupuies  que  à'hahiles  gei:S 
me  fâifoient  naiflre  dans  mes  confé- 
rences. 

C'efI:  proprement  la  matière  qui 
dans  ct5  exemples  détermine  h  bàes 
à  la  fic;nification  à^fçavans.  Ce  font 
les  fubftantifs  qui  l'y  determinenc 
dans  les  exemples  fuivans. 

Que  l'ignorance,  dit  un  célèbre 
Académicien  ^  rabailfe  tant  qu'elle 
voudra  l'eioquence  &  la  poeiîe ,  & 
traite  les  habiles  Ecrivains  de  ecns 
inutiles  dans  les  Etats. 

Il  ne  tiendra  qu'à  vous ,  dit  le 
Phiîofophe  que  je  viens  de  citer , 
d'eftre  du  voyage ,  &  de  devenir  en 
un  jour    plus   fçavanc  que    les  plus 
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habilei  Cartejïens  qui   ayent   efté  jus- 
qu'à prefent. 

Habiles  joint  à  Ecrivains  Se  à  Car-^ 
tejîens ,  fignifie  érudition    dc  ff avoir. 
Au    contraire   joint  à  foltticjHes ,    il 
TraàuBlon       fignïRc  fa gejfe  &  Conduite,  Les  habiles 
<^ues  de  %e    foUticjHes ,   dit  M.     Mauctoix ,  font 
mofrhene,        maiftrcs  de  la  fortune  comme  les  Gé- 
néraux le  font  de  leurs  troupes. 

Il  a    la   mefme    fignifîcation    avec 
Prince  &  General  d^ armée,. 

Un   Prince  habile  n'entreprend  par 
î^  guerre  légèrement  contre  fes  voi- 
fins.  Un  h  Ah  de    General    doit  méfier 
inhumanité  &  la  douceur  à   la  fève- 
rite,  s'il    veut  gagner  des  batailles» 
C'eft  ainfi-  que    parle   M.  Corbinelli» 
en  expliquant  deux  pafïages  de  Tite- 
Live.  C'eft    ainfi,   dis-je  ,   que  parle 
ce  Philoibphe  fi  poli  qui  eft  Acadé- 
micien ne  bc  qui  entend  finement  la 
Langue. 
M.  de   Meaux    dit  de   feu  M.  le 
hle  de  >Xis  P^^iiîce  d-ns  le  mefme  fens:   Il  tenoit 
i9  sourhn     pour  maxime  qu'un  habde  Capitaine 
peut  bien    eftre    vaincu;    rnais  qu'il 
ne  luy  eft  pas  permis  d'eitre  furj^ris» 
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i-i  hïU  ne  fe  met  pas  d'ordinaire 
fout  feuIco.-«me  fubftantif,  de  mef- 
itic  que  fç<^vam  :  &  on  ne  dit  gue- 
res  un  hai>ile,  les  habiles  >mÇ\  qu'on 
dit,  un  fçavavt^  les  fç^^vans,  J'ay 
léû  pourtant  dans  un  livre  bien  écrit  : 
Le  prcfent  eft  pour  les  riches  bc  l'a- 
venir polir  les  vertueux  &  les  huhiles  : 
il  y  a  àts  artifans  &  des  h  hiles  ^ 
dont  l'efprit  eft  aufîî  vâlle  que  l'arc 
&  k  fcienc^î  qu'ils  profeflent. 

Pour  habileté  \  il  me  fèmble  que 
les  perfbnrtes  qui  parlent  &  qui  écri- 
vent ie  mieux,  ne  l'employent  plus 
que  dans  le  fens  d'adrefle  ôc  d'induf- 
tric  en  affaires ,  en  intrigués  ^  en  né- 
gociations, &  ailleurs  où  il  n'eft 
point  queftion  de  littérature. 

Il  eft  de  V  ha  h  lie  se   de  révolter  les  ffijomns  ia:.- 
Peuples  feditieuX  centre  leurs  Chefs.  ^'"^  reduitr 
Vhahileté  d'un   G^^r  rai  ne    fert  de 
gueres  fans  de  bonnes  troupes. 

Ceft    une  grande  ^  ^^^/'//^/é  que   de^,^,^;,^^ 
fçavoir  cr.cîier  fbn  habil'^ré,  morales,^ 

Il  n'y  a  vis  queiqueto  s  moins  d'^^- 
tileté  à  fçavoir  pofiter  d'un  bon* 
confeil,  qu'à  fe  bien  confeiiler  foy- 
xnefme,.  '       M  vj 
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com^arai/àn        L*art  d'împofer   &c  de  fe    couvrit  \ 

lie   'Demojihe-  -,  t  l       /      /    /      '  ^ 

neo-decice    pallc  pour  utic  grande  ka^t'ete  parmî^ 
ron.  |ç5  Politiques. 

c<tr^^fm  de      Le    fçavoir    faire    &  Vhahiletê    ne- 
ce  ftecie.         mènent  pas    jufqu'aux    énormes  ri-p 
chefTes. 
oftces  de         Vhahiletè  qui  n'eft  point  condui- 
cicaon.         fc    par   la    juftice   doit    paffer  pour 
fraude  &  pour    tromperie,  pluftoft 
que  pour  hahtieté. 

On  ne  laifTe  pas  de   dire  quelques- 
fois   habileté  en  matière  de  fcience  : 
ParaUUc  des  Qiiand  uu  Traducfteur  a  Vhabileté  de 
.x/.H-/f«i  &     \^\^y^  prendre   les  penfées  d'un   Au^ 
teur. 

Mais  habileté  va  plus  là  encore   à 
indufirie  qu  à  eruditi'nu 

De  mefme  quand  on  dit  qu'un 
Avocôt  a  beaucoup  d'habileté  ;  on 
entend  moins  la  connoifTance  des 
Loix  Se  des  Couftumes,  que  le  ta- 
lent de  bien  tourner  une  caufe  &  de 
donner  une  bonne  lace  à  de  méchaa- 
'  tes  affaires. 
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S* il  faut  dire  y 

Il     Y      A      PLAISIR     A      VOIR^ 
OH    IL    Y     A     PLAISIR    DE    VOIR. 

LE  premier  fe  dit  ordinairement  v 
mais  le  fécond  fe  ditauffi  :  //  y 
a  fhijtr  de  le  voir  polfeder  une  idole , 
&  joiiir  paifiblemcnt  de  la  vidioire 
qu'il  a  fongée  -,  c'eft  comme  parle 
M.  de  Balzac.  //  y  a  plaifir  ^  dit  M. 
Pafcal ,  ^'eftre  dans  un  vaiiTeau  battu 
de  l'orage  lors  que  l'on  ed  aiTeûrc- 
qu'il  ne  périra  point. 

G  R  A  N  D     PARLEUR, 

CE  L  A  renferme  deux  chofes,  uiî 
défaut  &  une  habitude.  .Qiii  die 
grand  parleur  ^  ditun  homme  qui  par- 
le trop  3  qui  parle  fouvent  mal-  à  pro- 
pos, qui  parle  en  l'air,  qui  parle  pour 
parler.  On  ne  dit  pas  d'un  homme 
qui  ne  dit  rien  que  de  fenfé ,  qui  ne 
dit  rien  d'inutile ,  qu'il  foit  un  grand 
f'urleur^  quov  qu'il  parie  beaucoup^ 
On  ne  k  diroit  pas  mefiie  d'un 
homme  qui  dans  une  ou  deux  ren- 
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«Montres-  auroir  tenu  de  longs  difcours 
contre  fa  couftume ,  Ôc  (è  feroit' trou- 
vé en  humeur  de  parler  plus  qu*à 
l'ordinaire.  Grand  parleur  marque 
une  habitude ,  &  il  ne  faut  pas  s'en 
fervir  dans  des  endroits  où  il  n*eft 
queftion  que  d'un  aâ:e  ,  comme  ont 
fait  de  célèbres  Ecrivains  en  tradui- 
fànt^  Or  an  tes  nolite  midtum  lot^ni  : 
ne  fbyez  pas  grands  parleurs  dans  vos 
prières  5  au  lieu  de  dire,  ne  parUl^ 
pas  beaucoup  dans  vos  prières. 

On  ne  dit  point  à  un  homme  qui  va 
faire  un  grand  repas  avec  des  gens  d& 
bonne  chère  qui  auroient  deffein  de- 
le  faire  trop  boire  :  ne  foyez  point  un 
grand  beuveur  :  mais ,  ne  beuve'^  point 
îrp. 

On  dit  bien  c'eft  un  grand  par- 
îmr ^  QQ  font  de  grands  parleurs: 
mais  dans  une  occafion  particulière 
on  n'exhorte  guéres  les  gens  à  n'cftrc 
pas  de  ç^y^^n  U  parleurs.  On  les  ex- 
horte à  parler  peu.  Du  moins  on  ne 
dit  ordinairement  grand  parleur  que 
pour  marquer  uil  homme  qui  eft 
fujet  à  parler  beaucoup ,    6^  qui  le 
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fait  par  état  :  auflî  nos  tons  Ecrivains- 
l*employent  toujours  dans  ce  fens. 

Y  a-t'ii  rien  de    fi    accablant    que  c.nverfàtkm 
d'entendre  ce  grand  nombre  de  cho-  /»*'•  divers 
fes  faufles  *&  inutiles  que  difent  tous  -'^''•'''** 
les  grands  parleurs  f 

Il  y  a  tant    d'exemples    de    cette    rraduBim 
nature   que  F-.bius  ce  gy^nd  parleur  7^]^^''"  '^'J^^ 


pourroit  enfin  fe  iafler  de  les  rappor-  E^ifires*&d 

m   tous.  l'^n  pohi^ 

UEmpereur  Marc  Antonm  dit  u. 
àzïis^tsR'' flexion  s  morales  qu'il  avoit 
appris  de  Rufticus  à  ne  pas  croire 
fecilement  les  grands  parleurs  ;  Et 
P Auteur  des  nouveaux  Dialoques  des 
morts  dit  dans  fort  Epiftre  a  Lucien  ^ 
en  parlant  àts  morts  que  Lucien 
met  fur  la  fcene  :  Vous  n'avez  pas 
crû  qu'ils  fuffent  de  grands  parleurs  ^ 
3c  vous  avez  fait  prefque  tous  leurs; 
Dialogues  très'  courts. 

In  flexible. 

CE  mot  fe  dit  proprement  dans 
le  figuré  en  bonne  3c  en  mau- 
vaife  part.î  un  Juge  inflexible  ^  une  arnê 
inflexible,   Qi\  ne  dit  pas  «»  bras  iri'-. 


i  80  Remarques  Nouvelles 
flexible  ^  pour  dire  un  bras  qu'on  ne 
peut  ployer,  comme  le  difent  les  Ef- 
pagnols  :  vto  d  enfermo  ^  y  procu>ando 
doblar  el  hraço  ^  lo  h^llo  irflexible.  Je 
ne  fçay  mefme  iî  on  dirôit  bien ,  une 
règle  ïrflexible ,  commue  le  dit  une 
perfonne'  qui  écrit  avec  beaucoup  de 
pureté  &  de  politefTe  :  Pour  peiv 
qu'on  veiiîlie  fe  fervir  de  fa  raifon  , 
il  n*eft  pas  difficile  de  voir  que  la- 
véritable  morale  doit  eftre  une  règle 
inflexible  qui  ne  fuive  ni  nos  fantai- 
Jfîes  ni  nos  préjugez. 

Si  nous  en  croyons  le  Di61:ionnaire 
univerfel  ^  irfl.exible  fe  dit  des  métaux 
&:  des  bois:  Le  fer  aigre  ç(i  i^fflexible. 
Je  doute  pourtant  qu'on  dife  ,  un  bois- 
inflextble.  Ce  Dictionnaire  eft  fi  peu 
corrcd  en  tant  d'autres  chofes  flir 
Iqs  Arts  ,  qu'il  pourroit  bien  ne  i'eftre 
pas  en  celle-cy. 

A  la  wcritc  flexible  fe  dit  prefque 
également  dans  le  fipjuré  &  dans  Je 
propre.  Un  e'p>ît  flexible  ^  une  r.'oiy(^ 
f[?xible^nn  ojïsr  flexible,  une  canne 
flsxible  ;  mais  cela  ne  prouve  rien 
pour  inflexible. 
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Aller    a    u>^e    ville,, 
alle  rd  ans  une  ville. 

CE  font  d^ux  cliofès  différentes. 
Ou.  àix.  (^Her  k  Rorme\^  quand  on 
cfl:  hors  àz  Romç  r  Les  PreAres  Bre- 
tons vont  prefqae  tons  a  Rome  On 
dit-  ^Ihr  dans  Rome  quand  oH  e(t  à 
Pvome.Les  Ambafïlideurs  vont  dam 
Ro:re  avec  un  grand  équipage.  De 
célèbres  Ecrivains  ne  laiffent  pas  de 
dire  :  Le  jour  fuivant  Jefos  i^Jloit' 
dans  une  ville  appeliée  Naïm  ^  pour 
exprimer  ces  paroles  de  l'Evangile , 
deinceps  ibat  in  Cîvitatsm  ^ua  vocatHr' 
Nmm  :  mais  je  croy  qu'^  une  ville  ^  fe-' 
roit  plus  correâ:  &  plus  François^ 

D  R  O  I  T  U  R  E, 

J'A  Y  obfervé  dans  mes  premières 
Remarques  que  drorure  n'avôit 
Ireu  en  noftre  Langue  que  dans  le 
figuré  ^  &  qu'on  ne  d^foit  point  la 
droiture  d'une  Itgne  ^  la  d^oitwe  d'une 
colonne  ^  quoy  qu'on  diH  une  ligne 
droite,  une  colonne  droite.  J'ajoufté 
icy  que  dr^ithre  ne   ic  dit    propre- 
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ment  que  de  l'ame  pour  marquerla 
probité  'y.  èc  que  fi  ce  mot  fè  dit  de 
Tefprit ,  c'eft  feulement  par  rapport  à 
k  probité,  &  non  pas  par  rapporta 
rintelligence.  Droiture  cTepprit  ne 
fignifîe  tout  au  plus  que  bonne  foy. 
On  dit  bien  un  efpnt  droit  en  ma- 
tière de  fcicnce ,  pour  dire  un  efpric 
jufte  qui  va  au  but  &  qui  ne  s'écar- 
te point;  mais  je  ne  croy  pas  qu'on 
dife  bien  dans  le  mefme  fens  ,  droitu^. 
re  ctsfprit, 

UÀuteur  des  Reflexions  mora- 
les femble  le  dire  pourtant  :  Peu 
d*efprk  avec  de  la  droiture  ,  ennuyc 
moins  à  la  longue  que  beaucoup 
d'efprit  avec  du  travers. 

Je  dis  ,  femble  :  ca^r  pe^it-eftre  que 
drotture  fe  prend  là  pour  une  qualité 
purement  morale. 

Deux  autres  Ecrivains  Temployent 
dans  le  fens  qui  va  à  l'étude  &  aux 
connoiflances  : 

Il  y  a  deux  fortes  d'efprits:  l'un 
de  pénétrer  vivement  &  profondé- 
ment les  confequences  des  princi- 
pes^ ^    c'eft'ià  refprit  de  jufteflc. 
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t*anrre  de  comprendre  uii  grand' 
nombre  de  principes  flms  les  con- 
fondre^ &  c'ed-li  i'efprit  de  géomé- 
trie. L'un  eft  force  ôc  droiture  d'ef- 
prit  ^  i'aiitre  eil  étendue  d'efprit. 

C'efl  dans  ces  fortes  d'occ-i fions 
qu'on  apprend  à  donner  1  l'cfprit 
cette  j  Lifte  (Te  &c  cette  droiture  ^  qu'on 
n'acquiert  jamais  que  par  de  fré- 
quentes réflexions  fur  foy-mefme  & 
for  les  autres. 

Mais  peut-eftre  auffi  que  ces  deux 
Ecrivains  ne  parlent  pas  jufte  j  du 
moins  ay-je  remarqué  que  les  autres 
ne  fe  fervent  de  droiture  que  dans  un 
fens  moral. 

Il  faut  que  nous  augmentions  tous  Pratiqué  de  ia 
fes  jours  tn  droiture  &  en  pureté  d'in-  p<^rFftFtm 
tention. 

Le    Roy    qui  eftcit   droit    &   qui  r-,  ^^  p^^^ 
aimoit  I^î  droiture  dans  Çzs  fervifears  ,  Coton\ 
jufqu'à   eftre  mefme  bien-aiiè  qu'elle 
fervift  de  digue  a  fes  paffions.     ♦  ^^^^^  ^^    .^ 

L'homme  ne  doit  ni  admirer,  ni  ccron. 
fouhaiter,  ni  rechercher  que   Thon- 
nefteté ,  la  droiture  &  la  probité.  jmi'ation    dt 

Faites  liaifon    avec  des   perfonnes  l'f*s-chr>ft 
qui  ayent  de  U-  dmtun,  d^Mau 
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lettres  chrê-      Vous  ne   gardez   point  la  Loy  Je' 
,T;^;/X  ^i^  la  juftice  :  il  n^  a  point  de  droimre 
litnAite,         dans  vos  jugemens. 

Enfin  ,  il  me  femble  que  droiture 
regarde  le  cœiir^  &  c'a  éfté  aùfîi  le 
lu  jet  de  la  dernière  harangue  d'an 
iîîiiilre  Magiflrat ,  diftingué  par  fa" 
probirc,  par  fon  éloquence^  &  par 
fbn  Içavoif.  St  nous  l'en  croyons , 
fatis  la  dro'ttitye  du  cœur ^  toutes  \t^ 
loix  deviennent  inutiles.  Ce  n*eft- 
ni  la  connoiffance  des  loix ,  ni  l'ufage , 
ni  l'expérience  qui  fait  précifement 
un  bon  Juge ,  c'eft  la  droiture  dit 
cœur. 

Pauvre. 

CE  mot  en  noftre  Langue  eft 
femblable  à  d'autres  mots  qui 
c5nt  des  fîgnifications  différentes ,  fé- 
lon leur  diverfe  fituation.  Galant 
homme  ^  homne  galant  ^  f âge- femme , 
femme  fage.  Ainfî ,  pauvre  placé  avant 
hom^me  ou  femm.e  ,  fisnifie  autre  chofe 
que  placé  après.  Pauvre  homme  ^  pau- 
vre femme  ne  veut  dire  qu'un  hom-- 
rtit  à  plaindre,  une  femme  à  plain^' 
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<lre:cela  ne  va  point  prccifement  ,1 
piiivretéy  &c  ce  n'eft  pas  bien  tra- 
duire CCS  p.u'oles  de  l'Evah^nle  ^  'vi- 
dua  ma  p^utper  ^  par  cclles-cy  ,HtJe 
pauvre  femws. 

Le  nouveau  Traduâeur  de  du  Pont 
parle  plus  exidem.nt  quand  il  dit  : 
Celle  à  qui  s'adrefTe  ctxxz  amba(Iid,e 
eft  une  file  pauvre  &c  de  nulle  con- 
fideration  dans  le  monde.  S'il  avoir 
dit  i^rje  p  'uvre  fille  ^  on  auroit  enten- 
du une  fille  malhsureufe  ^  une  fille  à 
plaindre  y  comme  on  l'entend  par  ce 
que  dit  M.  de  Vau^clas  de  la  mère 
èc  de  II  fi:  m  me  de  Darius  :  Ces  p /ou- 
vres Princeffes  ne  Içachant  à  quoy  fe 
refoudre  ne  faifoient  point  de  répon- 
fe  :  c'eft  à  dire  ces  PrinceiTes  mal- 
heur eufe  s. 

Deux     substantifs     au    nombre 

singulier^    avtc    le    verbe 

au    mesme    nombre. 

LA  règle  générale  ell  que  deux 
fubftantifs  joints  enfemble  qui 
font  chacun  au  nombre  fingulier , 
jegifTcnt  le  pluriel  du  verbe  à  quoy 
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ih  fe  rapportent.  On  dit  par  exem- 
ple :  Le  Ciel  d>c  la  terre  font  l'ouvra- 
ge du  Créateur.   Vhyzer  &  le  prin^ 
temps  ne  ie  rejfemhlem  pas.    Et  cela 
fe  pratique  toujours  quand   les  fub- 
ftantifs  ne  font  ni  fynonimes ,  ni  ap- 
prochans  -,  mais  quand   ils   le  font, 
-on  met  quelquefois  le  verbe  au  fin- 
gulier ,  &  j*ay  pris  garde  que  quel- 
ques-uns de  nos  plus  célèbres  Écri- 
vains en  ufent  ainfî. 
Pratlauê  de         Vindifferericc  &  la  rèjtgnaîïon  dont 
u  perfeaien     nous  venoDs  de  parler ,  fe  doit  éten- 

i.hnnçnne,         ^^^  v  tOUS    ks  emplois    où    il  pkita   à 

robéiïTance  de  nous  attacher. 

Ces  deux  mots  indijference  Se  re-i 

fignation    n*eftant    gueres    plus    que 

fynonimes,   on  met    doit  après,  & 

non  pas  donent, 

mtvoirsdc  u      lis  ne  -connoilTent  plus  ni  de  rc- 

vie  Mencjli'  gjgj  ^  j^j  jg  maximes  que  celles   que 

^'"*  la  chair  8)Cle fang [eut a  ïcvtiècs. 

Leur  irîcju'tetude  &  leur  chagrin  ffi 
l'effet  de  la  peine  du  péché. 

Chair  &  j^»^,  inquiétude  Se  cha» 
grin  font  fynonimes  ,  ou  du  moins 
approchans  -,  Si  c'eft  ce  qui  fait  que 
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l'Auteur  nedit  pas:  Leur  o'nt  xtio,- 
Ices  \  {ont  l'effet  de  la  peine  du  pé- 
ché: quoy  qu'il  dife  au  merme  en- 
droit :  C'eft  ici  prudence  de  U  charité 
chrétienne  qui  doivent  determinet 
les  cas,  &:c.  Il  met  là  le  verbe  au 
pluriel  5  parce  que  prudence  &  c/?^- 
rité  ne  font  ni  fynonynies  ,  ni  appro- 
chans. 

Un  fameux  Ecrivain  dit,  félon    la 
règle   des  fynonimes  ou  des  appro- 
chans  ;  Sa  pieté   5c  fa  droit fire  pro-  '^ifioursjur  ^ 
tegee  de  Dieu,  luy  attirost    ce   reU  verfdu, 
ped. 

Vignorance  Sc  l^aveuglement  s*ef- 
toit  prodigieiifemeut  accru  ^  depuis 
le  temps  d'Abrahara^. 

Le    nouvel  Ecrivain  qui  a  fî  bien 
traduit  en   noftre  Langue  un  ouvra- 
ge   Portugais  ,     plein    de    pieté    & 
d'ondion,  fuit  la  mefme  règle,  en 
difant  du  faint  Homme  auteur  ^  &c. 
Il  fouffrit  cette  perfecution  avec  un  Soufranceiâe 
filence  ^    une    douceur    Se     une    paix  ^-^^fi^^s^^- 
dejprit  qm  edtpa    tout    le    monde,  chnfi. 
Voila  jufqu*à  trois  fubftantifs  pres- 
que  fynonimes    qui  regiffcnt   édifia^ 
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En  voicy  autant  dans  les  EcUirciJfeZ 
viens  (ur  le  Livre  de  la  vie  Mo- 
•nafbique  qui  regiflent  [oit  :  Si  on  de- 
mande jce  que  c'eft  qu'imiter  les 
Martyrs;  c'eft  foufïrir  les  rigueurs 
&  les  aufteritez  d'une  vie  pénitente,' 
la  privation  des  plaiiirs,  la  douleur, 
les  maladies  ,  les  -contradiélions ,  hs 
mortifications  des  fens  &  del'efprit, 
avec  une  rejïgnaîion  ,  une  paix  ^  &  une 
fatierice  qui  foit  une  image  &  un  rc- 
tracement  de  celle  Azs  Martyrs. 

Le  Traduâieur  de  Rodri^uez 
met  jufqu'à  quatre  fubftantifs  avec 
le  verbe  au  iîngulier  :  Nous  avons 
alors,  dit-il,  tout  le  loifir  d'obfer- 
ver  ceux  qui  font  les  plus  confom- 
mez  dans  cette  fcience,  pour  nous 
infiruire  par  leur  exemple  &  pour 
tafcher  d'acqueri^r  cette  matunté , 
cette  douceur  ^  cett^  gravité  d>C  cette  fa^ 
gcffe  qui  paroifl  dans  toutes  leurs  pa- 
roles. Qmi  paroijfent  ne  feroit  pas  fi 
bien  que  qui  paroifî  ;  par^  la  faifoa 
que  ces  quatre  fubftantifs  ,  maturité , 
douceur  gr^.vité  ^f^igeffe  ne  (ont  comp- 
tez-là   que  pour   un  ^  comme  fî  leur 

caradexc 
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C-iraâ:erc  de  f/nonimcs  ou  d'appro- 
chins  lesrcdufoit  à  runiCv\ 

Mais  quand  les  fubdanciFs  ne  font 
ni  fvnonimes  ,ni  approcîi  nsj  il  hue 
TRctrre  fins  difficulté  le  verbe  au 
nombre  pluriel,  &:  je  ne  voudrois 
pas  dire  à  l'exemple  d'un  de  nos 
bons  Ecrivains  .*  Son  â:^e  &:  fi  pro- 
feiîion  d'homme  de  cabinet  piuilofl 
que  d'Somme  de  guerre ^  le  r?n.ioic 
incapable  de  partager  avec  le  Capi- 
taine la  gloire  de  l'execurion.  Car 
âo^e  Se  profejfio/i  font  tout  à  fait  dif- 
ferens. 

Je    fçay  bien   que   Malherbe   dit  : 

D'un  cœur  oh  Vire  jifjîe   &  la.  gloire 
commande^ 

&  que  M.  Ménage  femble  le  jufti- 
ficr  par  d'exemple  d'Horace  &  de 
Ciceron.  Mais  l'uficre  le  condamna 
aufli-bien  que  la  Grammaire  ^  &:  d  ail- 
leurs ,  les  licences  que  prennent  lc> 
grands  Hommes  ne  doivent  pomt 
faire  de  règle. 

Il  arrive  quelquefois  que  tout  mi? 
après    pluiieurs    fubftantirs    qui    ne 

N 


/^uiHte-Ciirce 

de"  DvC .     de 
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font  rien  moins  que  fynonimes  ^  fait 
le  mefme  effet  que   feroit  la    qualité 
de  fjaionimes  s'ils  l'eftoient.  Par  exem- 
ple : 

Toutes  ces  grandes  qualitez^  cet 
excellent  naturel  en  quoy  il  a  fur- 
palfc  tous  les  Rois  du  monde  ,  ce 
courage  à  l'épreuve  de  toutes  fortes 
de  dangers,  cette  promptitude  à  en- 
treprendre &  à  exécuter ,  fa  foy ,  fa 
clémence ,  fa  modération  dans  les 
plaifirs  mefme  innocens  ,  tom  cela  fut 
jomllé  par  l'infâme  amour  du  vin. 
r:.tnre  ^poio-       ^^  couduite  ,  fes   écrits  ,  fa  retraito- 

getK^ue  pour  '  i       r 

M.  ^rnduU.  hors    dc  France ,  tont  marqm  la  fer- 
meté de  fon  efprit. 

La  communication  ,  le  confeil  ] 
l'exemple ,  tout  inflrmt ,  font  excite 
une  loiiable  émulation. 

Richeifes,  pauvreté  -,  honneur  ^^ 
opprobre  *,  fanté ,  maladie  ;  vie  lon- 
gue ou  courte  -,  tont  doit  m'tftrc 
égal. 

Tout  placé  de  la  forte  ramaffe  plu- 
fieurs  fubftantifs  en  un ,  &  régit  feui 
le  verbe  j  quand  mefme  ces  fubftan- 
tifs feroient  en  grand  nombre  &:  U 


^l/cours    de 
S^C.    Flechier 
prononcé  a, 
i'xAcademte 

!\€edttations 
fur  les  CMyJh- 
res  de  la  Foj» 
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^^îiifpart  au  pluriel,  témoin  Texem-; 
-pie  fuivant. 

Le  monde,  îeplaifir     la  fortune;  ,^„,;^^„^  ^, 
les    engagemcns  ,  les   fpedaclcs ,  les  i>ietc  par  u 
parens,  les    amis  ^  tout  cela  ne  doit  ^,7.  ^^''"'' 
avoir    que    ce    qui     nous    refte    de 
temps. 

Rien  eft  à  peu  près  coramztout': 
il  réiinit  aufli  plufieurs  iubflantifs  , 
êc  reî^it  le  verbe.  ordiron  fune- 

Jeux  ,    converlar.'ons  ,    Ipedtacles  ,  y„g  u   T>au- 
rim  ne  la  tira  de  la  folirude.  phinepur  m^ 


Flei,hier, 


D  E'  G  R  I  E  R  ,    D  E'  G  R  E  D  I  T  E  R. 


LE    premier    va    diredement    à 
l'honneur  •>  le  fécond  au  crédit. 
'On   décrie    une    femme     en     dfmt 
-d'elle  des   chofes    qui  la  font   paiîer 
j)our    une   perfonne    peu    re-^uhere. 
On  accrédite   un    homm.e   d'affaires  ; 
.«n  publiant  qu'il  eft  ruiné.  Ces  deux 
mots  ne  laident  pas  de  fe  confondre 
<juelquefois    quand   on  parle  en  gê- 
nerai.  Décredtter  eft  plus    doux   que 
décrier, 

La   lin    principale  ,  dit  le    dernier 
Hiftôricn  de   Charles  IX.  fut  de  dé- 

N  'i\ 
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Créditer  le  Chancelier  dsns  i'efprit  dii 
Roy  *,  &:  la  Reine  y  travailla  indi- 
rectement, en  faifant  remarquer  à 
fa  Msjefté  le  proverbe  fî  commun  à 
la  Cour  :  Dieu  nous  earde  de  la 
MefTe  du  Chancelle^.  IHcr éditer  iîgnir 
fie  prefque  là  décrier. 

On  décredite  un  AmbafTadeur  e^ 
difant ,  qu'il  n'a  pas  des  pouvoirs  ab- 
folus.  On  le  décris  en  dilant,  que  c'eft 
un  homme  Gns  foy  &:  fans  parole. 

Voicy  des  exemples  qui  feront 
voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'un 
&:  l'autre. 

Ejfdi  de  :He-      Le  commun   du  monde   fe  donne 
*^'  la  liberté  de  décrier  la  conduite  de 

ceux  qui  gouvernent. 

i>éfcufe  des  N'en  déplaife  à  ces  habiles  gens, 
ils  n'ont  pas  affez  pris  garde  qu'à 
force  de  vouloir  décrier  les  Jefuites, 
ils  fe  mettent  prefque  hors  d'état  d'y 
pouvoir  réiiiîir. 

Ce  n'eft:  pas  pour  vous  décrier  que 

^rnauid  &     l'on  rapportc  \ty  quantité  de  propo- 
^  ^       litions  toutes  tirées  de  vos  Livres. 

Tacite  de  D^.      ^ï  ce   qu'on  dit  de  r.ous  cft  f^ux  , 

d'^bianço^rt  aulli-tofl  quc  Dous  uous  Cil    pique- 


nouveaux 
Chrctiens 


*Avu  a     Ç\f_ 
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rbns,  nous  le  ferons  croire  vérita- 
ble \  le  incpris  de  tels  difcours  les 
décrépite, 

La  honte  de  céder  à  des  ennemis   nij}  ire  de 
tant  de  fois  vaincus  ^  &:  la  crainte  de   '^^'"'^°f*' 
décredtter  les  armes   de  l'Empire  ^  le 
determinoient  à  combattre. 

La  vie  de  ce  Philofophe  a  efté  o,,^,„  ^, 
attaquée  pour  décréditsr  plus  facile-  ^<  ^^  •^'■• 
ment  les  opinions. 

M  ANI  ER  E  u  X. 

C'E  s  T  o  I  T  un  mot  de  M.  Con- 
rart.  Il  difoit  qu'un  homme  qui 
faifoit  des  façons  &c  qui  avoit  des 
rnanieres  affectées  eftoit  mani^rettx  : 
mais  il  le  difolt  tout  feul  ^  &  fon  au- 
torité qui  eftoit  grande  en  matière' 
de  langage  ^   n'a  pu  introduire    ma^ 

L'  u  N,     l' A  u  T  R  E. 

ON  parle  ainfî  quelquefois  ,  quoy' 
que  les  chofes    qui    précèdent 
foient  de  genre  féminin  \  Se  Cun  ^  l'au- 
tre fs  prend   en  un  fens  neutre.   Les 
exemples  feront  entendre  ce   que  je 
?i?eux  dire.  N  ii}. 


Tétlâ. 
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Mfaiide:\€o-  Cn  fc  dïfpofe  à /^  pneye  p^rla  vU 
gil<znce  ,  on  obtient  la  vigilarce  par 
la  -prie^^e  ^  Se  enfin  ils  fè  renferment' 
l'un  l'autre:  puis  que  comme  celuy 
qui  prie,  veille  ,  il  eft  vray  aufli  en 
quelque  forte  que  quiconque  veille 
prie.  Dans  l'exemple  :  Us  ^  8c  l'nn 
T autre  ^  tombent  fur  vigilance  8c. 
Prière, 

Voicy  un  autre  exemple  du  mei^ 
me  Auteur. 

Veflime  n'égaie  pas  toujours  le 
refpfB  extérieur  j  parce  que  ïnr:  fe 
rep;ie  fur  la  railbn,  &c  l'autre  far 
l'ufage.  Viine  ne  feroit  pas  fi  bien  ^. 
en  le  faifmr  rapporter  au.  genre 
defii?ne  qui  eft  féminin,  ^  lim  eA 
plus  élégant. 

M.  Patru  dit  félon  le  m^fme  prin- 
cipe ;  Qiie  ce  foit ,  ou  avarice  ,  ou 
ambtnon ,  &:  peut-eftre  /*««  Se  l^ autre. 

Mais  un  exemple  de  M.  de  Vau- 
gelas  efl  deciiif  ià-delTus  :  Ses  parcns 
Se  fes  amis  qui  luy  dévoient  la  -z  te  , 
à  qui  il  avoit  donné  des  Royalties  , 
luy  avoient  ravi  luf^  Se  l'autre. 

Van  Se  ratU'-e  {è  prend  là ,  comms. 
on  voit ,  en  un  fens  neutie.. 
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Au      RESTE^       Du      RESTE. 

IL  ne  faut  pas  les  confondre  com- 
me  fait    l'Auteur    d'un    de     nos 
Did:ionnaires ,  en  difant  fans  diflin- 
suer  leurs  di\rers  ufaees  que  l'un   8c 
l'autre  fe    dit,    mais  qu'rf^^    rejte    efl 
plus  ufité.  Le   premier  répond  ce  me 
lemble    au  cdternm    des    Latins  y  ôC 
le  fécond  à  leur  de  caiero  ,  de  reli^juj. 
On  fe  fert  à' au  refie  ^   quand    après 
avoir  expofé  un  fait ,  ou  une  raifon  , 
ou  quelque  autre  matière  ,  on   aiouf- 
re  quelque  chofe  dans  le  mefme  gen- 
re 6c  qui  tient  à  ce  qu'on  a  dit  ,  ou- 
pluftoft  quî  en  tait  la  fuite. 
Là  elle  cxpofe  Cfue  cette  pourdiite  „,  .  ; 

r  r  ■  \  ^     r     ■  Pt^t  loyers   it' 

ne  le  peut  hire   qu  a  grands  rrais,   &  M.^atrH, 
fera  peut-eftre  inutile  *,  q^.u  refle  elle 
a  peu  de  bien  ,  huit  enfans  &  beau- 
coup d'affaires. 

Le  Tradudeur  de  Lon^rin  faifmt 
la  comparaifon  d'Hyperide  &  de 
Demofthene  parle  amii  du  premier:- 
Sa  manière  de  rire  &  de  fe  mocqucr 
eft  fine  &  a  quelque  chofe  de  no- 
We  5  il  a  une  facilité  merveille ufe  à-' 

N  iiii 
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manier  l'ironie  s  fes  railleries  ne  font 
point  froides  ni  recherchées,  comme 
celles  de  ces  faux  imitateurs  du  frile 
arrique  ,  mais  vives  &  prefTantcs  :  Il 
cft  adroit  à  éluder  les  objetflions 
qu'on  luy.  fait ,  &  à  les  rendre  ridi- 
cules en  les  amplifiant-,  il  a  beaucoup 
de  plaifint  ôc  de  comiaue  ,  &:  eft  tout 
plem  de  jeux  &  de  certaines  pointes 
d'cfprit  qui  frappent  rou'ours  où  il 
vife.  y^H  yefie  ^  il  afTiiifonne  toutes 
ces  chofes  d'un  tour  &  d'une  grâce 
inuiiitable. 

Le  mefme  Ecrivain  employé  ^/i 
refie  plus  d'une  fois  fort  à  propos 
dans  le  mcfme  ouvrage.  Après  avoir- 
dit  que  Platon  donne  d.ms  {ç.s.  livres 
de  k  République  une  idée  du  ftile 
élevé  j&  en  avoir  rapporté  un  exem- 
ple ,  il  ajoiiile  :  u^n  rcfte  ce  Philo  ~ 
fophe  nous  a  encore  enieigné  un  au- 
tre chemin  qui  nous  peut  conduire 
au  fublime.  Et  apré&  avoir  exv  liqué- 
par  divers  exemples  tirez  de  Platon  , 
de  Xenophon  6:  d'Hérodote  ,  ce 
que  c'efl  que  la  periphrafe  ,  &c  com- 
laïc  die  forme  fbuvent  une  fort  belle; 


Barmonie  dans  le  difcoiirs ,  il'  clic  : 
j^u  refk  il  n'y  a  rien  dont  Tuûge 
s'ctcnde  plus  loin  que  la  periphrafe  , 
pourveû  qu'on  ne  la  répande  pas  par 
tout  fans  choix  &C  fans  médire. 

y^a  rejfe  eft  bien  dans  tous  ces- 
exemples,  par  la  raifon  que  ce  qui 
fe  met  après  an  refle ,  eil  lié  de  fby- 
mefme  avec  ce  qui  eil  devant ,  &  en 
eft  comme  une  faite  naturelle. 

On  employé  du  relie  qu^nd  ce  qui 
fuit  n'ell  pas  dans  le  mefne  p;enre 
que  ce  qui  précède  ,  ou  n'y  a  pas  une 
relation  effentieile.  Je  diray  par  exem- 
ple :  Il  eftoit  colère,  bizarre  ,  emporté  ^, 
dn  refte  homme  d'honneur  &  bon 
ami.  Je  dis  in  refte  ,  parce  c^i'homwe 
dho:^neu' ^bon  <i?7?/ ,  n'eîl  pas  dans  le 
mefme  genre  que  colère ^  hi^ar^e  ,  em- 
porté, Ez  pour  marque  de  cek^fi  au 
lieu  ^'honime  d'hofirieur  8>C  de  êo?i  av'i  ^ 
je  metrois  quelque  chofe  qui  fufl: 
dans  l'ordre  de  ce  qui  précède  ou  qui 
y  eufl  du  rapport,  par  exemple,. 
îrmjire  &c  pe^fiJe  j  je  dirois  :  Il  efeoic 
colère,  bizare,  emporté  ,  ^^  ^^f^^' 
:re  Ôi    perfide.   C'efl:    pour  celâi 
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aufli  que  M  d'Ablancourt  a  dit  ;  IK 
eftoit  adroit  à  lancer  îe  javelot-,  di4. 
refis  brave ,  intrépide  :  &  que  M.  le 
-  Chevalier  de  Mcré  ,  en  faifànt  le  por- 
trait de  Cefar  ,  après  avoir  dit  :  Il 
eftoit  libéral  6^  reconnoiiTant^  fier^ 
mais  peu  vindicatif ,  ajoufte  :  Du  rejîe 
il  efloit  crrand ,  d'une  taille  aiféc  , 
bien  fait ,  &  de  bonne  mine  ,  adroit 
à  tous  les  exercices  des  armes  ,  & 
bon  homme  de  cheval.  Car  radrelîc 
à  lancer  le  javelot,  &  la  valeur,  ne 
font  pas  tout  à  fait  dans  le  mefmc 
genre  ,  ni  liez  enfemble  ;  non  plus 
que  la  liberahté  &  la  bonne  raine. 

Une  perlbnne  fçavante,  dit  pour 
la  mefme  raifcn  dans  les  Reflexiom 
Amorales  de  l'emperi-'ur  Marc  jintonin  : 
Aime  le  meftier  qu€  tu  as  appris  Sc 
n*cn  fait  point  d'autre  :  du  refis  pafTc" 
ta  vie  tranquillement. 

Enfin  ^  un  élégant  Tradu<5lèur' 
d*Horace  6\t  félon  la  m.efme  régie  ': 
Il  y  avoit  à  Areos  un  bon  Bour- 
geois qui  cftant  feul  aflis  fur  k  théâ- 
tre où  il  ne  paroilîbit  ni  aâ:curs_^ 
ni  fpe dateurs ,  s'imaginoic  entendre: 
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l'es  plus  belles  tragédies  du  inonde  ^ 
il  fe  tuoit  d'applaudir  :  Du  refte  ii 
eiloit  comme  un  autre  homme  ,  voi- 
fîn  commode ,  d'un  bon  commerce  , 
doux  à  fes  valets. 

Voila  du  refle  bien  placé  ,  parce' 
que  la  qualité  de  bon  voifin  ik  de 
bon  maiftre  cft  détachée  &  fort  dif- 
férente de  la  folie  d'un  homme  qui' 
croit  entendre  des  tragédies  qui  ne  Çq 
joiient  point. 

Mais    on  ne   peur  pas  le    mieux 
plr:cer  qu'a  fait  M.  Huet  à  la  fin  de 
fon  Traité  de    laJïtnAtion  du  F^raàlr 
Terr.'flre,  Car  après  avoir  dit  fur  cette- 
matière  tout  ce  qui  fe  peut    dire  de 
plus   vray-femblablc  &  de  plus  foli- 
de  ,  il  conchif  ainiî  :   Du  refïe  il  ne^ 
faut  pas  que  les  âmes   pieiîfes  foienc 
choquées  de  la  nouveauté  de  ce  fen- 
timent      fi   éloigné   de    ce   que   les 
Pères  d'e  l'Eglife  ont  penfé. 

J'aioufte  o^'au  rejtc  enchérit  d'or- 
dinaire dans  le  mefme  genre  :  que 
du,  rejîe  fignifie  prefque  la  mefme- 
chofè  qu'iiî  cela  prés  otL  emporte  tcâ- 
JQiirs  oppofition,. 

N-vj; 
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Tout  ce  que  je  viens   de    dire  fur 
au  refis  &c  dti  refte  paroiftra  trop  fub- 
ril  ,  &  peut-cftre  mef^rie  frivole  aux- 
gens    qui     n'aiment   pas     les   diftin- 
drions     prranîmaticales^  &   qui  n'ont 
nul  9;oufl:  pour  la  perfediion  du  ftile. 
Ce  n'ed  pas  auiîi  à  eux  que  je  parle  , 
ô^  je   confens  qu'Us  traitent  mes  Re- 
marques de  vaines  fubtililcz^  pourveû 
que  les  peribnnes  de  bon  fens  y  trou- 
vent leur  compte. 

Il  y  a  encore  une  petite   reflexion 
à  faire  là  deflus,  &  c'eit  o^\\\nt  rejîe- 
fe  met  quelquefois  élégamment  après 
les  premiers   mots  de  la  période. 
Traiumon  Qu'ou  uc    s'imagmc   pas    au    refte 

^ynes  de  "De     que  je  veuiiic  trailner  i^s  aitâires  en 
>^^ofi.ene,        longueur.. 

frarit^ue  de  Ia      \\  eft  ^«    refîe  furprcnaut  de  voir 
Yh'/f'l'L       combien  nous  aeifTons  en  cecy  diHe- 
remment  de  ce  que  nous  devons. 

Pour  ^.li  refle  ^  on  le  met  toujours 
devant  les  mots  à  quoy  il  fc  rap- 
jro;te. 


fur  la  Lmgue  Françoifr.    \ot 
Inutilité  z. 

C'EST  un  mot  aiïez  nouveau  &' 
qui  fii^nine  des  chofes  vaines  & 
frivoles  :    il  exprime  bien  ce  qu'on  : 
veut  dire. 

Il  f-iut  que  le  Solitaire  mette  hs-'Devrnn  de  U- 
V'ifites  au  noînbre  des  tnutiUtel^  qui  ne  ^„,       •' 
luy  font  pas  permifes. 

Les  diftradions  affoiblilTent  les 
fondions  de  l'efprit  relies  font  qu'il 
eil:  fans  attention  dans  le  chant  des 
Pfeaumes^  qu'il  ne  rapporte  aucun 
fruit  de  fes  prières  \  elles  le  rem- 
pli (fcnt  à'iriiittlite\. 

Les  fcien ces  ont  leurs  utilitez  ^   dCEphdéiHé- 
leurs  inutditez.,  '■''•^- 


c 


Omissions    élégantes. 
O  M  M  E  il  y  a  des  endroits  oir 


^^  une  particule  omife  eft  une  fau- 
te^ ainfî  que  nous  avons  dit  dans  la 
Remarque  qui  a  pour  titre.  La  pr^^tî- 
cule  de  ,  &c.  Il  y  en  a  ou  rorniilion 
d'une  particule  ou  de  quelque  autre 
terme  cft  une  clcgance. 

M.,  de.  Balzac    dit  en  parlant  des:. 
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Vers  qui  font  gravtz  fur  le  pied  d'et- 
rai  du  Cheval  de  bronze  de  la  Place 
Royaile,  &  qui  ont  efté  fairs  par  un 
Jefuite  de  Touloufe  excellent  Poète: 
il  y  a  \zy  force  ^  il  y  a  efpnt  ^  il  y  a 
clarté  ;  c'eft  un  poëme  parfait ,  c'eft' 
une  infcription  régulière. 

S'il  avoit  dit:  il  a  icy  de  la  force  ^  il' 
y  z  de  Vefprtt  /û  y  à  de  la  clarté-^  il  ne 
fe  feroit  pas  exprimé  fî  vivement,  & 
i'omiffion  de  l'article  a  de  la  grâce. 

Le  mefme  Ecrivain  parle  ainfi  du' 
fçavant  Hcinfius  :  Outre  les  Lan- 
gues d'Orient  qu*il  polTede  ,  il  a 
grand  efprit  naturel ,  grande  comioif* 
farice  de  la  bonne  Antiquité ,  5^  de  la- 
bonne  Philofophie, 

Grand  efprtt  naturel  ^  grande  con- 
noiffance  efl  plus  vif  &  plus  élégant 
que  ne  feroit  un  grand  efprit  natu- 
reLj  triie  grande  connoiifsnce. 

M.   de  Vauselas   retranche   l'arti- 
ele  en  pliifieurs  rencontres. 

Alexandre  de  l'on  cofté  faifoit  de^ 
voir  de  foldat  &  de  capitaine. 

Autour   d'elles    cfloicnt    quancitc 
de.  dames  qui   décliiroienc  leurs   ror 


fur  la  L^n^ue  Françoife,     3  o'j' 
bcs   &   s\irr:îchoient  leurs  cheveux \^, 
n'ayant  plus  d'égard ,  ni  \  bien-jéancc 
ni  à  dignité. 

Les  chevaux  ayant  pris  l'épou- 
vante ne  (è  lailToicnt  pixis  conduire , 
mais  à  force  de  fe  tourmenter ,  ren- 
v^rfbient  ^condt^Beurs  Se  chariotf, 

Q[ù  diroit  y  Eiifbit  le  devoir  de 
Ibldat  &  de  capitaine;  n'ayant  plus 
d'égard  ni  à  la  bien-feance  ni  à  la 
dignité  ;  renverfbient  &  les  conduc- 
teurs Se  les  chariots  ^  ne  parleroit  pas 
fi  bien,  te  retranchement  des  arti- 
cles fait  une  beauté. 

Le  mefme  Traducfleur  de  Quintê- 
Curce  dit  faire  leBure  &  non  pas  ta 
leElare  :  Il  fit  leBure  d'une  Lettre 
que  Parmenion  ccrivoit  :  la  feroit 
Mn^i^uilTant.  On  dit  dé  mefme  tire^ 
copie  Se  non  pas  la  copie  :  J'ay  tiyé' 
copie  du  mémoire  que  vous  m'avez' 
envoyé . 

M,  de  Vau^elas  dit  encore  :  îi  re- 

-ceut   Lettres  de    Porus  Se  de  Taxile 

qu'Abifires    efloir  mort  de  maladie. 

Ge  lèroir  mal  dit  :  il  receut  des  Let- 

tru  y/ilimt  Lettres   fans  des,   Ceâ 
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comme  :  Il  eût  nouvelles  qu'il:  y  avoit" 
la  des  Ambaffadeurs  de  tous  les 
coins  du  monde  qui  attendoient  fa 
venue.  Car  il  y  a  de  la  différence 
entre  avoir  nouvelles  qu'une  chofè 
s'eft  faire ,  &  avoir  des  nouvelles 
d'une  chofe.  J^^y  nouvelles  qu'il  y  a^ 
eu  un  combat  naval  :  J'ay  des  non-' 
velles  du  combat  naval. 

Il  y  a  auffi  de  la  différence  entre 
recevoir  lettres  qu'Abifares  efloit 
mort  ^  6c  recevoir  des  Lettres  qui  ap- 
prennent la  mort  d'Abifares.  Il  ré- 
cent des  Lettres  ^  dit  noftre  Traduc- 
teur, qui  Tinformoient  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  paiTé  dans  l'Europe  ÔC' 
dans  l'Afie. 

Il  faut  ïi  des  avant  Lettres^   parce 
que  Lettres  a  un  régime. 

Sous      LE     PRETEXTE, 
SUR     LE       PRETEXTE. 


G  u  s   deux  font  bons  &  fe  di- 
fent  prefque  également. 


T 

iJi^e^i   de         îl   leur  reproche  comme  une  cho- 

s.  ^tnojh       fe  ridicule  ,  de  voir  de   jeunes  ecns 

pkins  de  vigueur  &  de  fanté  ^  qui  fè 
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rerirent  dans  les  infirmeries  ^fous  Te 
prétexte  des  incommodirez  qu'ils 
n'ont  pas^,  pour  y  manger  de  la 
viande^ 

Sons  le  prétexte  qu'on  s'y  prive 
de  manger  de  k  chair  ^  on  fert  de 
grands  poifions. 

On    ofa   bien  fous    des    prétextes  pUtdoye^s  de- 
alTez  plaiifibles    en   apparence^  pro-  -^"^ ^'•'"''** 
pofer  au  Roy ,  &c. 

Sur  ce  beau-  prétexte  ^  on  le  foiiiile 
^j-eneralement  par  tout. 

Il  demanda  au  Roy  coneé  pour  „  .  ^  , 
aller  a  Vmïs  ^Jar  quelque  prétexte  aev^,  ■ 
qu'il  inventa,. 

Trouvez  bon  que  fet^  le  prétexte 
d'une  maladie ,  je  ne  voye  perfonne. 

Elle  fe  retira  dans  une  maifon 
Religieufe^./K/'  le  prétexte  de  chan- 
ger d'air. 

Quand  on  retranche  l'article  ^  il 
faut  toujours  mettre  fii-is. 

Il  le  fait  enfermer  y^^/j   prétexte  de  rie  du  rà^-.- 
îe  guérir  d'une  folie. 

Sons  prétexte  de    faire  les  zelez , 
ils    avoicnt    afîiegé    hs    colles    fans^ 
aucune  occallon  apparente. 


§o6     Remarques  Nouvelles 
Provin  cial. 

CE  mot  ne  fe  prend  gueres  qu'ea 
mauvaife  part,  quand  il  ligni- 
fie une  peiTonne  qui  demeure  en 
province  :  C'efl:  un  frovinci.i ^  dit- 
on  d'un  homme  qui  n'a  pas  l'air  & 
le;  manières  des  gens  qui  hantent  la: 
Cour  ,  ou  qui  vivent  dans  la  Capitale 
du  Royaume.  Ce  font  àts  pro7>tncta^ 
les  ^  dit-on  de  ces  femmes  nouvelle- 
ment débarquées  ,  oui  viennent  à  Paris 
pour  la  première  fais  -,  &  que  tout  le 
monde  montre  au  doigt  quand  elles 
font  à  Verfaiiles ,  ou  aux  Thuilleries. 

Le  mot  de  ^/-ovincial  emporta  j^ 
ne  fçay  quoy  de  contraint  ôc  d'em- 
baraffé^un  fort  méchant  air  *,  &  fan* 
compter  le  mauvais  accent  ^  quel- 
que choie  d'irregulier  &  de  peu 
poli  dans  le  langage.  Aufli  l'Auteur 
du  Paraltlte  des  jinciens  &  des  Aïo- 
dernes  fait  dire  à  fon  Chevalier  :  Je 
connois  des  "provinciaux  qui  fcavcnc 
par  cœur  les  Remarques  de  Vauge- 
feis  &  toutes  celles  du  Père  Bouhours  ^ 
de  IvL  Ménage  "àc  de  M.  Corneille  ^ 
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^  qui  parlent.foit  mal  François.  Les 
■provincUux  &  les  fors ,  dit  M.  de  la 
Bruyère,  îont  toujours  preds  à  fe 
fafcher  &  a  croire  qu'on  fe  mocquc 
d'eux ,  ou  qu'on  les  méprifè , 

A  parler  en  gênerai,  il  y  a  une 
cfpece  de  ridicule  attachée  au  notn 
de  p^'ovincial  pris  pour  une  perfonne 
qui  demeure  en  province  j  &  le  ti*- 
tre  de  certaines  Lettres  fatyriques 
ne  marque  p«is  de  delicateffe.  Auill 
ne  faut-il  pas  s'en  prendre  à  l'Au- 
teur qui  avoit  Teiprir  délicat  &  qui 
écrivo't  poliment.  Car  fi  on  en  croie 
l'AvertiiTement  qui  efl  à  la  telle 
de  ces  Lettres,  elles  ont  efté  ap- 
pcllceS"  FrovmcUlss  ^  parce  qiie  îès 
premières  ayant  efté  'adrelfées  fans 
aucun  nom  à  une  perfonne  de  la 
campagne,  l'Imprimeur  les  publia 
fous  ce  titre  :  Lettre  écrite 
A    UN    Provincial    par    un 

DE      SES     AMI  s . 

Je  m'étonne  que  ^Imprimeur 
voyant  que  l'adreffe  étroit  à  une  per- 
fonne de  la  campagne  ,  ne  mifc  pour 
titre:  Lettre  ecriib  a   un    Cam-^ 
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Lettres  îi'ayent  efté  appellées  :  Les 
Can:pcy(Jr/ard(s  .  au  lieu  des  Provwcia- 
/i?f.  L'un  reflenible  à  l'autre ,  fi  ce 
n'eft  que  can-pagnard  enchérit  fut 
py-oz-i  cïal  ^  Se  que  des  Cav  pag-'ar^es 
ont  un  degré  de  ridicule  an  deflu^ 
des  provincides. 

Mais  pour  revenir  au  mot  de  pro^ 
*v'mcial  j  i'ay  dit  d'abord  que  ce  mot 
fe  prenoit  en  mauvaife  part  quand  il 
fignifioit  une  perfonne  qui  demeure 
en  provi^ace.  Car  s'il  a  rapport  à  une 
Gliaro;e  ou  à  une  afTemblée  ,  il  fc 
pi  end  en  bonne  part  j>  5c  ce  n'efl: 
plus  une  injure.  Ainfi  nous  difons 
fens  ofFenfèr  perfonne ,  un  Comnaf- 
faire  provincial  ^  des  Threforien  pro^ 
'vinciaux  ;  comme,  un  Synode  pro- 
'vincial  ,  des  Conciles  prozirciaux. 

Comme  pr'ovincial  efl  décrié  pour 
dire  une  perfonne  qui  demeure  em 
province  *,  ceux  qui  parlent  bien  di- 
rent ,  un  homme  de  province  ,  mie  d^me 
de  province  ;  J'ay  veû  une  dame  de 
province  à  Paris  ,  dit  on  dans  les 
Tim'velles  conve^fuiom  de  morak.  On' 
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y  dit  aiifli  en  parlant  d'une  autre; 
Elle  n'avoit  nui  air  d'une  provinciale,, 
.Ces  deuK  mots  font  pris  là  en  divers 
fens  ,  l'un  bon  &  TatJtre  mauvais. 
Il  y  a  auiïi  bien  de  la  différence  en- 
tre une  {jrre  cie  province  Se  une  pro  • 
vincide  :  .celle-cy  a  toujours  quelque 
çhofe  de  ridicule;  ccllc-la  peur  eftre 
une  perfonne  fort  raiforin  ble  ,  fore 
fjjirimelle  &:  fort  polie.  Elle  peut 
mefine  avoir  eft:  lon:T-temps  à  la 
Cour  de  fyivoir  le  monde  parfaite- 
ment. 

Apres  tout  p'^ovinciaux  au  pluriel 
fe  pourroit  dire  abfolument ,  &:  j'a- 
voiie  que  plufieurs  perfonres  parlent 
de  la  lorte  fans  avoir  de(Tein  de  (è 
mocquer  :  Les  py-ovinciaux  prennc-îit 
les  modes  de  la  Cour.  Mais  au  fîn- 
guUcr  ^  on  ne  dit  i^ueres  qu'en  ri^nr  ; 
c'effc  un  provincial  ^  c'eft  une  provin-. 
ffiale. 

Aisance. 

PLUSIEURS  perfonnes  du  mon- 
de fe  fervent  de  ce  mot ,  ôc  en- 
],  te^d^nc  par  là  un  air  aifé  6c  dégagé  ^ 
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11  a  je  ne  Içay  quelle  aif.nce  à  tout 
ice  qu'il  fait  i  c'cjfi;  un  terme  de  Mon- 
taigne. On  dit  aulîi,  fî  on  en  croit 
ie  Di(5tionnaire  univerfel  -.  Donner 
=de  Va,ifiincb  -d,  quelque  chofe ,  pour 
xlire  luy  donner  du  jeu  ,  de  la  place 
pour  fe  mouvoir  facilement. 

Aifancc  fignifie  encore  commodi- 
té ,  &  c'eft  dans  ce  fens  que  l'em- 
ployé j  à  mon  avis ,  le  nouveau  Tra^ 
.duéteur  des  Offices  de  Cïceron  \  Il  s*a- 
git  prefentement ,  dit-il ,  de  traiter 
des  devoirs  qui  ont  rapport  aux  cho- 
fes  d'où  dépend  \aifance  de  la  vie^ 
ou  qui  peuvent  luy  donner  de  rec- 
elât. 

Il  y  a  pourtant  des  gens  délicats 
qui  ne  peuvent  fouftrir  ce  mot  ^  à 
caufe  de  la  fignification  qu'il  a  att 
pluriel. 

E  oy  I V  o  CLU  E. 

EXEMPLE  :  QluikI  le  Fils  de 
l'Homme  viendra  dan  s  fa  gloire  ^ 
Cum-^'enent  in  maj  épate  fit  a.  Le  fens. 
eft  ,  quand  le  Fils  de  l'Homme  vien- 
dra avec    toute   fa    majcllé   de  dans' 


furl^^  Langue  Françoife.  31^ 
l'éclat  de  fa  gloire,  étendra  dans  fa 
gloire  fait  une  équivoque  ,  ^c  lailTe 
penfcr  qu'on  veut  dire ,  qu'il  entre- 
ra dans  fa  gloire  ^^  qu'il  prendra  paf- 
feflîon  de  fa  gloire. 

Je  dis  le  mefme  de  ces  paroles  de 
limitation    de    Jefus-Chrifl  ^     Si    vis 
ex  ait  tir  i  in  Cœlo  ^  humdta  te  in  wundo  ^ 
qui  ont  efté  traduites  de  la  forte  :  Si 
;VOUS  voulez  eftre  élevé  dans  le  Ciel , 
humiliez-vous   dans  le  monde.  Eftre 
élevé  dans  le  Ciel    porte    d'abord  au 
fens  à'eflre  élevé  an  Ciel  ^  qui  n'eft  pas 
celuy  des   paroles  latines  j   comme  a 
bien    remarqué  l'Auteur    d'une  cer- 
taine Critique.  Le  fidelle  Tradudeur 
de  l'Imitation  a  évité  cet  inconvénient 
en  difmt  :  Si  vous  voulez  eftre  si^and 
dans  le  Ciel ,  faites-vous  petit  fur  la 
.terre. 

Pour    écrire  bien,  il  faut   éviter 
itout  ce  qui  peut  faire  un  faux  fens  \ 
de    fe  fouvenir  de    ce  que   M.  Me-  ohMv.tUns 
nage  ,  grand   ennemi   de  ces    fortes  f'^''  '"  ''oejîes 
'    a'ambiguitez ,  comme  il   le    déclare  %Xrbt 
Juy-mefme  ,    rapporte   du   Junfcon- 
iultc  en  la  loy  troifîéme  au  Digefte 
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De  rehus  dubiis  :  Celuy  qui  dit  autre 
cHofe  que  ce  qu'il  veut  dire,  n^  dit 
pas  ce  qu'il  dit ,  parce  qu'il  ne  le 
veut  pas  dire  :  &  il  ne  dit  pas  non 
plus  ce  qu'il  veut  dire,  parce  qu'il 
pe  le -dit  pas  en  efter. 

On  ne    peut  rien    penfer   de  plusx 
jufte  ,  ni  de  plus  joli  fur  les  équivo- 
ques. 

Rep'eTITION  NECESSAIRE. 

IL  y  a  des  rencontres  où  la  répé- 
tition d'un  mot  efl:  fl  neceiTaire , 
qu'on  ne  fçaoroit  l'omettre  fans  hi- 
re  une  conftrudion  vicieufe.  Voicy 
un  exemple  qui  fera  entendre  la 
chofe. 

Le  fruit  "qu'on  tire  de  la  retraite 
eft  de  fe  com:oifîre  dc  de  connoijîre 
tous  fes  défauts.  Je  dis  qu'il  faut 
repeter  corinoijire ,  &  que  ce  feroic 
mal  dit:  Le  fruit  qu'on  tire  de  la  re- 
traite eft  de  fe  corinoîftre  &  tous  fes 
défauts.  Car  fe  çomwiftre  ne  feroic 
pas  bien  conftruit  avec  tons  fes  dé- 
fauts. 
Aufli    le    Tradudeur    de    Rodri- 

ouez 


fur  ta  Lanfue  Trançoifc.  -5  r  5" 
guez  die  en  parlant  d'une  Ainre  Vier- 
ge qui  rendoit  compte  à  fon  Di- 
recteur de  la  méthode  qu'elle  obfer- 
voit  dans  fon  Oraifon  :  Le  fruic 
qu'elle  en  tiroit  .cftoitide/}  counoifirc 
elle-mefme  ,  de  connoiftre  Tes  défauts,' 
^  fes  méchantes  inclinations. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  ^  qu'un" 
Solitaire  par  ordre  de  ion  Supérieur  , 
s'exerçoit  deux  fois  chaque  jour  à 
porter  une  grofle  pierre  fur  (es  épau- 
les l'efpace  d'une  lieue  fans  nulle  ne- 
ceflité,  &  fans  que  le  Supérieur  eufl 
eu  en  cela  d'autre  veiie  que  de  luy 
apprendre  ,  &  ^'apprendre  à  chacun 
par  fon  exemple^  à  obeïr  avec  fou- 
mifîîon ,  &  à  mortifier  fon  jugement 
propre. 

Il  répète  icy  apprendre  par  la  meC- 
me  raifon  qu'il  a  répété  cormoifire 
;<lans  l'autre  exemple. 

Ces  fortes  de  répétitions  ne  fe  font 
pas  fimplement  en  grâce  comme 
celles  dont  parle  Macrobe  au  fujet 
de  Virgile ,  fiint  amœna  repetitiones 
^uas  non  fagit  ^  ainfi  que  rapporta 
M.  Ménage  fur  ces  vers  de  Malherbe. 

Q 

I 


314      Remarques  Nouvelles 

S^and  la  Rsbellion  fins  qiime  Hydre 

féconde^ 
Aurait    four    le    combattre    affembié 

tout  le  monde. 
Tout  le    monde  affemblé  s'enfHyroit 
.     devant  Iny. 

Celles-cy  font  abfolument  necefifai- 
res.  Elles  ne  lailîent  pas  néanmoins 
d'avoir  leur  agrément  j  ou  du  moins 
elles  n*ont  rien  qui  bleiTe  l'oreille. 
Car  à  parier  en  gênerai,  tout  ce  qui 
efl  neceiîaire  ne  choque  pas  •-,  ôc  la 
neceffité  fait  mefme  une  partie  de  la 
bien-féance. 

Il  y  a  d'autres  répétitions  que  la 
régularité  du  ftile  demande  ,  éc  fins 
lefquelles  le  difcours  ne  marche  pas 
bien.  Par  exemple ,  qui  diroit  :  d'où 
viennent  tous  vos  troubles  Ôc  vos 
peines  d'efprit  ?  comme  le  dit  un  des 
Tradudeurs  de  Vlmitmon  de  Jefus^ 
Chnft  j  ne  parleroit  pas  exaâ:ement. 
Jl  faut  dire  *,  &  toutes  vos  peines  : 
car  tous  ne  fe  conftruit  pas  bien  avec 
peines  ^  dc  cependant  il  fe  répand 
çgdement  fur  pemes  de  fur  troubles. 


fur  la  Lan^rut  Françotfe,  5  1 5 
'Ce  Traduâieiir  n'aime  point  à  re-] 
peter ,  &  on  a  eu  raifon  de  l'en  re^' 
prendre  dans  une  certaine  critt^ne^ 
Outre  l'exemple  que  je  viens  de  ci- 
ter ^  en  voîcy  d'autres  que  je  ne 
rapporte  qu'afîn  qu'on  foit  en  garde 
contre  l'autorité  d'un  Ecrivain  fî 
célèbre. 

La   vraye  marque  d'une  vertu   fb- 
lide  &;  d'un    grand    mérite ,  eft    de 
combattre  tous    les   mouvemens  dé- 
réglez   &    les  paillons   qui    naiffenc 
fdans  l'ame. 

Il  faut  nccelTairement  qu'il  fe  falTe 
au  dehors  comme  un  d  bordemenc 
&  un  déluge  de  corruption  dans  toi^i- 
tes  fes  adtions  &:  Tes  mouvemens. 

Puriiiez  6c  éclairez  mon  ame..  ; 
,aiin  qu'elle  s'attaclie  à  vous  par  /o^<-, 
tes  fes  puidances  6c  fes  mouvemens. 

Lancez  vos  foudres  &  vos  éclairs  l 
èc  diîTjpez  tontes  ces  illufîons  &  ces 
fantômes. 

La  patience  &  rhumilité   de  l'amc 

dans   l'advcilité ,    me    plaifcnt   fins 

comparaifon  davantage  que  toutes  fes 

xonfolations    Ôc   [es   goulls    dans  k 

profperité.  O  ij 
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Pour    peu   qu'on  y  fafTe  reflexioa 

6  qu'on  ait  d'intelligence  dans  la 
Langue  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
comprendre  que  moiivemens  &c  p'^f^ 
fans  ^  ûBïons  ,  puijfances  ,  eftant  de 
différent  genre  ^  aufli  bien  c^'illu» 
fions  Se  fantofmes ,  confoiaiions  & 
goHJîs'^  il  eftoit  à  propos  de  dire  t 
Tous  les  mouvemèns  &  tontes  les 
pallions  :  dans  tontes  fes  a6tions  ÔC 
dans  r<?^J  fes  mouvemèns  :  par  tou-^ 
tes  Tes  pailTances  &:  par  tous  fes  mou- 
vemèns: fo«f^^  ces  illufions  &  /o/^i 
ces  fantoimes  :  tontes  fes  confolation^ 
^  /0//J  fes  goufts. 

ïl  eft  bon  mefme  de  remarquer,^ 
que  quand  les  deux  fubftantifs  fe-; 
roient  de  mefme  genre ,  ii  ne  fau-' 
droit  pas  lailTer  de  repeter  quelque- 
fois tout  &  dire ,  par  exemple  :  L'an- 
cien Serpent  s'armera  contre  vous 
de  tome  fa  malice ,  Se  de  toute  fa  vio- 
lence 5  au  lieu  de  toute  fa  malice  & 
fa  violence,  comme  ie  dit  le  mefme 
Ecrivain  .*  l'un  eft  afturemenr  plus 
exad:  &  plus  fbûtenu  que  l'autre. 

il  y  a  encore  une  aucre  efpece  de 
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yçpctition  qui  n'cflant  pas  fi  nccef- 
faire  d'elle-mefme ,  l'eft  en  quelque 
forte,  eu  égard  à  la  clarté  du  dis- 
cours. Les  exemples  fui  vans  feront 
entendre  ma  penfée. 

Faites  donc  état,  dit  le  fîdelle 
Traducteur  de  V Imitation  ,  d'acqué- 
rir icy  une  grande  patience  ,  plulloft 
qu'une  grande  paix  :  vous  la  trou- 
verez cette  faix  ,  non  pas  fur  la  terre  , 
mais  dans  le  Ciel. 

Le  mot  de  paix  répété ,  rend  le 
'dilcours  plus  net  &  détache  la  de 
patience ,  qui  eft  devant  avec  faix. 

Le  mefme  Ecrivain  ayant  dit: 
Je  vous  confeille  d'acheter  de  moy 
de  l'or  affiné ,  c'eft  à  dire  la  fageue 
d'enhaut  qui  apprend  à  fouler  aux 
pieds  toutes  les  chofès  d'iey  bas ,  die 
enfui  te  :  vous  devez  la  préférer  cette 
f^g^jfs  à  la  prudence  du  iîecie. 

La  répétition  de  fageffe  éclaircit  5r' 
foûtient  en  mefme  temps  le  difcours; 
J'en    dis    tout   autant  d'un  exemple 
tiré  des  Avis  a  M,  Arnauld  &  àfef 
difciples.    Car    l'Auteur   après    avoir 
4ic  au  fujet  des  proportions ,  qui  fu- 

O-  iij, 
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rent  il  y  a  ciix  ans  déférées  au  fain?^ 
Siège  à  la  foilicitation  des  Jefuites  ^ 
fî  on  en  croit  ces  Meilleurs ,  &  qui 
ont  efté  enfin  condamnées  :  Il  pa- 
roKt  par  voftre  manière  d'écrire  que 
c'eftoit  pour  vous  une  vraye  joye 
qu'ils  eudcnt  travaillé  en  vain  de- 
puis fî  long-temps  ,  &  qu'il  n'y  euft 
point  eu  encore  de  cenfure.  Après 
ces  paroles^  dis-je:,  il- reprend  ainfî 
iç  difcours  :.  La  voila  veniie  enfin 
cette  cenfure  le  plus  mal  à.  propos  du 
monde. 

îl  auroit  pu  dire  fimplément  :  Là 
voila  veniie  enfin  le  plus  mal  à  pro- 
pos du  monde.  Mais  la  répétition  de 
cenfure  fait  un  bon  effet ,  &  vient  pre{^ 
que  aufli  à  propos  pour  le  difcours, 
jque  la  cenfure  eft  veniie  mal  à  propos  : 
pour  ces  Mefîieurs. 

Abregemen  t.  - 

Es  Ecrivains  de  Port-Royal 
ont  fait  ou  renouvelle  ahrége- 
Z'sent  :  Ceux  qui  ont  voulu  intro- 
duire les  tables,  ont  efté  trompez, 
par  Vabrégerncrit  des  paroles.  Le  plus: 


f}^r  l^  Langue  Francoife,  3  t  5 
grand,  abrègement  que  l'on  puifTe  trou- 
ver dans  l'étendue'  des  fciences ,  eil 
de  ne  s'appliquer  jamais  à  la  recher- 
che de  tout  ce  qui  eft  au  defTus  de 
nous. 

Ce  mot  tout  commode  qu'il  eft,^ 
n'a  point  efté  receu ,  &  n'en  de- 
plaife  à  M.  Richelet,  l'Auteur  des 
DûHtes  n'a  pas  jugé  de  travers  en  le 
condamnant. 

Tout    sage    q^u'il    est, 

'<iJU  E  L  <1_U  E     SAGE      QJj'  IL    S  O  I  T^ 

C'  E  S  T  ainfî  qu'il  faut  dire  ,  Sc 
non  pas,  tout  {âge  qu'il  Toit  ^ 
^Helcjue  {acre  qu'il  eft.  On  met  tou- 
jours l'indicatif  après  tour^  de  tou- 
jours le  fubjonélif  après  quelque  -,  & 
l'exemple  d'un  de  nos  bons  Ecri- 
vains ne  doit  pas  l'emporter  far  i'u- 
fage. 

Toute  Religion  ,  dir-'l,  f^ra  véri- 
table par  cette  rcele  dans  le  pavs  oa 
cMç.  cfl:  recf  lie  ;  mais  t  >>  îe  fcriiHe 
qu'elle  foit  ^  le  commun  d"S  hommes 
n'eft  pas  capable  d'y  refifter, 

p  iiij. 
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Seneque  tout  Stoïcien  qu'il  fnjl 
confeife  qu'il  ne  voudroit  point  de 
cette  fageffe  qui  eftoit  l'idole  de 
ceux  de  fa  fedfce. 

Il  falloit  dire  alTeîirénient  toute 
fauffe  qu'elle  efl  ^  q\x.  c^uelc^pie  faufTe 
qu'elle /o/f.  Tout  Stdtcien  qu'il  ejloit  ^ 
ou  quelque  Stoïcien  qu'il  fujf. 

Il  eft  vray  que  M.  de  Vaugelas  danS 
ia  Remarque^  arrivé  qu'il fnfl^  arru 
'vé  qu'il  efloit ,  femble  favorifer  toute 
f^iijfe  qu'elle  foit  ^  tokr  Stôicien  qu'il 
fujî  j  en  difanîr  ^  qu'après  tout  il  faiît 
neceirairemenr  a^oufter  qu'il  eftoit 
ou  qu'il  fuft  ^  ou  d'autres  femps  fo- 
ion  ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuit.  ■ 

Mais  outre  qu'il  ne  décide  rien  pro- 
prement là-delTusv  parce  que  ce 
îi'eft  pas  le  fujet  de  fa  Remarque  , . 
il  dit  là  luy-mefme:  tout  mala- 
de^ tout  aftlieé  qu'il  efloit ,  il  ne 
laifla  pas-  d'aller.  Et  il-  dit  encore 
dans  fon  Qiiinte-Curce  :  Il  fe  trou- 
voit  réduit ,  tout  vid-orieux  qu'il  ef- 
toit 3  ou  à  prendre  honteufemcnt  la 
Elite  j  ou  à  perdre,  niiferahlement  ia. 
yie. 
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b'ailleurs  tous  les  bons  Auteurç 
■que  j'ay  leûs ,  mettent  Tindicarif 
aprcs  tout  ^  hors  celuy  que  j'ay  cité 
d'abord.  Voicy  les  premiers  exem- 
ples que  j'ay  trouvez   fous  ma  main. 

La  Grèce  toute  fage  &:    tmte  polie  Ttifiourt  Jur 
qu'elle  ^/?o/>  ,  auroit  receû  ces  mylle-  ^'i^P^r^uni- 
res  abommables. 

Ariflote  tout  grand  Lodcien  qu'il   „     , ,,    ^ 
ejtoit  ^  n  en  a  pas  eu  plus  de  méthode.  .A-ia-ns  & 

Tout  convaincus   que  nous  fimmes'  ^^'^'^ '"'""'• 

an  néant  des  biens  de  la  terre.  r7r7'"c/-''- 

La  vertu  toute  auftere  qu'elle  efi  ,  nau. 
fait  goulîer  de  véritables  plaifirs. 

Tout    occupé    qn'eftoit   le    Roy   à   n'/ioire  cf»- 
repoulTer  les  armes  de  prefque  toute  ^^-  ^^"M^^' 
l'Europe, 

Pour  ejuefcjue  j  je  n'ay  trouvé  au- 
cun Ecrivain  qui  ne  mette  le  fub- 
jond:if  après. 

Quelque  indudrieux  que   Cotent  nos  '^'fi^'^^'  ^' 
loms^   no  itre  Prince  elt   trop  grand  nome  k  i'^-.. 
pour    eftre  montré  tout  entier  à  la  '^^^»»*^- 
poftcrité. 

Quelque  honorée  qu'elle  ah  epé  ^  omijcn- fme^ 
elle  a  eu  moms  de  réputation  que  de  .-«^  la.  -Dau.^. 
lîierite.-  P^'"^  ^^'■  '^'^'•■ 
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'De'fcnfe  d,s  Quelf^c  forte  que  fott  la  grâce  cn^ 
tromeaux  Jg  fembLiblcs  occafions ,  il  y  a  toû- 
jntutti  jours  danger  qu'elle  ne  foit  pasvidlo- 
ricurc. 
jmiaion  de  Vous  ne  devez  pas  faire  grand 
far's^.i*^.bkt  fonds  fur  un  homme  fragile  &  mor- 
duMas.  tel,  (^itelcjne  cher  &  utile  qu'il  vous  foit. 
Homélies  de        L'Empercur   cjitelcjiie  grand  Prince 

lu^^t"""  ^"'^^  /^^^  '  ^^  pourtant'  un  homme 
d'Àritmhe,     comme  nous.. 

Avoir  acoustume',  avoir  cou$- 
tume   de    faire    quelque 

CHOSE, 
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N  dit  l'un  &  l'autre.  Ma's  le. 
premier  me  p:roîft  le  plus  ufîté. 
^.'ate-curce  Vous  Vi^avc'^  ^ccouftn^jé  de  com- 
l'a-^^Ls'^^     battre  que    contre    une  poignée  de. 

gens. 
ohfervaricHs.     Le  cavalier    Marin  avoit  accoujîw 
iej,iM.enci-  ^^  àt  dire  dc  Malherbe ,  ouc   c'eftoic 
'jhi.:ic.  ^ai-  un  homme,  tort  humide  oc  un  Poète 

Tnnc-yrique-r      Les  ecHS  du  monde  ont  accoujlti- 
L s'auT'plr^^  w^'  de  colorer  leurs  crimes ,  par  une 
c\t,  l' Abhê     prétendue     ncceilité     de    les     com^ 
-^    •'       rueccre.. 


fur  la  Lanfua  Pra^çol/e,     323 

Un    ancien   Père    du    defert  a7;on  ^,^,;^,^  ^^ 
Mccouflumé    de     pleurer   amèrement ,  ^  l'^Abbt 
!ors    qu'il    entendoic    parler    Je    la  ^^""*'' 
chute  de  quelqu'un. 

Quelques-uns  om  accouftiimé  de 
fentir  plus  vivement  les  tentations 
cii:ns  le  temps  de  la  retraite  &  de  la 
prière. 

On  pourroit  fè  fervir  en  tous  ces 
endroits ,  à'avoir  couflume ,  &  M. 
TAbbé  Régnier  s'en  fèrt  ailleurs 
quelquefois  :  Le  peuple  avoit  coufiii^ 
me  de  danfer  devant  l'Arche  de  Dieu. 
Les  gens  qui  ont  couflume  d'exagérer 
perdent  bien-toft  toute  créance. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qu' /-. 
voir  coutume  ne  fe  dit  guerres  que 
des  perfonnes-,  mais  que  quand  il 
s'agit  des  chofes  ,  on  doit  toujours  fe 
fevir  6! avoir  accouflumé  \  comme  font 
deux  Auteurs  célèbres.' 

Tout  l'appareil     qui   a    acconflttmê       ' 
d'environner  la   majeflé   d'un  grande 
Roy,  dit  M.  de  Vangelas. 

Ils  ont  en  n:;i(Tant  la  mefme  force 
&  la  mcfme  véhémence  que  le  temps- 
41.  acconjîiimi  de  kur  donner,  dit  Mr- 

O  vj 
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de    le  Chambre    dans  les  Car-tnEIeres 

des  paffions  ,  en  parlant  des  defirs. 

Ce  ne  feroit  pas  ii  bien  dit  :  LVp-- 
pareil  qui  a  ccufmme  d'environner  la. 
majefté  d'un  grand  Roy:  Le  temps 
a  coufturr:e  de  leur  donner  ,  par  la  rai-- 
fon  qn\ippareil  &  temps  font  des  cho- 
fes  &  non  des  perfonnes. 

Aulfi  l'Auteur  de  la  f^ie  e(e  Saint 
FraKfois  de  Borgia  n'a  pas  manqué- 
de  dire  :  La  charité  unit  mieux  leS' 
cœurs  des  Saints,  que  toutes  les. 
amitiez  fondées  fur  l'intereft  n'ont 
^ccouftumé  de  lier  les  perfonnes  du' 
monde. 

Une  Dame  de  la  première  quali- 
té fe  défit  de  tous  les  vains  ornemens» 
dont  elle  avoit  copijiîijne  de  fe  parer. 

N'ont  (UcoufliiVté  convient  à  tomes 
les  amitie'^^Sc  avott  coHJÏH'me  convient 
\une  Darne ,  félon  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  chofes  &  les  perfonnes. 
J'entends  au  refte  par  perfonnes  y 
tout  ce  qui  peut-eftre  perfonnifié ,  & 
à  plus  forte  raifon  la  Nature  prifè 
pour  Dieu  mefme  :  defbrte  qu'un 
de  nos  Ecrivains  a  parlé  jufte  en  àx*'; 


fur  la  Langue  Francoife,    325' 
^nt  de  Menandrc  :  il  eftoit^  né  avec  ^«A"^  teîe"^ 
tous  les    avantages  que  U    N-iture  a  ^.^^^;^  ^^  ^^, 
cohftHme  dèdiftribuer  aux  plus  \iit2i\x%  it^n  écrits:- 
ciprits. 

D  I  FF  I  C  U  L  T  U  E  U  X.' 

CE  mot  que  nous  avons  formé 
de  dijfculté  y  comme  n.'ajeftii€nx 
de  majefté  ^  eft  bien  différent  A(^  dif- 
fc:le^qui  ne  fignifie  par  rapport  aux 
perfonnes^  qu^un  Homme  avec  qui- 
on  a  de  la  peine  à  vivre  &  qui  n'eft 
pjs  d'un  commerce  aifé.  C'efi:  un 
iiommc  difficile  :  cela  revient  au  mot/  . 

latin  que  Martial  a  employé  dans  le- 
portraitrd'un  homme  bizarre» 

D'tfficUis^  faMè-y  JHCuridHS  &  .ifpsir 

es  idem  : 
J^ec  tecum  fajfnm  vivere  ^  nec  fine 

te, 

JÛifficultueux  n'eft  rien  moins  que" 
cela  :  c'eft  un  homme  qui  trouve 
des  difficuitez  à  tout,  fôit  qu'on  luy^ 
propofe  une  affaire,  ou  qu'on  luy^ 
demande  une  grâce.  Les  Minières 
<îes  Princes  font  d  ordinaire  g^mdif 
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fiadtue.'ix.  C'efc  un  mot  de  ccnver^ 
fation  ,  qui  paffera  dans  les  Livres 
fîje  ne  me  trompe  :  je  l'ay  veû  du 
moins  dans  une  Relation  manufcrit- 
tc  de  la  Cour  de  Vienne.  L'Auteur 
qui  écrivoit  poliment ,  dit  en  parlant 
d'un  Miniftre  de  l'Empereur  :  Il  a 
des  mame--'es  dij^ci4ltHei:fes.  Car  diffi- 
cuitueux  fe  peut  dire  quelquefois  des 
chofes  comme  des  perfonnes. 

Retracement;,    effacement. 

CEs  deux  mots  fe  trouvent  plus 
d'une    fois  dans  des  livres  fort 
bien  écrits. 

Ceux  dont  toute  la  vie  n'eft  qu'un 
rnr ,! cernent  ïititxzl  de  celle  de  Jésus- 
Chr'St. 

Qii'eft-ce  que  le  jeufne,  frnon  la 
nourriture  de  l'efprit ,  la  vie  des 
Anges ,  la  mon  du  péché ,  l'effacement 
de  nos  oFenfes?: 

Ce  font  des  termes  commodes  quVf- 
facemert  ^  ^yetr^^cement  ^  Se  il  feroit  a 
fouhaiter  que  le  Publie  les  receuft. 
Mais  je  crains  qu'ils  n'ayent  pas  un 
îîieilleur  fort  que  brifemerit  de  rejj'orrer 


fi^r  la  Lfl-n<Tue  Tmnçoî/e,  3Z7 
ment  quife  ne  difent  que  par  deux  ou 
trois  de  nos  Ecrivains.  Un  de  nos- 
fâifcurs  de  Dictionnaires  a  fort  loiié 
rfJJerY-ement  dans  le  fien  \  Sc  je  m'é- 
tonne qu'il  y  ait  oublié  ùnfemem:ï\in 
vaut  bien  l'autre. 

Adjectif    mal    mis    avec 
un  terme   indefini. 

NO  US  appelions  terme  indéfini 
un  mot  qui  n'a  point  d'article  i 
Il  fut  blefTé  d'un  coup  de  flèche  ^ 
on  les  pourfuivit  à  coups  de  pierre  , 
à  coups  de  bafton  -,  je  îuy  donneray 
cent  coups  de  ballon.  De  flèche  ^  de 
pierre ,  de  haflofi  ^  font  tonnes  inde-^ 
finis.  Je  dis  qu'un  adjedif  fe  joint 
mal  avec  ces  termes ,  fur  tout  fi 
i'adjeélif  fe  met  devant,  com.me  il 
eft  dans  l'exemple  qui  fuit. 

Les  Tyriens  qui  aimoient  mieux 
lès  prendre  vifs  que  de  les  tuer,  leur 
elh'opioienc  les  mains  à  grands  coups 
de  pierres  dt  de  gros  hafîons.  îl  falloit 
dire  feulement  à  grnnds  coups  de  ^/Vr-- 
re  &  de  ^  ftoa  ,  au  fingulier  &  fans 
ajoufter  gros.    On  dit    k    coups    d^ 
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f  terre  \  a  coups  de  haflon  \  mais  on  né' 
dit  point  a  coups  de  pierres  ,  a  coups  de 
gros  hafions.  Et  M.  de  Vaugelas  tout 
grand  niaiftre  qu'il  eft^  n'eft  pas  à 
fuivre  en  cela. 

J'ay  dit,  fur  tout ïî  l'adjedif  fe  met 
devant:  car  il  y  a  des  occafîons  où 
i^n  pourroit  le  mettre  après  ,  en  di- 
fant  par  exemple  ,11  fuft  bieffé  d'un' 
€OHp  dejïeche  empoifonnée. 

Dresser*  des   pièges. 

C'E  s  T  une  des  phraiès  de  Port- 
Royal  j   mais  je  doute    qu'elle 
fbit  francoife.  Ces  Meilleurs  difent  :• 
Luy  dreJJ'ant  des  pièges  ^  pour   expri- 
mer 3  injïdiantes  ei.  Ils   dévoient  dire' 
2.vec  M.  l'Abbé   de  Marolies  à    qui 
ils  font  quelquefois  l'honneur  de  le 
copier  3   luy  drejjant  des  emhufches  ;  ou 
s'ils   vouloicnt  abfolumerit  fe    fervir' 
du  mot  de  pièges  ^  ils   dt voient  dire  : 
JLuy  tendant  des  puges.  Car  on  dit,, 
drejfer  des  emhufches  3c  tendre  des  pie^ 
ges  -,  &   j'aimerois  autant    dire  ,  ten- 
dre des  embufches^  que  d'-^ejfer  des  pis^^ 


ff&U  Langue  Françoise,  '^l^ 
Ce  n'elï  pas  précifemcîir  dans  les- 
Tîlors  que  confifVe  la  juflcfTe  du  lan- 
gage V  c'eft  dans  l'union  des  mots ,.; 
éc  tout  le  fecret  cft  de  les  bien  join- 
dre. Il  y  a  des  liaili:>ns  que  la  nature 
a  faites  ou  que  l'ufage  a  auiôrifées  ^ 
mais  il  y  en  a  qui  ne  font  ni  natu- 
relles ^  ni  légitimes  pour  parler  ainfi:: 
5c  telle  eft  celle  de  drejjer  avec  piè- 
ges. 

Vif,   Viva  g  i-t  e'. 


c 


E  s  deux  mots ,  outre  leurs  an- 
ciennes {Ignifications  ,  en  ont 
aujourd'huy  de  nouvelles'  qui  font 
fort  élégantes.  On  a  toujours  dit  :  un 
cfprit  T'//,  une  imagination  •z//t/^j  une 
couleur  vive.  Mais  ce  n'efl:  que  de- 
puis quelques  années  qu'on  dit ,  une 
perfonne  vive  :  Jfc  n'ay'  jamais  veû 
une  perfonne  ^\\xs  vive.  Jufqu'en  fes" 
derniers  momens  &  dans  la  more 
mefîTie  ,  bonne,  tendre  yvive\  Se  ar- 
denre  pour  ro'ut  ce  quelle  aimoit\^ 
&  fur  tout  pour  ihn.  Dieu,  C'cfl  un' 
rraitde  TEpitâphe  de  Marie  Eleonor 
â<^   Rohaa    AbbcfTe    de    Malr.oiie^^ 


^flex'toni 
mvrahe-. 


tk  p^rfeSlion 
chrétienne. 


centre    la  I^' 
pu'oUque  (if 
Venife, 
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encore  plus    illuftre  par    fon  mérite 
que  par  fa    naiffance.    Nous    difons 
d'un  homme  :  il  eft  vif  inr  tout   ce 
qui  regrirdc  fon  honneur. 

Nous  difons  une  joie  vi'^'e  :  Le  gain 
de  mon  procef'rie  me  donneroit  pas 
une  joye  plus  vive  que  celle  que  je 
fens  dans  ce  moment. 

Une  reconnoiffance  vive  :  Il  y  a 
une  certaine  reconnoiffance  vive  ^  qui 
ne  nous  acquitte  pas  feulement  des 
bien-faits  que  n  ous  avons  receûs , 
mais  qui  fait  mefme  que  nos  amis 
nous  doivent  j  en  leur  payant  ce  que' 
nous  leur  devons,- 

Une  attention  vive  &  fervente  en 
matière  de  pieré.  A  quelque  difpo- 
fition  intérieure  que  Dieu  nous  ap- 
plique y  pourveii  qu'elle  fbir  un  peu 
vive  \^  elle  trouve  moyen  de  fe  répan- 
dre ihc  tout. 

Des  manières  7/'/V^^;  Ses  manières 
vives  &  emportées  ne  leur  permct- 
toicnt  pas  de  penfer  qu'un  homme 
d'un  carad:ere  Ci  impétueux,  ôcc. 

Je  dis  le  mefme  de  viv^icifé.  Uan- 
den  ufage  eft  pour  vivacité  d'efprit,.. 


fur  U  L'.^;?^^?  Françoise.  3  V^ 
trivaciré  de  teint ,  vivacité  de  couleurs  : 
mais  le  nouveau  s'étend  plus  loin. 

J'av  là  dedlis  une  viv^-^cité  incroy?.^- 
ble  ,  difons  nous  aujourd'huy ,  en  par- 
lant d'une  chofè  qu'on  a  fort  à  cœun- 

P^ivaciîé  ie  prend  quelquefois  pour 
tendrefle  &:  pour  palîion  :  Il  avoit 
là  m^Çm^  vivacité  &  les  mefmes  '^-'--■'■^^e  dê^ 
foins  pour  elle.  Avec  quelle  viva- 
cité ne  s'intereflbit-il  pas  pour  fa 
confervation ,  dit  un  des  Panegy- 
riftes  de  Loiiis  de  Bourbon  Prince 
de  Condé  ,  en  parlant  du  Roy  &  du 
tendre  attachement  que  ce  Prince 
avoit  à  fa  Majefté. 

Mddame  la  Marquife  de  Sablé  dit 
le  jour  que  l'Abbé  de  la  Vidoire  fon 
ami  mourut 'La  mort,  &  une  aufli 
grande  vivacité  aue  celle  qu'il  avoit  , 
font  des  chofts  bien  oppofées.  Fiva^ 
cité  eft  peut-eftre  là  dans  iîs  deux 
fens. 

Vivacité  fe    dit  au  pluriel  élegam-  r.a:iH&ion 
ment:  Il  eft  colère  &:  emporte:  ce ''"'^''^' ^'^ 

r  1  •  •  '       1  V    Satyei    ,     des 

ne  lont  que  des  vivacttez.;  cela  va   ï  Epifires  &  de 
i'efprit  (Se  à  l'humeur.  i'^npostiqm 

yoUa  comme  l'adjeclif  ôc  le  fub.    '"""""' 
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llantif  ôrtt  fait  fortune  avec  le  temps: 
&  Mademoifelie  de  Scudery  a  raifon 
de  dire  dans  la  cônverfation  de  la 
tyramlie  de  l'ufàge  :  Le  mefir.e  ufa- 
ge  nous  a  encore  donné  le  mot  de 
*vif  qu'oîl  ne  CorinôilToit  pas  il  y  a 
dix  ans  ,,  &  qu'on  met  prefentement 
à  propos  &  hors  de  propos.  Car  on 
n'entend  autre  chofe  finon ,  il  eft  vif 
pour  fes  amis  :  il  a  de  là  vivacité  pou» 
ce  qu'il  aime  -,  &  cela  fc  varie  de  cent 
manières  différentes. 

P  R  E  s  r  D  E  N  T    A  U    MORTIER,' 

C'EsT  ainfî  que  je  crôy  qu'il  faut 
dire;  quoy  que  VEtat  de  la  Fran^ 
ce  dife  kmortmr  ^  aufli  bieri  quele  Di- 
^ionnairé  ùnivèrfel.  Feu  M.  le  pre- 
mier Preiident  de  Lamoignon  qui 
pouvoir  fèrvir  de  modelle  pour  bien 
vivre  &  pour  bien  parler,,  diibit  tou- 
jours Prefident  ait  mortier  \  de  il  fca-' 
Voit  Ton  nom  apparemment. 

M.  Patru  eftoit  pour ,  Prefident 
an  mortier^  &  M.  Menace  dit  de 
M?lherbe  :  Pendant  Ton  fejour  ea 
Frovence.  il  époufa  la  fille  d'un  Prcr 
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£dent  an  mortier  du  Parlement  d'Aix".' 

Mademoifelle  de  Scudery  dit  aiiOS 
en  parlant  du  fameux  PibrAch  dan^ 
PHiftoire  d^i  Comte  4'Albe  :  Il  çiî 
Prefident  an  mortier. 

Je  pourrois  joindre  la  raiion  à 
l'cintorité ,  ou  du  moins  coniirmei: 
rufàî^e  par  l'anilo;5ie.  Car  i'eforitde 
noftre  Langue  veut  cjue  les  mots 
qui  marquent,  comme  ceiuy4à  ,  une 
diftindiion  ,  retiennent  l'article.  Ainfî 
nous  dilons  Hui(îîer .  a  la  chaifne  ; 
Maiftre  de  la  Chambre  aptx  de^  iers  : 
Les  cent  Gentils  ho  mrnes  au  bec  de 
corbin.  Nous  difons  de  mefme  Cor- 
deliers  à  li  grand*  manche  ^  en  par- 
lant de  ceux  qui  ont  en  effet  des 
naanches  fort  larges ,  &  qui  font  ren- 
tez  j  en  quoy  ils  différent  des  autres. 
Nous  difons  enfin ,  chien  an  grand 
collier  -,  &  dans  le  propre  pour  dire 
un  chien  d'attache  ou  qui  conduit 
les  autres  ^  &  dans  le  figuré  pour 
dire  un  habile  homme  qui  a  du  cré- 
dit en  fa  compagnie  ,  félon  la  défini- 
tion de  l'Auteur  du  Didonnairc 
uniyerfel ,  lequel  n'eft  pas  neanmoinig 


354      'Remarauts  Nouvelles 
pour  Prefident  au  mortier  ^  comme 
j'ay  dit  d'abord. 

Tout  le  monde  içait    que  le  mor^ 
tier  eu  une  marque  de  dignité  que 
les  Prefidens  ,>de  la  grand'  Chambre 
portent  fur  la  teïle  aux  grandes  cé- 
rémonies^  &:  d'ordinaire  à  la  main.' 
On  dit  au  refle  le  mortier  à^s  Prefi- 
dens   comme    le  .haflon  àzs  Maref-; 
chaux  :  Il  a  voit  le  mortier  fur  la  telle  r^ 
il  a  receu  le  haflon  :  &  c*eft  pour  cela 
que   l'article  demeure    dans  \ts    au^  . 
très  cas  :  Il  prétend  an  mortier  j  il  pré- 
tend au  bf^flon. 

Si  j'ofois  éclaircir  la  chofe  par  une 
romparailbn  un  peu  balTe  ,  je  dirois 
que  Prefident  an  mortier  cft  à  peu 
près  comme  femme  au  lait.  Nous 
ne  difons  pas  de  ces  femmes  qui  por- 
tent fur  leur  tefte  des  pots  de  lait  j  . 
la  femme  ^  Uit  ^  mais  la  femme  ah 

Brus  a.u  e  k. 

CE  s  T  un  mot  nouveau   qui  fc 
dit  tous   les  jours   dans  le  dif-  . 
cours  familier:  Il  l'a  brufc^He  en  plu- 
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iieurs  rencontres  ^  pour  dire  :  il  Ta 
traité  d'une  manière  defobligeante 
^  fan^s  nul  cgard  :  Ils  (è  bru,f(^nerent 
tous  .deux  :  on  ne  prend  pas  pkifir 
à  eftre  hntfcfiiè  ^  mefme  par  les  per-, 
fonni^^squi  font  au  deilus   de  nous. 

On  ^è^''-^^  de  tout  temps  hruj^ue  ^ 
ipnîjf.i€msnt^\i.n  làx  hrrfytte  ^  des  ma- 
nières brufcjnes ,  faire  une  reponfè 
brufcjue  ^  répondre  brufqHement,  On 
a  dit  endiite  bruf^uem ,  faire  une 
bmlquerïe  à  quelqu'un  :  &  de  là  eft 
venu  peu  à  peu  bnifcjuer.  Le  mot  eft 
vif,  ôc  marque  bien  quelque  chofe 
de  précipité  &:  de  rude. 

BmfcjHer  a  efté  jufqu'à  cette  heure 
renfermé   dans  le    difcours  familier  : 
mais  fi  j'ofe  en  faire  rhorofcope,  il 
ne  fera  pas  long-temps  fans  trouver 
place  dans  les  livres  :&  ce  qui  véri- 
fie ma    predidion,   c'eft    que  l'Au- 
teur  de   certaines  Reflexions  folides 
&    fenfces  Ta    employé    depuis  peu 
dans  le  (len.  Sçavoir  le  monde,  dit-il, 
c'eft    eftre    toujours   égal  ^   toujours 
fage,  &:  toujours    bien  faifmt  ^  c'eft 
ne  br-Hpjker  &c    ne   chagriner,  jamais 
perfonne. 
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De  fait,   p.e  Vil  a  y. 


c 


E  font  des  liaifons  qui  font  trci 

commodes  dans  ie  difcours  ,  &: 

dont  nos  aieilieiirs  Ecrlyains  fe  fer-; 

vent. 

r  '  ^.  i.        -^/   ^^  /^/?^  1  armée  le  pleura  com-; 

Vau^tUi.        me  mort. 

Et  de  fak  ^  ï\  demeura  ferme-fcs 
branler  en  aucune  façon. 

Ffatdqyers  de  t:      j      r    •  \ 

îH,  e^tm.  t.t  de  fait  ^  mettant  a^part  tout  ce 

que  je  viens  d'obferver. 
^'nge  d'^gc^      Et  de  fait  ^  il  n'y  a  quà  confîde- 
-^^  '^*"'    .       rer    les   particularitez   de    cette  ba- 
taille. 
Tanegyrique      '  Et  de  f.iît ,  les  richeffes  qui  font 
iJ.^''''t'r  l^s  iiiiftrumens  &  la  matière  ordinal- 

Eorrcmee    par 

sH.i'^biéde  te  de    nos  crimes,  n'eftoient  entre 
ia  Chambre,    j^^  ^^^^^    ^^   ç^^^^  Charks    qu'unc 

occafion  continuelle  de  bien  faire,  ôc 
de  mériter. 
Trahédu  Su-      Et  de  vray  ^   ne   voyons-nous  pas 
Mime^  que  le  fon  des  flufles ,   émeut  Pâme 

de  ceux  qui  l'écoutent. 

(5iioy  que  je  n'aye  pas  trouvé  en 
mon  chemin  tant  d'exemples  pour 
de  'vray  ^ç^wt  pour  de  fajt^  je  ne  laiiTe 

pas 
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-  Y^s   de  croire  l'un  aufîî  bon  que  l'au- 
tre. Le  feiil  exemple    du  Traducfleur 
de  Longin  en  vaut  mille. 

Insulter. 

CE  verbe  dans  le  mefme  fèns  fc 
conftruic  diverfement,  ôia  deux 
(brtes  de  régimes.  On  dit  infulter 
au  malheur  de  quelqu'un  ^  Sc  inful- 
ter quelqu'un  dans  fon  malheur. 
M.  de  Vaugeiâs  rapporte  le  premier 
dans  fes  Remarques,  en  citant  Coëffe- 
tcau  qui  trouvoit  cette  phrafe  fort 
élégante  :   Infulter  à  U    mifere  d'an-^ 

Et  c'eft  âlnlî  que  parle  M.  de 
•Câlljeres  dans  fon  Htftoire  Poétique  : 
Le  malheureux  Balzac  fe  voyant  fî 
maltraité  ,  alla  demander  du  fecours 
à  Calprenede  ^  qui  au  lieu  de  le  luy 
accorder  ,  infulta  a  fa  di [grâce  ^  par 
les  railleries  qu'il  en  fit. 

M.  l'Abbc  de  Choify  employé  le 

-fécond    dans    la    vie    de    Salomon: 

Quelque  temps  après  le  Roy  fit   ap- 

peller  Semei,  &:  luy  dit  :  Miferable  ^ 

tu  ai  infiilté  mon  fere  dans  fon  maU 
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heur.  On  dit  aulîî  infulter  à  t^iielc^u'un^^ 
Se  M.  de  Vaugelas  le  dit  luy-mefme 
en  faiiànt  parler  Alexandre  :  Mon 
humeur  n'efl:  pas  à'infulter  aux  mi- 
ferables.  Il  s'en  trouve  qui  ne  fe  con- 
tentent pas  d'abandonner  les  mal- 
heureux ^  die  M.  de  S^  Evremont  .i 
ils  leur  irifultent  mefme  dans  leur 
malheur. 

N  u  E*  E ,      N  ii  E. 

CE  s  deux  mots  ne  fe  difent  pas 
indifféremment.  A/^^'^fe  dit  plus 
pour  marquer  un  météore  particu- 
lier. Voila  une  nuée  qui  menace  de  la 
pluïe  :  il  faut  laifTer  pafler  la  nuée  avant 
que  de  fortir.  Ifaye  ,  dit  M.  de  Balzac, 
prioit  les  nuées  de  pleuvoir  le  Jufte.  Û 
fè  répandit  de  tous  coftez  ^  dit  M.  de 
Vaugelas  ^  des  nuées  qui  cachèrent  le 
fbleil.  Le  jour  eft  toujours  plus  beau 
que  les  ténèbres,  dit  M.  Coftar, 
quoy  qu'il  ne  forte  que  d'une  nuéç 
grolTe  de  foudres. 

Nàe  fe  dit  dans  un  fens  plus  va- 
gue :  Un  oyfeau  qui  fe  perd  dans 
ies  mes  :  un  aigle  qui  fend  les  nïtcs  i 
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rOlympe  eft  élevé  au  deiïiis  des 
mes  :  on  vit  un  homme  armé  del- 
cendre  des  nïtes  :  le  hazard  fait  quel- 
quefois voir  des  figures  fort  régu- 
lières dans  les  nms.  Nite  fc  prend  là 
prefque  pour  l'air.  On  dit  pourtant: 
îe  tonnerre  gronde  dans  la  nUe  :  un 
cclair  qui  perce  la  'ime, 

FORCE^     POUR.     BEAUCOUP. 

MR  de  Vaugelas  &  d'autres  bons 
Ecrivains  le  font  fervis  de  ce 
tnot  :  force  fonts  ,  force  flambeaux  .^ 
force  fréfens  ;  mais  il  vieillit  un  peu , 
&  on  ne  le  dit  plus  gueres  que  dans 
le  difcours  familier  :  Il  y  avoit  lï  force 
gens.  Il  eftoit  entré  force  honn^jles 
gens  dans  le  lieu,  dit  M.  Patru ,  en 
écrivant  à  M.  d'Ablancourt ,  &  luy 
faifant  le  récit  de  la  vifite  que  k 
Reine  de  Suéde  fie  à  l'Académie 
Françoife.  C'eft  au  relie  une  ex- 
prelïîon  orientale  -,  car  le  mefme 
mot  dans  la  Langue  hébraïque  figni- 
fie  force  3c  multitude.  Pour  à  for^ 
ce  d'argent ,  k  force  de  vn'sres ,  il 
cft  en  ufage  dans  la  converfition  dc 
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.dans  les  livres  :  J'en  viendray  à  bout 
a  force  d'argent  ^  à  force  de    prières, 
G'efl  comme  fi  je  difois  ^  je  donne- 
ray  tant    d'argent^  je    prieray    tant, 
que  j'en  viendray  à  bout  \  &  le  moc 
de  force  emporte  là,  nombre  &  multU 
tilde.    Cette  manière    de    parlpr    eft 
élevante  &  fort  en  ufage. 
lu  Dvç    de        ^^  Prmce   nignoroit   pas  les   me- 
Vau^eUs,        contentemens   de  fa  cour   &  de  fan 
armée  ,  qu'il  eflayoit  de  regagner  paï 
ïzs,  bien-faits ,  ^  ^  /or^^  ^^  largrjfes, 
'Dl/conrsde  la       Ji  force  de  fe  faire  admirer    on  dç-* 

Converfation  •         ^       •     ■     r  T  1  -       .  • 

/^«r  ^if  /e  chc-  viendroit  miupportable. 

1) aller  de 

iMere.  M  A  U  V  A  ï  S      U  S  A  G  E. 

CO  M  M  E  il  y  a  un  bon  ufagc 
qui  fait  la  loy  en  matière  de 
Langue  3  il  y  en  a  un  mauvds  con- 
tre lequel  on  peut  fe  révolter  jufte- 
rnent  j  ^  la  prefcription  n'a  point 
lieu  à  cet  égard  :  en  voicy  quelques 
exemples.  Les  premiers  Tradud:eurs 
du  nouveau  Teftament ,  &  les  autres 
enfuite  ont  traduit  :  Triftis  efl  anima 
mea  ufejue  ad  mortem ,  par  :  lA.on  ame 
eji  trifte  JHfqn'à  l^    mort,  La  traduc- 
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tiôn  cft  lidelle  à  ne  regarder  que 
les  termes  ,  mais  elle  ne  l'ell:  pas  /i 
on  reo-arde  le  fens.  Le  latin  veuc 
dire  que  Jes us-Christ  eftoit  laili 
d'une  triflelfe  capable  de  le  faire 
mourir  \  qu'il  ciloit  trifce  jufqu'à  eu 
mourir.  Et  le  François  fignilîé  qu'il 
eftoit  trille  jufqu'au  temps  de  fa 
mort-,  ou  que  fa  triftelTe  devoir  du- 
rer jufqu'à  ce  qu'il  mouruft.  Qi'oy 
que  ce  pafTagé  foit  commun  &  em- 
ployé d'ordinaire  par  les  Prédica- 
teurs, qui  prennent  les  palfages  dans 
ks  tradu(5tions  camme  ils  les  y  ttou- 
vent ,  fans  fe  donner  la  peine  de  les 
traduire  eux-mefnnes  -,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  faille  s'y  tenir  ,  fous  pré- 
texte que  l'ufage  l'a  autorifé.  C'cft 
un  abus  pluftoft  qu'un  ufage  j  où 
c'eft:  un  ufage  Y\c\*i\i%  qui  ne  tire 
point  à  confequence. 

Je  dis  a  peu  prés  le  nî'efme  de  : 
Utfprit  efl  prompt  \  mais  la  chair  efl 
foible  ^  pour  rendre:  Spiritus  promp- 
.  tus  efl  i  caro  autem  infiryna.  Tous  les 
Prédicateurs,  tous  les  Diredeurs  , 
tous  les  devocs  parlent  ainfi  ,  &   toxn 
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parlent  mal    Promptus  veut  dire  icy^, 
courageux  &    qui  va   au   devant  du; 
péril ,  félon    la  Force  du    mot  grec' 
<Zt)^Ùu[j,oç.  Prompt  avec  efprit  en   noC-- 
tre  Laneue  ,  marque  un  défaut ,  &  ne 
fignifie  pas  ce   qui  eft  oppofé  zfoihle,. 
L'ignorance  l'a  fait  dire  aux  premiers 
Tradudteurs  qui  rendoient   tour  mot . 
à  mot^  &:  d'habiles  gens  ne  devroient-. 
pas  s'en  fcrvir. 

On  peut  ajoufter  à  ces  deux  exem-- 
ples  ce  qui  cft  encore  dans  les  mef^ 
mes  Tradudtions  touchant  le  moe 
Tradere  ^  que  les  Tradudeurs  tour- 
nent fouvent  p^iT  trahir  ^  quoy  qu'il 
ne  fignifie  quQ  livrer.  Qni  autem  tra^ 
didit  eum  ^  ce  difciple  qui  le  îrahijfoit, 
Tradens  fangninern  JHJium  ^  j'ay  trahi 
le  fano;  innocent.  Ce  mauvais  ufage 
ne  doit  point  eftre  fuivi ,  &  ce  n'eft 
pas  de  celuy4c\  qu'on  a  dit  qu'il 
tftoit  le  maiftre  &  le  tyran  de  la. 
Langue. 

Relasche  j  Relaschïment.' 

EUfche  ne  fe  prend  guejcs  qu'en^ 
bonne  part  irdafchemcnt  le  prends 
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roiijoiirs  en   mciuvaife  part.  On  dit, 
prendre  du  reUfche  aprcs  le  travail  : 
un  peu  de  rel^fche  racommode  :   Il  oœuvret  Ji- 
aiit  que  par  intervalles  1  elprit  ex  le   />^^,^^ 
corps  prennent  du  reUfche, 

L'efprit  n'eftant  pas  capable  d'une  .     ^, 

,.     ^  .  -Il  1  Retratie  jehii 

application  continuelle^  ni    le  corps  l'jfprn  &-  la 
d'un  travail  ,  ou  trop  violent,  ou  trop   "'"f^^"^'  '^■' 
lonfï ,  il  raut    neceiiairement  donner 
quelque  reUfche  à  l'un  &  à  l'autre. 

Nous  lifons  d'un  des  anciens  Pè- 
res ^  dit  le  Traducteur  de  Rodri- 
guez  ^  que  fes  compagnons  &  fes  dis- 
ciples le  voyant  travailler  continuel- 
lement ,  ÔC  pratiquer  de  grandes 
aufteritez  ,  le  prièrent  un  jour  de  fè 
donner  un  peu  de  reUfche, 

On  dit   le  rdafchement  des  mœurs  ^   Pratique  dr  u 
îe  reLifihement  de  la  difcipline  :  pour   ^e'f-^t on 

A  n  C  ht  étitriye 

marquer  que  les  mœurs  le  corrom- 
pent, que  la  difcipline  s'afFoiblit. 
Le  Démon  qui  voit  leur  rdafchement 
&  leur  fbiblefîe.  N'eft-ce  p^s  ouvrir 
la  porte  au  reUfchement  f 

Noftre  reUfchement ,  noftre  impieté   r-Tomeh'es  de 
font  les  fources  de  nos  difgraces.  •-  cbryfyjion, 

ftiioy    que   les    autre s"fa(Ibnt  ,   ne  ^^^i;^:. 
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i^.tt't'on   4  VOUS   lailTez  point  aller    au  reiifche^ 
ff;:;S7  "'^«:  U"«  cl'^ûre   vous  jetre  c^ans  le 
du  Mas,        trouble  ^  &  enfuite  dans  le  reUJche- 

ment. 

Il  faut  remarquer  néanmoins,  qu^ 
qiioy  que  relafchement  tour  feui  {vjs^i- 
fie  déreglerr:erit  -,  eftant  joint  à  une 
cpithete  qui  le  reâriiie,  on  le  prend" 
quelquefois  en  bonne  part  :  Les  hon- 
nefces  reh'fchemens.  Ayez  le  niefmc' 
cœur  dans  \ts  honncfles  reUfcher/iens 
que  voilre  condition  vous  permet'^', 
dit  M.  l'Abbé  Régnier. 

Tant  y  a.  - 

CEtte  façon  de  parler  a  elle- 
autrefois  en  ufaf^e  dans  le  beait 
ftile,&  nos  meilleurs  Ecrivains  s'en 
font  fervis.  M.  de  Vauî^elas  l'em-' 
ployé  aux  pîus^  Beaux  endroits  de' 
î'hiftoire  d'Alexandre.  Ta?it  y  a  que 
voicy  ce  qu'il  dépoia.  Tant  y  a  qu'il 
voulut  fuivre  fon  exemple.  Tant  y  a 
que  le  devin  Ariftandre  reveftu  de 
fà  robbe  blanche ,  &  un  laurier  à  la 
main  ^  &;c.  Tant  y  a  qu'il  luy  donna 
fe  main  en  figne  de  reconciliacioit. 
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M.  Patru  l'employé  de  nicfmc 
clans  fes  Plaidoyers  :  Tant  y  a  que  ce 
nouveau  Promoteur  ^  (1  ce  n'efl:  point 
un  phantofme  ;  c'cll:  apparemment 
quelque  homme  de  bien  ^  à  peu  prés 
comme  la  Roche. 

Tant  y  a  2i  vieilli  depuis^  &  ne  fe 
peut  prefque  fouffrir  que  dans  le  dif- 
cours  familier  ;  encore  n'y  a-t'il  gue- 
res  que  les  petites  gens  qui  difcnt  -, 
enfifî  tant  y  a  :  tant  y  a  donc  :  ^c  cette 
locution  déplaift  à  des  perfonnes  d'un 
ran^  fi  relevé  ,  &;  d'un  difccrnement 
il  exquis,  que  les  honnçftes  gens 
doivent  faire  fcrupule  de     'en  fervir. 

MiN  ÎSTERI  AT  ^     MiNIS  -^  E  RE. 

No  u  s  lifons  winiflcriat  dans  les 
Mémoires  de  Pontis  :  le  defTcin 
qii'il  avoit  de  fupplanter  du  7mntfic- 
riaî  celuy  qu'il  ne  pouvoit  plus  fup- 
porter  ^  &c. 

Il  falloit  dire  du  miniflere  -,  c'eft 
ainiî  qu'on  parle  :  Lors  qu'ils  ap- 
prendront que  du  temps  de  fon  mi- 
niflere j  les  Anglois  ont  efté  battus 
ÔC  chaîr^z^  «dit    M.    de    Voiture  en 
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parlant  du   Cardinal    de     Richelieu,'. 
M.   de    Meaux   dit    de  mefme  :  Le 
grand   Cardinal   de  Richelieu    ache- 
voit  Ton  glorieux  minijîere. 

Tout    fléchit   fous  le    rKhiflere    du 
Cardinal  Mazarin  ,   dit    l'Auteur  de 
la   Relut  ion  des  Campagnes  de  Rocroy' 
&  de  Frihiirg, 

Enfin ,  M.  Silhon  a  donné  pour 
titre  à  un  de  fcs  livres  :  Le  miniflere 
du  Carimal  Ma\arw,  Et  un  habile 
courtifan  qui  fçavoit  également  l'art 
de  parler  &  de  fe  taire  ^  dit  un  jour 
pour  définir  certaines  gens  qui  ont 
toujours  des  intrigues  à  la  Cour,, 
qui  fe  plaignent  fans  ceiïc  du  gou- 
vernement^ ôc  qui  tafchent  néan- 
moins de  fe  mettre  bien  dans  l'ef^ 
prit  de  ceux  qui  gouvernent  :  Ces 
gens  amis  des  Miniftrcs  6^  ennemis, 
du  rnïniflere. 

Après  ces  autoritez  qui  font  àt% 
preuves  de  l'ufage  ,  je  ne  croy  pas 
que  perfonne  oie  fe  déclarer  paur 
mwtjî criât  contre  mihijtere,. 
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Bonnes    actions. 
Bonnes  oeuvres. 

L'  U  N   s'ctend  bien  plus  loin  que 
l'autre.  Nous  entendons  par  ^o«* 
ne$  aBions  tout    ce  qui    fe  fait  por  un 
principe    de    vertu.    Nous    n'enten- 
dons gueres    par   bonnes  œuvres   que 
certaines  allions  particulières  qui  re- 
gardent la  charité  du   prochain.  C'efl 
ime  bonne  aclion    que  de  fe    déclarer 
contre   le    relafchement    des  mœurs 
3c  de  faire  la  guerre  au  vice.    C'eft 
une   bonne    ^[lion  que    de    rcfîfter  à 
une  violente  tentation  de  plaifir  ou 
d'intereft  j  mais  ce     n'efi;     pas    pré- 
cifement  ce   qu'on  appelle   une  bonne 
œuvre.  Soulager  les  malheureux  ,  vi-- 
fîter  les  malades  ,    confoler  les  affli- 
gez ,  inftruire  les  ignorons ,  c'eft  faire' 
de  bonnes  oeuvres.  Un  homme  occu- 
pé de    ces    fortes  d'exercices  cft   un.' 
homme  de  bonnes  œuvres.  On  fait  de- 
bonnes  œuvres  quand  on    va  aux  pri- 
ions &  aux  hoij^icp.ux  dans  un  efpric" 
de    charité.    Toute    bonne   œuve  eft" 
une  bmne  fi^ion  ;   mais  toute  bonm^ 
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cMïon  n'eft  pas  une  bonne  œuvre  à 
parier  exadement.  Ec  je  doute  que 
ces  paroles  de  l'Evangile ,  Procèdent 
qui  bon  a,  fecermit  in  reJurreElionem 
vtu  ^  fuient  bien  traduites  par  celles- 
cy  :  Ceux  qui  auront  fait  de  bonnes 
œuvres  fortiront  des  tombeaux  pour^ 
reffufciter  à  la  vie. 

Quoy  que  cette  proportion  foit 
vraye  en  un  fens  ^  elle  n'eft  pas  jufte  , 
faute  d'eftre  univerfelle.  Car  il  y  a 
d-'autres  aâiîons  que  des  bonnes  œuvres 
qui  doivent  eflre  recompenf:es  de  la^ 
refarreécion'  bicnhcureufe.  C'eft  allez- 
pour  reifufciter  à  la  vie  que  d'avoir 
fait  de  bonnes  aWions  Chrétiennes  :  ÔC 
une  perfonne  fort  pauvre  ^  toujours» 
malade  ,  muette  &  aveu';^Ie  ,  (i  vous 
voulez^  qui  auroit  fouffert  fon  étar 
avec  patience^  qui  fc  fcroit  foûmife 
humblement  aux  ordres  de  Dieu  6C- 
qui  l'auroit  aimé  de  tout  fon  cœur , 
fans  avoir  jamais  fait  aucune  de  ces 
oeuvres  dont  nous  venons  de  parler  , 
ne  laiflferoit  pas  de  reflufciter  pour 
yivre  éternellement. 

Le  fidelle   Traducteur  de  Rodri* 
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giiêz  diftingue  en  plus  d'un  endroit 
bonnes^  œuvres  de  hotmes  allions.  Job- 
merita  plus  par  €1  foumillion  à  la  vo- 
lonté divine  dans  fes  afirticrions  & 
dans  fes  foufrrances ,  que  par  toutes 
les  bonnes  œuvrer  qu'il  fit ,  eflant  en 
profperité  &  en  ianté. 

Il  y  a  plus  de  perfedion  à  fup- 
porter  avec  patience  les  adverfîtez, 
qu'à  s'appliquer  avec  terveur  à  faire 
de  bonnes  œuvre  s, - 

Toutes  les  fois  que  nous  paffons 
le  temps  dans  i'oifîvetc,  dit  le  mef- 
me  Auteur^  nous  perdons  autant  de 
d^grez  de  gloire  ^  que  nous  eulîions 
pli  alors  faire  de  bo-  nés  atlions. 

Nous  lifons  audi  dans  les  Refle- 
xions morales  de  l'Empereur  Marc- 
Antoniîi  :  Qu'y  a  t-iî  donc  à  quoy 
nous  devions  nous  appliquer  &  qui 
mérite  tous  nos  foins  ?  Cecy  feule- 
ment^ d'avoir  lame  jufte  ^  de  faire 
de  bonnes  aElions  ,  &c.  Bonnes  œuvres 
ne  ferot  pas  bien  là,  non  plus  que 
dans  les  endroits  où  l'on  pari  croit 
des  exploits  de  guerre  :  car  une  adion- 
de    bravoure  bien    placée    ôc    faite- 
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dans  les    règles     de   l'art    militaire^, 
s'appelle  parmi  les  gens  du  meftier, 
une  bonne  aH ion, 

TOURNEURE. 

IL  y  en  a  qui  difent,  tourneure 
d'efprit  :  un  rel  a  une  certaine 
îOHrnekre  d'efprit  fort  agréable.  Mais 
les  gens  qui  parlent  bien  ne  le  di- 
fént  point  :  il  faut  lailTer  ce  langage 
aux  Précieux  &  aux  Precieufcs.  Si 
toHmeptre  fe  pou  voit  dire  ,  ce  feroit 
dans  le  propre  en  parlant  àç^s  Tour- 
neurs :  Un  ouvrage  d'une  toitmeu-^e 
particulière  -,  mais  je  ne  fçay  s'il 
s'eft  jamais  dit  :  du  moins  ne  l'ay-je 
veû  nulle  part ,  pas  mcfme  dans  les- 
Dictionnaires  qui  rapportent  les  ter- 
mes des  Arts.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain^ c'eft  que  ce  mot  eft  venu  trop 
tard  pour  réiiiîîr.  Il  a  trouvé  la  place 
remplie^  ^tour  qui  eftoit  en  poffef- 
iion  j  a  prévalu.  A  quoy  bon  auflî 
dire  tourncffre  quand  nous  avons  tour 
qui  fe  dît  en  tant  de  manières:  tour 
d'efprit  agréable  ,  délicat,  gahnt,  &Cc 
Sans  compter  tour  à^  y^xs^tour  d'ex^ 


fur  la  Langue  Fr^.nçoife.  ^  5T 
preflion,  tour  de  vifage,  f<?«rde  main^'. 
ôcc. 

A  parler  en  gênerai ,  les  mots  fpe- 
cieux  qui  ne  fonr  pas  abrolumeut 
neceiTaircSj  &  qui  viennent  après 
d'autres  qui  font  plus  (impies,  font^ 
rarement  fortune  dans  noftre  Lan- 
gue. Ainfi  mj-poftuyer  que  j'ay  veû 
dans  quelques  livres, y  cO:  demeuré 
enfeveli ,  fans  que  le  Public  ait  feu- 
lement penfé  à  le  recevoir  j  parce 
qu'il  s'eft  conrenté  d'impofer.  Vous 
imfofe^  j  pour  dire  ,  vous  trompez,, 
vous  ne  dites  pas  la  venté.  Il  a  tm- 
pofe  atout  l'univers ^  en  parlant  d'un 
grand  impofteur. 

Compter    pour    rien. 

L'Aristarque  qui  ne  me  kiffc 
rien  paffer  ,  me  fait  prefque  un 
crime  en  matière  de  langage ,  d'avoir 
dit  que  Saint  Ignace  prenoit  plaifir  à 
rabaiffer  un  hom.me  de  qualité^  afin 
que  le  monde  fceuft  que  l'on  comptok- 
pour  rien  parmi  les  Jefuites  les  avan- 
tages de  la  naiffance.  Il  faiioit  dire,. 
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ajoufte  iioftre  Critique  :  afin  que  le 
monde  fceuft  que  l'on  ne  comproit 
pour  rien.  Car  il  prétend  que  la  ne« 
gative  eft  necedaire  ,  ou  du  moins^ 
fort  ele^^anre  :  mais  il  fe  trompe  ^  & 
.  nos  meilleurs  livres  en  font  foy. 

de  M  l'^yi^'  11  y  a  de  certaines  choies  que 
^i^'ier.  beaucoup  de  gens  comptent  pour  rien. 
Ce  que  l'on  cftime  en  luy^  c'eft 
la  vertu  ^  c'cfl  l'humilité  :  quant  à 
ce  qu'il  eftoit  ou  ce  qu'il  n'cftoit 
pas  dans  le  ilecle  ^  on  compte  tout 
cela  pour  rien. 

Je  compte    tout  cela  pour  rien  tant 

que  je  vefray  le  Juif  Mardochée  affis 

à -la  porte  du  Roy. 

fur  divers  H   y  ^  clc    1  mciviJite  a  n  écouter 

jujtts.  point  ce  qui  iê  dit  où  l'on  eft  ,  &  à 

compter  pour  rien  tout  le  refte  de  la- 

compagnie.- 

lUxe^fuve.        Qefi-    luy_mefme    qui  les    forma; 

ITT  fie    Hemi  .,  •'  -il  ■      r  ■ 

de  T>.urbon     &  u  CQWpta  four  ricu  Qc  ics  avoir  laïc 

'cw,t  "^^       ^^^^^^  Princes. 

^.^       ^         Xes    qualitez  fuperficielles  de  l'ef- 

l^iCciurs  fur  •  o     t  /  •  P 

U  bien  féan-  P^'^  5  c^  ks  agrcmcns  extérieurs  lonc 

^^'  prefque  les  feules  chofes  dont  la  pluf- 

part  des  femmes  font  touchées  j  elles 


fur  U  Ldngiic  Trançoife,  55J' 
ioinptent  fouvent  le  rcite  pour  rien. 

Vous    n'obtiendrez  jamais- une  vc-  /^;,^^;^^    ^y 
ritablc   paix  bc  un    parfait   recueille-  Jcius-f^h-ijt 
ment,  que  vous  ne  regîirdiez  voftrc  ]^'^'^' 
fàlut  comme  \\)iLre   unique    affaire  ^> 
tn  comptant  pour  rien  tout  le  refte. 

J'ajo'aftc  à  tx:>Lis  ces  exemples  ce 
qu'on  dît  im  jour  è  im  cmirtifan 
(degoufté  du  monde ,  qui  parle  fort 
bien  -,  mais  qui  parie  beaucoup.  Corn- 
•me  il  difoit  qu'il  avoit  envie  de  fe 
faire  Chartreux  ,  &;  que  les  morti- 
fications de  lu  fblitude  n'-approchoient 
point  des  chagrins  qu'ont  d'ordinaK 
ife  les  gens  de  la  Cour  ,  quelqu'un^^ 
kiy  dît  brurqne^ment  -,  Eh'.Monfîeur^ 
compte\jVous  ^pour  rkn  le  filence  ? 

Voilà  Tufage  le  plus  commun, ^^ 
On  dit  compter  pour  rien  ^  de  mefme' 
que  compter  pour  feu  de  chofe. 

C'eft     encore    une    marque    d'un^2);/co«w  de' 
fonds  d'efprk  de    n'eftre   abufé  ,    ni  ^'<^fpnt  par 

■1  1  •      1  ■  n  V  ■^'T.  /«  CheV£- 

des  modes  ,  ni  des  couitumes  ,  dé  ne  Herde  Meûi- 
décider  de  rien  ,  à  moins  que  de  bien 
voir  ce  qu'on  décide  j   &:  de  compter 
pour  peu  de  chofe ,  l'autorité  dé  qui  cfue 
ce  loic  5    quand  oh  voit  qu'elle  \m^: 
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pofe  ^  2c  qu'elle  choque  le  bon  fens. 

Il  y  a  mefme  des  occafions  où  l'on 
ne  pouiToit  mettre  la  negarive  quand 
on  le  voudroit  ^  &  en  voicy  un  exem- 
^P'ts-ds s>,::o-  pie  rTout  efpace  fini,  comparé  à 
1  jiternite  qui  n  a  pomt  de  hn  ^  non^ 
feulement  doit  eftre  com-pté  pour  peu 
de  chofe  ^  mais  pourriez  du  tout. 

Compter  pour  rien  fe  dit  prefquc 
comme,  vendre  pour  rien  :  hts  terres 
font  maintenant  à  bon  compte ,  on 
ies  vend  pour  rien. 

Ce  n'eft  pas  que  je  condamne  ab« 
fblument  ne  compter  pour  rien  :  il  fc 
trou^/e  dans  quelques  bons  livres ,  ôC 
la  négative  fert  quelquefois  eii  poe- 
iîe  à  la  mefure  du  vers.  Mais  enco- 
re une  fois  elle  n'eft  neceffaire  ni  en 
profe  ni  en  vers -,  &  le  Secrétaire  de 
l'Académie  s'en  eft  palTé  dans  fon 
Ode  à  Acanthe, 

Je  jouis  d'une  paix  profonde  ^ 
Et  pour  m^ûjjeurer  le  feid  bien 
Qne  l*on  doit  efîimer  au  monde  , 
Tout  ce  ^ue  n'ay  pas  ^  je  le  compter 
pour  rien. 


fur  la  Lanf^uc   Francoife,    355' 
ïl  s'en  paffe  aufïi  dans  fôn  voyage' 
*d:e  Munik. 

Déjà    77ciis  avons'  veii   le   Danube-' 

incù/i  fiant  ^ 
Qjti    t:t72tofî:  Cathol'KjHc   &    tantofl- 

Protefîa:-it\^. 
Sert  Rome  &  Luther   de  fon  onde  ^ 
Et  cjui  comptant '«/^^^/z  pour   rien, 
Le  Rinnciïn  ^  le  Luthérien  -, 
Vinït  fa  courfe  vagabonde  , 
Par  n^ejïre  pas  mefme  Chrétien o 
Rarement  a  courir  le  mon  de 
On  devient  plus  homme  de  bien^. 

Le  Critique  en  me  reprenant  nV 
pas  crû  fans  doute  attaquer  le  Secré- 
taire de  l'Académie  ,  pour  qui  il   de- 
voir avoir    plus  d'égards  que   pour 
moy. 

EcLUIPAGE. 

CE  mot  eft  affez  biz^re  ;  il  â 
une  autre  fis^nihcarion  fur  mer 
que  fur  terre.  Nous  entendons  par 
é^uipaire  fur  terre,  tout  ce  qui  eft' 
neceffâire  pour  s'entretenir  honora- 
blement j  valets ,  habits  ^    meubles  ^ 


fyè      Re?narques  Nouvelles  '\ 

darofle  ^  chevaut .-  ïl  a  grand  équipage l  ^ 
fon  écjuipage  n'eft  pas  encore  arrivé": 
Les  écjHipages  de  l'armée  ^  un  éc^uip- 
fage  cFe  chaiTe,-  Cela  fe  borne  quel-' 
queFois  au  carolTe.  Jen'ay  point  dV- 
q'iiipage  ^  c'eft-à-dire  ^  je  n'ay  ni  che-' 
vaux  ni  carofle. 

M.iis  fur   mer  ècjutpdge  nt  {\gï\\^'&' 
que  les  gens  du   vai/Teau^   &  voicy 
comme  il  eft  défini  dans  ï An  de  la 
navigation  :  Eqmpp^ige  eli  le  corps  on* 
la    trouppe   des    officiers  mariniers ,'» 
àts  foldats  &:  des  matelots  qui  mon-'  \ 
tent  un  vaiffeau.  Le  DiÛionnaire  des 
termes  propres  de  la  marine  dit  de  mef- 
ine  ail  mot ,  é^tuppage  :  L'on  com- 
prend fous  ce  nom  les  officiers  ma- 
riniers y  les  foldats  y  &  les-  matelots 
du  vailîcau. 

M.  l'Abbé  de  Choify  qui  a  le  pied- 
marin  &  qui^a  dit  fa  première  MefTe 
fur  miCr^  dit"  aulîi  dans  fon  Journal 
du  voyage  de  Siam  :  C'eftoit  les  deuxr 
feuis  Huîjuenots  qui  fuflent  dans  l'f- 
quippagc,  C'eft  un  terme  de  manne- 
purement  3  que  Melïieurs  de  Poit- 
Royal  ne  fçjavoienc  pas,  lors  qu'en* 


ff^rla  Langue  Vrançoîfe.  3  >y^ 
traduiront:  un  pafTage  des  Aâ:es  6^ 
ie  mot  êCnrmamentu  ^  ils  ont  dit  que 
ies  mariniei's  jeiterejit  .dans  la  m:!" 
de  leurs  propres  mains  Véf.tipp  <gâ  du 
vaiffeau  *,  comme  leur  a  reproche  un 
fçavant  Critique. 

Ce  feroic  un  expédient  bien  étran- 
ge ,  ou  de  jetcer  tous  les  matelots  en 
mer  pour  fauver  le  yaiUeau,  ou  de 
Je  défaire  des  rnafls ,  dçs  cordages  ^  des 
voiles  &  des  ancres  pour  le  mieux, 
gouverner  dans  la  tempefte.  Et  quel- 
que fens  que  ces  Meilleurs  donnent 
à  éejuippage  ^  ils  ne  peuvent  gueres 
par  là  fe  fauver  eux-mefmes. 

Du  refte  ^  s'ils  avoient  feulement 
fait  un  voyage  en  Canada  ou  aux 
Ifles  de  l'Amérique ,  ils  auroient  ap- 
pris par  leur  propre  expérience  ce 
que  c'eft  <\\i'é^mppage  en  matière  de 
vaiileau.  Ils  auroient  fceû  en  mefme 
temps  qu'élire  à  bord  ^  ramener  à 
bord  i  c'eft  eftre  ait  vaijfeaii ,  rame- 
ner au  vaiJfeaH .;  .&  ils  n'auroient  pas 
dit  comme  ils  font ,  ramener  kbord^ 
PjDur  ramener  au  rivage  ,  ou  au  bord. 

Mais  fi  le  zèle  du  faluc  des  âmes 
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n'a   pu  les  engager  à  pafTer  les  mefsj 
la    curiofité    pouvoit    du  moins   les 
porter  à  lire  les  livres  de  marine  que 
j'ay  citez. 

A   la  vérité  on   dit  en    termes  de 
marine,   éfuipper     un     vaifTeau  ;    àc 
c'eft  le  fournir  de  cordages  ^  de  voi- 
les y    de    cables  ^  d'ancres ,   ôcc.   Gc 
vaifTeau  eft  é^fjippé  en  guerre  ,  &:  ce- 
îuy-là   en  marcliandife.  On  dit  aufll 
écfHippement ,  pour  dire    la  provifîon 
éc  l'affortiment  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  la  fubfiftance  &  à  la    fureté 
.du  vaifTeau.  Mais   il  ne  s'enfuit  pa^ 
qu'on  dife  écjuippage  dans  le  fens  de  s 
Tradudleurs   du  nouveau  Teftamcnc 
de  Mons,  &  l'autorité  du   Didion- 
=.naire  univerfel   fur  laquelle  ils  s'ap- 
puytnt,  n'eft  pas  valable.  Car  l'Au- 
teur du  Didionnaire  a  confondu  fans 
y  ■^ç.nÏQ'c  éf'iipp âge  avec  équippement  ^ 
Ôc  s'eft  mefpris  en    cela  comme  en 
^lîeaucoup  d'autres  cHofes  qui  regar- 
dent les  Arts,  ainfi  que  j'ay  déjà  dit. 

Après  tout,  quoy  qu'il  ne  faille 
point  changer  la  fignification  des 
termes -de  marine,  ou   d'autres  Arc^ 


furl^  Langue  Fmnçolfe,  3^5) 
quand  on  veut  s'en  fervir  ^  il  ne 
faut  les  employer  que  rarement  dans 
les  ouvrages  qui  font  pour  tout  le 
monde  ,  comme  j'ay  déjà  dit  en  par- 
lant de  fayfagilîe.  Rien  ne  gafle  plus 
îe  difcours  que  co.'i  fortes  de  mots 
que  tout  le  monde  n'entend  point, 
è>c  j'ay  oiiy  dire  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  ayant  fait  faire  une  rela- 
tion des  deux  batailles  qui  fe  don- 
nèrent devant  la  Rochelle,  l'une 
par  M.  de  Guife ,  l'autre  par  M.  de 
Montmorency  ,  trouva  qu'il  y  avoit 
trop  de  termes  du  meftier,  &  la  fit 
reformer,  pour  la  rendre  plus  po- 
pulaire. 

Su  Av  iTî' ,  Suave, 

LE  mot  de  fUavité  ne  fe  dit  tout 
au  plus  qu'en  matière  de  dévo- 
tion :  La  fwivité  de  la  grâce.  Encore 
y  a-t'il  bien  des  gens  qui  feroient 
icrupule  de  s*en  fervir.  Le  Traduc- 
teur de  Rodriguez  n'eft  pas  fî  fcru- 
puleux ,  &  fon  exemple  doit  encou- 
rager les  autres  à  dire  quelquefois 
fuavitè  :  La  douceur  ^  la  /navité , 
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-dit-il  3  qu'il  y  a  dans  l'exercice  de'Ia 
.prière  &  de  l'amour  divin,  eft  ce 
^ui  doit  fervir  à  nous  adoucir  les 
peines  qu'on  trouve  dans  la  morti- 
fication. 

Vomfidave/\\v\t  fe  an  plus;  pas 
nicfme  en  parlant  d'odeurs  &  de 
parfums.  Il  a  quelque  chofe  de  fade  5 
&  d'ordinaire  les  gens  qui  s'en  fer- 
vent le  font  un  peu. 

Tomber  en  defaii.lance. 

CEla  fe  dit  proprement  iti 
perfonnes  à  qui  le  cœur  mani- 
que  ,  à  qui  il  prend  une  foiblelTe  , 
éc  qui  s'évanoiiiiïent.  Mais  cela  ne 
fe  dit  pas  des  perfonnes  qui  par  un 
excès  de  fatigue ,  ou  faute  de  nour- 
riture font  affoiblies  &  fort  abbatues 
fans^'évanoiiir.  Ainfi  on  ne  dira  pas 
que  l'armée  naval-e  eft  tombée  en 
défaillance ,  faute  de  bifcuit ,  ni  que 
dix  mille  hommes  qui  ont  fait  une. 
longue  marche  fans  manger ,  foicnt 
iomhe\jn  défaillance  :  On  dira  qu'ils 
font  fort  abbatus ,  que  les  forces  leur 
jnanquent ,  qu'ils  n'en  peuvent  plus. 

Cependant 


fur  la  Langue  Françoife,  3  61 
•tependant  de  fameux  Auteurs  à 
l'occafion  des  gens  qui  fuivirent  nof- 
tfe  Seigneur  dans  un  lieu  folicairc 
ôc  inhat)ité  ^  difenc  pour  exprimer 
ces  paroles ,  ne  forte  deficiant  in  via  : 
lis  n'ont  rien  à  manger^  &  je  ne 
veux  pas  les  renvoyer  fans  avoir 
mangé  -,  de  peur  quV//  ne  tombent  ett 
défaillance  fur  les  chemins. 

Je  s  us-Christ  apparemment  ne 
craignoit  pas  qu'ils  s'évanouïlTcnc 
tout  à  coup  *,  il  craignoit  feulement 
que  les  forces  ne  vinfTent  à  leur 
manquer.  Car  révanouïfTement  & 
la  défaillance  eft  un  fymptome  trop 
fubit,  pour  que  fept  mille  hommes 
en  foient  attaquez  tous  enfemble. 

S^il  faut  dire  i 

CesT  eux,   ou^  ce  sont  eux 
q^i  ont  fait  cela. 

AP  R  e'  S  avoir  examiné  la  quef- 
tion  ,  j'ay  trouvé  qu'elle  eftoit 
difficile  à  décider  par  des  règles  bien 
certaines  -,  &:  j'ay  crû  que  le  plus 
feur  eftoit  de  fuivre  en  cela  nos  Maif- 

.0. 
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très.  Leur   autorité    nous   doit  tenk 
i  icu  &:  de  raifon  &  de  règle. 

M.  l'Abbé  Régnier  eft  eonftam^ 
ment  pour  la  première  façon  de  par- 
ler :  Heureux  les  fimples ,  dit-il, 
heureux  les  humbles  *,  ceji  eux  que 
Dieu  élevé  -,  c^eft  ceux  qu'il  choifit 
pour  l'inflrument  àzs  plus  grandes 
ehofes. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  de 
fon  Rodriguez  :  Cefl  ceux  qui  en 
ufent  ainfi  ,  qui  accomplirent  comm^ 
ils  doivent  ce  précepte  du  Sauveur  : 
Cefl  ceux  là  qui  font  les  bons  & 
fidellcs  ferviteurs. 

M.  Charpentier  dit  de  mefmc 
dans  l'Eloge  d'Agefilaiis  :  Quand  iL 
avoit  receû  avis  de  quelques  voitu- 
res d'argent  qu'on  portoit  aux  cof- 
fres du  Roy  -,  il  difpofbit  fi  bien  tou- 
tes ehofes  que  c'eftoit  [es  amis  qui  en 
faifoient  la  prifée. 

C'efloit  environ  quatre  mille  Grecs 
prifonniers  ^  dit  M.  de  Vaugelas. 
Hifioire  des  ^c  n'a  pas  fculcmcnt  efté  les  Ar- 

variations       ncus  qui  out  vatlé  de  cette  forte  ,  dk 
imiflnuu     M.  de  Meaux. 


fur U  Langue  Françoife,    ^6 y 

Oeft ,  fe  dit  de  plufieurs  ^  comme 
îl  fe  dit  de  moy,  de  vous:  C'efl  moy 
qui  ay  fait  cela  -,  ceft  vous  qui  avez 
levelé  mon  fècret  \  e'efl  eux  qui 
m'ont  trahi. 

L'Hiflorien  de  M.  Confiance  ,  dît 
aufll ,  en  parlant  des  Mores  :  M, 
Confiance  qui  examina  leurs  comp» 
tes ,  fit  voir  au  Roy  que  c'efloit  euoe 
au  contraire  qui  luy  eftoient  redeva-l 
blés  de  plus  de  foixante  mille  écus. 

Il  y  a  néanmoins  des  endroits  oà 
€Uft  ne  feroit  pas  bien.  Par  exem- 
ple ,  fi  vous  demandez  à  un  homme 
qui  vient  de  voyager^  quels  gens 
font-ce  que  les  Perfans  >  il  doit  vous 
répondre  :  Ce  font  des  gens  polis  *,  & 
non  pas  c'efl  des  gens  polis:  parce 
que  l'on  fous- entend  ces  gens  là  ^  de  ce 
€n  tient  la  place. 

Je  dis  le  mefme  de  l'exemple  fui- 
Tant  :  Quelque  mépris  que  nous  ayons 
pour  les  Arabes ,  Ôc  quelque  horreur 
que  leur  feul  nom  nous  infpire  ,  ce  fa- 
rem  dans  leur  temps  les  premiers  hom- 
mes du  monde  pour  la  guerre  &  pour 
les  fciences.  C*eft-à-dire,  ces  P  enfle  s  Ik 
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furent.  Et   ce ,    prend  le  régime  de: 
ce  qu'il  reprefente. 

-Nous  difons  félon  ce  principe  J 
Oefîoient  de  grands  hommes  que  les 
Romains.  Ce  font  de  braves  guer- 
riers que  les  François  :  c'eft-à-dire ,' 
les  Romains  eftoient  de  grands  hom- 
mes -,  les  François  font  de  braves 
guerriers. 

Cefar  ne  trouva  pas  dans  les  Gau- 
les de  véritables  armées ,  dit  M.  de  St 
Evrcmont  -,  c'eflo'tent  des  peuples 
entiers  qui  s'armoient  tumultuaire- 
ment  pour  la  défenfe  de  leur  liber- 
té. 

C'eft  comme  s'il  diloit  :  les  ar- 
mées qu'il  trouva  dans  les  Gaules  , 
efioievt  des  Peuples  entiers,  &c. 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela 
qu'il  faille  dire  dans  les  premiers 
exemples  que  j'ay  rapportez  ;  Ce  font 
eux  que  Dieu  élevé.  Ce  font  eux  qu'il 
choifit. 

Au  refte,  ce  que  j'ay  dit  des  per- 
fbnnes  fe  doit  entendre  des  chofts  ^ 
&  le  Quinte-Curce  de  M.  de  Vau- 
gelas  nous  en  fournit  plufîeurs  exem-; 
|)les,     , 


fur  lût,  Langue  Françoifc,    36^ 

Ellant  entré  dans  la  ville  il  tira 
du  trefor  des  fommes  immenfes-  ^  & 
pour  cinquante  mille  talens  d'argent 
en  maffe  &:  en  lingots  :  c'sfloit  àzs 
richefTcs  que  plufieurs  Rois  avoienc 
amafTces  depuis  plufieurs  fiecles. 

Alexandre  à  qui  le  repos  donnoit 
plus  de  peine  que  toutes  les  fatigues 
militaires ,  n'eiat  pas  fi-toit  de  rekf- 
che  ,  qu*il  s'abandonna  aux  voluptez  • 
ce  n'efloit  plus  que  jeux  &  que  plai- 
fîrs  infenfez. 

Ce  qui  effrayoit  davantage  ces  Bar- 
bares j  c'efloit  CQS  tours. 

Il  vint  au  devant  du  ^Roy  avec 
toutes  fortes  de  prefens  -,  c'efioit  de<ï 
bardes ,  de  grands  chevaux  tout  drcf- 
fez ,  Sec. 

L'Auteur  d'un  petit  ouvrage  bien 
écrit  dit  de  mefme  ;iu  fujetdelaCen- 
fure  des  trente  Se  une  Proportions 
en  faifant  parler  un  Prélat  de  la  Cour 
de  Rome  :  Ces  Proportions  ne  font 
pas  pluftofl:  cenfurées  que  nous  nous 
élevons  contre  la  cenfure',  que  nous 
nous  déchaifnons  contre  les  Cen- 
fcurs  :  ce  n'eft  en  France  Se  en  Flun«; 

cm 
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dre  qu'invedives  &  que   fatyres. 

Voila  l'ufage  ce  me  femble  affex 
bien  prouvé  ,  3c  il  faut  s'y  tenir , 
pour    peu  qu'on  ait  le   gouft  de  U 


Langue. 


Jjifccurs  fur  le 


A  N  G  O  I  S  S  ï. 


Trat^u,  £^^  £  mot  tout  vicux  qu'il  eft  l 
\^^  peut  trouver  fa  place  dans  le 
beau  ftile.  M.  Patru  dit  en  parlant 
d'un  avare  :  Que  recueille-t'il  de 
cette  prévoyance  que  le  Sage  nou& 
deffend  ?  rien  qa'angoijfe  éc  qu'at 
lîidion  d'efprit. 
imituticn  de  Toute  la  terre ,  dit  M.  l'Abbé  du 
:icj^ict>r'ji  yi^LS^  eft  un  lieu  de  tribulation  ôc 
^^(i^goifje  pour  une  mauvailè  cons- 
cience. 

Angoiffe  a  une  force  que  pewe  ^ 
douleur  ,  ajfli^ion  &:  d'autres  mots 
femblables  n'ont  pas. 
A  parler  en  gênerai  certains  mots 
[ui  ont  vieilli ,  fe  fouffrent  dans  des 
[ifcours  ferieux  ,  &  n'y  ont  pas  mef- 
me  mauvaife  erace. 

Il  en  eft  comme  de  cç.s  vieux  do- 
meftiques  qui  paroiflent  n'eltre  plus 


l 


fur  U  Langue  Tffinçoife.  'i^6j 
bons  à  rien  &  qui  ne  lailTenc  pas 
d'eftre  bons  à  quelque  chofe  dans  le 
befoin. 

ESTRE    RAVÏ    EN    ADMIRATION. 

C'EsT  une   phrafe  françoife  ,  mafs 
un  peu  vieille  -,  &  dont  je  ne 
vois  pas   que  nos  bons  Ecrivains  ie 
fervent  fouvent ,  hors  quelques-uns 
x\\xi  en  font  prefque  leur  phrafe  fa- 
vorite, pour  exprimer  Vadmirari  àz 
l'Evangile.  Mais  ce    que  j'admire  ie 
plus ,  c'eft    qu'ils  donnent   en    plu- 
sieurs  endroits  un  régime  à  ravi  en 
Admiraùon  :  Le  peuple   eflolt  ravi  en 
admiration    de    fa  doctrine  :     Tous 
teux  qui    l'écoutoient   eflotem   ravis 
tn  admiration  de  fa  fagefle  &  de  {qs 
réponfcs.  Car  cela  fait  une    équivo- 
que, &on  ne  fçait  û^defa  doElrine , 
de  Jafagejfe  ^  defes  réponfes  _,  fe  rappor- 
te à  admiration ,  ou  à  ravi.  Quand  on 
veut  fe  fervir  de  cette  phrafe  ,  il  faut 
dire  fimplement  eflre  ravi  en  admira^ 
tion  j  fans  régime.  Je  fuis  ravi  en  ad* 
miration  quand  je  vois  ,  &:c. 
pn  eft  YAvi  en  admiration  ,  comme 
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on  cft  ravi  en  extafe.  Il  y  a  une  feule  oc- 
cafion  où  l'un  6^  l'autre  fcmble  avoir 
un  régime  j  mais  ce  n'en  eft  pas  un  pro^ 
prement.  Ceft  par  exemple  quand  je 
dis  \J^ en  fuis  ravi  en  admiration  :  Ort- 
fit  voir  aux  AmbafTadeurs  de  Sianr 
toutes  les  beautez  de  Vcrfailles ,  Us 
en  furent  ravis  en  admiration.  C'eft-  à 
dire,  au  fujet  de  ce  qu'ils  virent  j  à 
la  veiie  de  tant  de  beautez  ,  ils  furent 
ravis  en  admiration.  Dans  ces  occa- 
fions  j  en  tient  lieu  d'^^w  fujet  de  cela, 
Uen  ^  qu'on  ajoufle  ainii  quelque- 
fois, ne  prouve  pas  plus  pour  le  ré- 
gime, que  l'en  qu'on  ajoufte  à  ravi 
en  extafe.  Car  nous  dirions  fort  biea 
d'un  Saint  qui  recevroit  dans  l'Orai- 
fon  des  lumières  de  des  confolations 
abondantes  .*  Il  en  e{i  quelquefois 
ravi  en  extafe.  Mais  ce  feroit  mal 
parler  que  de  dire  :  //  fut  ravi  en  ex- 
tafe des  lumières  &  des  confolations 
que  Dieu  luy  donna.  Ce  feroit  mal 
dit  auÇCi:  Ils  fiirent  ravis  en  admira^ 
tion  des  ùeantez,  de  f^erfailles. 

On  dit  mieux  ravir  en  admir<^tioH 
dans  la  voix  adive,   fur    tout  aux- 


France» 


fur  la  Langue  Francoife,    365? 
endroits  un  peu   élevez  :  Ne    vous  orc^ifon  tu- 
étonnez  donc  pas  fî  elle  eft  fi  hum-  nthre  de  ^n. 
ble   fur  le   Trofng  :   fpeébclc    mer-  'd\4unhhl 
veillcux  &:  qui  ravit  en  admiration  le  ^«^'^-^  »'« 
Giel  &  la  terre. 

Termes     superflus. 

QUelques-uns  de  nos  meilleurs- 
Ecrivains  traduifent  ^  Su^rexa  a 
mortnis  ^  par  :  Il  eft  refTufcité  d'en- 
tre les  morts  :  ces  paroles  à' entre  les 
morts  font  fuperfluè's  -^  &c  d  eft  rs  ffn [ci- 
té ^  tout  feul,  exprime  en  François 
le  fens  dcfnrrexitamortuis:  au  lieu 
quefurrexit  ne  fîgnifie  pas  en  iatin  ^. 
il  eft  rejfufciîé  -,  à  moins  qu'on  n'y 
joigne  ,  amortms. 

Les  mefmes  Auteurs  traduifent 
fort  fidellement  j  Q^i  non  imrat  per 
oflinm  m  ovile  oviiim  ^  par  ces  paroles  i. 
Celuy  qui  n'entre  pas  dans  la  her« 
gerie  des  hrebii.  Le  mot  de  brebis 
eft  fuperflu  j  ôc  be^gene  ^  n'eftant  en 
noftre-  Langue  qu'une  ér^^ble  a  bre- 
bis ,  fuffit  pour  faire  entendre  ovile' 
ovium.  Berae,!?  de  brebis  eft  comine- 
&roic,  fonUaillisr  de  p on/les. 

Q  Y 
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Noilre  Langue  n'aime  pas  ces  fbr-^ 
tç^^  de  plconafmes  comme  la  latine  ;  & 
qui  diroit  en  François  'vivre  la  vie  ' 
parce  que  les  Latins  difent^  uiverç 
*vïti^m  j  parleroit  un  langage  tout  à 
fait  barbare. 

ïl  y  a  d'autres  termes  fuperflus  que 
l'a  jufteffe    du    langage  demanderoit 
qu'en  retrcinchaft  \  mais  que  l'ufage 
autorifè  ,  ou  tolère  en  quelque  façon. 
Par  exemple:  Il  n'cft  han  a.   rien  qu'à 
eftre  jette ,  en  parlant  du  fel  qui  a  per- 
du fa  force.  Vous  ne  fervirez  que  luy 
feul  3  en  parlant  de  Dieu.  Il  fuffiroit  de 
dire  ,  &  on  le  diroit  peut-eftre  plus  élé- 
gamment :  Il  n'eft  bon  qu'à  eftre  jette  : 
Vous  ne  (èrvirez  que  luy  ^  ou  vous  le 
fervirez  luy  feul.  Bon  a  ri?n  fe  dit  d'or- 
dinaire fans  queue  :  c'eii  un  homme 
qui  n'eft  ho-^:  à  rien  ^  comme  le  dit  le  ^^' 
délie  Tradudeur  de  V Imitation  :  Ils  ne 
s'eftimoient  bor.s  à  rien.  Il  fe  méprifè 
fincerem.ent  &  ne  s'eftime  bon  à  nerj. 
Nous  difbns  aufïi  communément  r 
îl  n'y  a  cçd'nn  Dîcu  ^  dc  non  pas  :    Il 
n'y  a  c^u'ptn  Li?ii  feitl- 
Ces    pleonafmes    ont    néanmoins 


(urla  Ldngue  Tr.inçoife.  3  7 1 
leuTS  partifans  ,  &  je  connois  d'ha- 
biles hommes  qui  trouvent  que  cela 
donne  de  la  force  au  difcours ,  bien 
loin  de  l'afïbiblir.  Ainfi  je  n'ay  garde 
d'y  trouver  à  redire  ,  fur  tout  après 
avoir  leû  dans  de  fort  bons  livres: 
ne  s'entretenir  qu'avec  Dieu  [enl  : 
ne  rendre  grâces  qu'à  DiQufeul  :  n'a- 
voir recours  qu'à  Dieu  {eut  :  ne  fc 
ïepofcr  qu'en  Dieu  feuL 

Estimer. 

J'  A  Y  veû  des  perfonnes  très  rai- 
fonnables  qui  ne  pouvoienc  fouf- 
frir  ce  mot ,    que  quand  il    lignifie 
avoir    de    l'efiime.     Cependant    tous 
nos  bons  Auteurs  le  prennent  quel- 
quefois dans  un  autre  fens ,  &c  M.  de 
Vaugelas    dit    d'une    forterefe   :    Ils 
{^efiimoiem   imprenable.   Il   dit  auiïî  : 
Mazée  qui  vit  ce  defordre  leur  donna, 
encore   une   autre   allarme  ^    ejlimant 
que  les  prifonniers  qu'on  gardoit  au 
mefme    quartier,     romproient    leurs 
chaifnes.  Ils  ne  méprifoicnt  pas  feu- 
iemenr  leur  Prince  ^   mais  Alexandre 
mcfiîie  y  efiimo/n   q^ue   s'ils    ciloient 

an 
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une  fois  maiftres   de  ce   pais ,  ils  y 
trouveroient  de  quoy  rétablir    Tem- 
pire  ôc  la  puifTance  des  Perfes. 

Ils  ont  eflimé  3c  avec  raifon  ,  die 
M-  Patru  5  en  parlant  des  Canoniftcs , 
que  la  prérogative  du  temps  eft  un 
droit  d'aîneflTe  ^  que  la  nature  nous 
oblige  de  reconnoiftre. 

M.  l'Abbé  Régnier  dit  auflî  :  Saint 
Athanafe  efiime  que  la  led:ure  fpiri* 
tuelle  eft  necefTaire  à  celui  qui  veut 
marcher  dans  la  voye  de  Dieu. 

Eflimer  en  ce  fens  n'eft  pas  tout 
à  fait  fi-  affirmatif ,  ni  fî  fort  que 
croire. 

Renonciation,  Renoncement. 

LE  premier  eft  un  terme  de  Ju- 
rifconfultes ,  &  ne  s'employc 
gueres  qu'au  Palais  :  Renoncïmon  a  fes 
droits  ;  Le  fécond  fe  dit  en  matière 
de  morale  ,  Se  les  Auteurs  des  livres 
de  pieté  s'en  fervent  fort;  Renonce^ 
ment  aux  richejfe<  _,  renoncement  a  fes 
inclinations  naturelles  ^  renoncement  à 
foy  mef7>e.  Il  n'y  a  peuc-eftre  que  le 
.Tradudeur  à^s    Fnncip^s  de  U    vie 


fur  la  Langue  Françoife.  iji\ 
Chrétienne  qui  difc  toujours,  reneiP' 
dation  pour  renoncement, 

Ju  s  T  «. 

IL  s'agit  icy,  non  de  jtifi^  ^  à  qudy 
jnflejfe  répond,  &  qui  fignifie  en- 
matière  de  fciencc ,  exad:  &:  correâ:: 
un  efprit  jupe  ^  un  raifonnemenr 
/^y?<r  ^  une  expreflion /«/^  5  mais  de 
jufte  en  matière  de  mœun.  Je  dis 
que  ce  mot  eftant  purement  adjedlif  ^. 
ne  fîgnific  proprement  qu'équitable: 
G'eft  une  perfonne //{/'?^  :  Loiiis  XIIL- 
prit  le  furnom  àejufie. 

Les  defirs  qui  partent  d'un    cœur  totale  du 
jufte  &  équitable,    n'ont  pour    but: '^'''^'* 
que  la  juftice. 

Ainfï  jufte  n'eft  pas  en  noftre  Lan- 
gue ce  qu'eft  Ji^ftifs  dans  plusieurs  en- 
droits de  l'Evanf^ile^  où  il  fignifie  ver- 
tueux &:  faint.  Et  je  ne  voudrois  pas. 
traduire  ces  paroles  :  Jofeph  mtem  vir 
ejPis  cum  ejfet  jufîiis  -,  P^retis  hominibus 
;Vy?/,par  cellcs-cy  :  Jofeph  fon  mari 
eftant  juftâ  :  Vous  paroillez  juftes 
aux  ycuT  des  hommes. 

J!ay  dit  que  jufte  eflant  puremem. 


Ma  aie  d» 
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adjedif,  ne  fignilioit  qu'équité  ^ 
iiiftice.  Car  quand  on  en  fait  un  fub- 
ftantif  &  qu'on  dit  par  exemple  ,  le 
Jiifie  ^  la  fignification  en  eft  plus  éten- 
due, &  l'ufage  veut  que  ce  fubftan- 
tif  fîgnifie  un  homme  de  bien  en  gê- 
nerai ,  un  homme  qui  eft  ami  de 
Dieu.  Le  Jufte  goufte  des  douceurs 
qui  font  inconnues  aux  impies. 

Le  Infle  communique  avec  libe- 
rahté  la  fageffe  qu'il  poiTede. 

Le  J lifte  ^  dit  M.  l'Abbé  Régnier 
dans  fon  Rodriguez  ,  ne  croit  jamais 
avoir  pleinement  fatisfait  à  fon  de- 
voir. Il  ne  'dit  jamais ,  c'eft  affez  :  en- 
forte  que  s'il  vivoit  toujours  ,  il  s'ef- 
forceroic  auiTi  toujours  de  fe  rendre 
plus  jufte. 

Ce  plus  jufts  n'eft  pas  proprement 
tin  adjedif  \  car  il  eft  modifié  par  le 
fiibftantif  qui  précède  ,  &  c'eft  com- 
me fi  on  difoit  :  Le  vray  Philofophc 
fè  met  peu  en  peine  des  évenemens 
de  la  vie  ,  &  les  adverfitez  ne  fervent 
qu'aie  rendre  plus   Phtlofophe. 

Plus  Philofnphe  eft  fubftantif ,  com- 
me "vray  Phtlofophe  qui  le  modifie  y 
&  à  <][uoy  il  fe  rapporte 


fur  la  Langue  Trançoife,  5  75 
Il  faut  dire  au  reftc  de  ['homme 
jufle^lc  mefme  à  peu  prés  que  àiijujïeo 
L'homme  JH^fte  ne  Gk  qu'un  fubftan- 
tif ,  &c  je  le  diftingue  d'un  homme 
qui  eft  jiifte.  L'un  iignific  l'homme 
de  bien ,  l'homme  vertueux  &C  Chré- 
tien. 

Vhomme  jnfle  vivant  fur  la  terre  ,  ^^^-p^^  f^„.^ 
tient  au  Ciel  par  la  foy   &  par  l'ef-  bre  de^M^dH' 

me  U   2)J»- 

La  vie  de   l'homme  jufte  n'elt  pas  /'^^/^e  <li* 
un  triomphe ,  mais  un  combat.  ^*''''^ 

L'autre  fî^nilie  ieuiement  un  hom-  ^/''^^'^'t'J' 
me  qui  elr  equitaole  ,  qui  rend  a  cha-  chrétienne, 
cun  ce  qui  luy  appartient:  Un  hom- 
me qui  c^JMfie  ne  le  lailfe  point  cor- 
rompre par  les  prefens  ni  par  la  faveur. 

Et  c'eft  dans  ce  lèns  qu'un  ex- 
cellent Orateur  a  dit  de  M.  le  pre- 
mier Preiident  de  Lamoiî^non:  Ce 
n'eft  pas  mon  defTein  d'exagérer  la 
perte  que  vous  avez  faite  d'«^«  hom' 
me  jhfie  ;  mais  de  vou-s  porter  à  aimer 
comme  luy  la  juPdce  :  DHigite  jnfii- 
ùam  cjitïjadïcaîis  ttrrmn. 

Le  mot  de  iufïe  au   pli!riel   avec 
un  article  eil  prefque    coniacié ,  &. 


sa  orale  du 
Sage. 


I{eniarquei 
CriticjuesjMr 
ks   OxHVres 
d'Horatte, 
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on  entend  par  les  lufies  ^  \ts  favoris 
de  Dieu  ,  les  Eleûs. 

Les  J  lift  es  regardent  l'innocence  & 
la  vertu  comme  des  afyles  inviolables. 

Les  peines  que  fouffrent  \ts  laftes 
flir  la  terre  ne  feront  pas  de  longue 
durée. 

Mais  quoy  que  le  mot  de  ji^fles 
au  pluriel  avec  l'article  ait  la  fîgnifi- 
cation  que  je  viens  de  dire,  il  ne  s'en- 
iuit  pas  que  le  mot  à'injujîes  y  ré- 
ponde dans  un  fens  contraire,  &' 
qu'il  fignifie  en  gênerai  les  méchans , 
ks  impies,  les  ennemis  de  Dieu.  /«- 
jvjîes  veut  dire  feulement  c^ux  qui- 
aiment  l'injuftice ,  qui  font  des  in- 
juftices  ::  &  ce  palTage,  Pluit  [uper 
jufios  &  injuftos  me  paroift  mal  tra- 
duit en  ces  termes  :  Fait  pleuvoir  fur 
lès  jupes  &  fur  les  injuftes. 

Un  de  nos  plus  habiles  Traduc- 
teurs a  bien  mieux  placé  injulte  en 
traduifant  Horace. 

Infdvi  fapiens  nommferat  ^aquus  ini 

cfui , 
Vitra  ^urimpîtiS  ejl ,  virtHtemJtpef» 
^      tat  ipfam. 


Le  fage  pafTe  pour  fou  &  le  jttfle 
pour  injulle  ^  s'ils  pouffent  la  Vertu  au 
delà  de  (es  juftes  bornes. 

Comme  jufte  fîqnifie  là  celuy  qui 
a  de  l'équité  j  injufte  ne  fîgnilie  que 
celuy  qui  n'en  a  point» 

Pour  ji'tftice  qui   répond    à    JMJle  ^ 
©utre    fa    fignification    naturelle    6c 
précife  qui  regarde  les  jugemens  que 
rendent  les  Juges ,  ou  pluftoft  une 
àts  quatte  vertus  cardinales  -,  c'eft  un 
mot  confacré  en  quelque  forte  dans 
ie  langage   de  l'Ecriture    &   dans  le 
ilile    Ecclefiaflique ,     pour    fïgnifier 
fïeté ,    religion.    Et    quand     on     dic 
qu'un  homme  marche  dans  les  voyes 
de  la  ]u^ice  ^  qu'il  remplit    tous  ÏQ^ 
devoirs  de  h  jn/îtce  Chrétienne  j  on 
entend ,  que  c'eft    un  homme  ver- 
tueux éc  un  parfait    Chrétien.   Mais 
alors  la  matière  détermine  le  lens. 

Ces  lignifications  àcfiifle  Se  de  jnfii- 
ce  ^  font  jointes  enfemble  dans  une  bel-t 
le  Oà^  fur  le  Martyre. 

Z^  monde  en  [on  va  fie  édifice 
N'a  f  oint  de  fpe^acle  pins  beam 


37^     ^^^^Yc^^^s  Noui) elles 

QiCi'in  Jufte  ^ui  four  la  juftice 
Entre  par  Us  tourmens  dans  la  nuit 
du  tornhe^^n, 

Nonobftant  tout  ce  que  jt  vienS' 
de  dire ,  il  faut  avouer  que  comme 
juflice  fe  prend  quelquefois  pour  la 
grâce  divine,  qui  nous  juftifie  au 
fens  de  l'Ecole  j  eftre  jnfle  fe  peuc 
dire  dans  un  lens  theologique ,  pour 
cllre  en  grâce  :  &  Aots  jufle  eft  com- 
me adjeélif. 

Ainfî    un    de  nos  boiis    Ecrivains 
qui  fçait  parfaitement  bien    la  Reli- 
gion ,  comme  il  paroît  par  le  livre 
qu'il  en  a  compofé  exprés,  dit  dans 
r^r^^fer^re      ^^^  ^^çj.^  ouvrage    de   fa  façon,  en 

Jur  l  Effijt  e  ,  ,         T-roi  ^-1^ 

rfir  S.  Paul  parlant  âts  Juits  oc  des  Gentils  :  Les 
AUX  j^'  ^^^  &  les  autres  peuvent  eftre  veri- 
tablement  J^jtes  devant  Dieu  par  k 
foy  Se  par  l'obfervation  des  préceptes. 
L'Apoftre  dit  luy-mefme  :  Ceux 
qui  écoutent  la  Loy  ne  font  pas 
pour  cela  JHJîes  devant  Dieu-.  &c  le 
mefme  Auteur  dit  encore  fur  les  pa- 
roles de  S.  Paul  :  S'il  fuffifoit  de 
(£.onnoiIb:e   &   d'écouter  la  Loy   dô 
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Dieu  pour  eftre  ^z//?^  devant  luy,  les 
Gentils  feroient  aufïî  jufïeî  Se  auflî 
agréables  à  Dieu  que  les  Juifs. 

Mais     quoy     qu'un     Théologien' 
parle  de  la  forte  ^  il  n'eft  pas  permis 
a   un  Hiftorien  de  dire  que  Jofeph 
eftoit  jnfie  ^  ni  que  les  hypocrites  pa- 
foilTent  jafies    aux   yeux    des   hom- 
mes. Car  le  fens   n'eft  pas    précife-- 
ment  que  Jofeph  eftoit  en  la   grâce 
de  Diea^  ni  que  les  hypocrites  pa- 
roiffent  y  eftre  :  mais  que  Jofeph  eftoit 
homme  de  bien  ,  fàint^  vertueux  ^   de 
que    les   hypocrites  paroilTent  avoir-' 
de  la  vertu  &  de  la  pieté. 

Avi^,     A  VERTÎSS  E  M£NTJ- 

ON  a  mis  long-temps,  ^vis  an' 
LeElenr  à  la  tefte  des  livres ,  & 
quelques  Auteurs  le  mettent  encore  v 
mais  les  Ecrivains  polis  mettent  tou- 
jours avertijfement ,  au  lieu  à' avis. 
u4vt^  an  LeEiënr  ne  fe  dit  plus  qu'en 
riant. 

Le  mot  à' avis  va  d'ordinaire  au: 
reproche  &:  à  la  réprimande ,  ou  du; 
moins  à  une  inftrudion  qui  regarde 
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les  mœurs  :  Je  luy  ay  donne  des  avis 
fur  fa  conduite  \  Avis  rpiritucls  pour 
la  direélion   àcs  âmes  :   Avis    pour 
avancer  dans  la  vie  intérieure. 

J'ay  dît ,  d'ordinaire  :  car  ce  mot 
s'employe  quelquefois  en  des  rcn^ 
contres  où  il  ne  s'agit  point  de  mo- 
rale. On  dit  une  Lettre  à' avis ,  pouf 
dire  une  Lettre  par  laquelle  un  mar- 
chand avertit  fbn  correfpondant  àt% 
jnarchandifes  qu'il  luy  envoyé.  On 
dit  :  Je  luy  ay  donné  avis  de  ce  qui 
s'eft  fait  pour  luy  à  la  Cour  ^  c'eft  à 
dire  ^  je  l'en  ay  informé  ^  je  le  luy  ay 
fait  içavoir. 

On  dit,  des  donneurs  à* avis ^  eri 
parlant  de  ces  gens  qui  inventent  de 
nouveaux  moyens  de  tirer  de  l'ar- 
gent. 

u^vertijfemem  fc  dit  fort  bien  au 
regard  des  mœurs  &  de  la  conduite  : 
1.QS  aveniffemens  des  fages  font  tou- 
jours utiles.  li  faut  profiter  des  avçr'" 
tijjemsns  qu'on  nous  donne. 
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Prophète     Royal. 

LE  Grammairien  dont  j'ay  rap- 
porté jufqu'icy  plufieurs  déci- 
fions  bonnes  ou  mauvaifcs  ,  s'eft  mis 
en  tefte  que  Prophète  Royal  n'elt  plus 
du  bel  ufage  ^  de  que  ceux  qui  par- 
lent bien  ,  difent  .:  Le  Roy  Prophète , 
pour  dire  David.  Mais  il  n'a  p^s  pris 
garde  que  le  Secrétaire  de  l'Acade- 
mie  ,  lequel  écrit  avec  tant  de  pure- 
té &  de  politelTe ,  dit  prefque  tou- 
jours ,  le  Prophète  Royal, 

Heureux  l'homme,  dit  le  Prophète  pratique dtU 
^«74/ ,  qui  médite  jour  Ôcnuit  fur  la  f-^IJ;-,^ 
loy  du  Seigneur. 

Le  Prophète  Royal  avoit  dit  la  mef- 
me  clioXe  auparavant. 

C'eft  ce  que  reconnoift  le  Prophtte 
Royal  parlant  à  Dieu. 

Il  eft  vray  que  le  mefme  Ecrivain 
dit  une  fois  ou  deux  ,  le  Prophète  Roy  ; 
au(fi  bien  que  l'Auteur  des  devoirs 
de  la  vie  Afonafliejue, 

Le  Prophète  Roy  dit  que  le  Seigneur 
fauvera  le  Peuple  humble. 

Lç  Prophète  Roy  n'allègue  point  à 
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i)ieu  d'autre  raifon  que  celle-là. 

Le  Prophète  Roy  ne  nous  apprend 
rien  davantage. 

Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  dit,  que 
;  je    fçache ,  le  Roy    Prophète  :  &  ces 
nouveaux  livres  de  pieté  écrits  avec 
politelTe  ,  que  cite  en  gênerai  le  Grarn- 
(mairien,  ne  font  point  de  ma  con-i 
noiiïance.  Ce  n'eft  pas   que  je  con- 
damne le    Prophète  Roy  ^  ou  le  Roy 
J^rophete  .:   je  foûtiens    feulement  le 
Prophète  Royal  ^  &  je  ne  confeille  pat 
aux    Prédicateurs     de    s'en    défaire. 
té  Tire  chc»  Celuy  dont  j'ay  parlé  déjà  plus  d'une 
rois ,  dit  dans   un  des   Sermons  qui 
^viennent   d'eftre   imprimez    tout  de 
nouveau  :    Le    Prophète  Royal  nous 
^exhorre  à  prévenir  ce  malheur  par  un& 
profonde  &  ferieufe  méditation. 

A  la  vérité  Prophète  Royal  fembl« 
ne  dire  pas  ce  qu^on  veut  dire  :  car 
Royal  fignifie  proprement  ce  qui  ap- 
partient au  Roy ,  &:  non  pas  le  Roy 
mefme  :  témoin  ,  fang  Royal  ^  trofnc 
Royd^  Officier  Royal  ^  Collège  Royal, 
Au  lieu  que  Royal  joint  à  Prophète 
lignifie  icy  le  Prophète  qui  cft  Roy,  oia 
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kRoy  qui  eft  Prophète.  L'ufage  Ta 
voulu  ainfi ,  &:  fes  décidons  valent 
mieux  que  celles  de  noflre  Critique. 

Espoir. 

SI  on  en  croit  le  mefme  homme  ^ 
efpoir  ne  fe  dit  gucres  en  profe  : 
.cependant  nos  meilleurs  Ecrivains 
l'y  employent  -,  &c  Ci  noftre  Critique 
avoit  bien  leû  le  Rodriguez  de  M. 
l'Abbé  Régnier  ,  il  n'auroit  pas  dé- 
cidé fi  vifte  que  ce  mot  n'eft  boa 
xju'en  poëfie.  Car  cet  excellent  Tra-- 
dudeur  s'en  fert  dans  plufieurs  en- 
droits de  fa  traduction. 

Le  pur  amour  n'a  pas  befoin  d'eftrc 
.excité  par  {"efpoir  de  la  recompenfé  ^ 
pour  fc  porter  à  fervir  Dieu. 

Si  dans  tout  ce  que  vous  faites 
vous  ne  vous  propofez  que  de  plaire 
à  Dieu ,  ôc  que  ce  ne  foit  point  IV/- 
foir  de  la  recompenfé  qui  vous  faflc 
agir  ^  croyez  que  voftre  recompenfé 
en  fera  plus  ample  &  plus  précieufe. 
Appliquez-vous  à  bien  pratiquer 
ia  règle  qui  veut  que  nous  nous  por- 
iions  tpijjourç  à  fervir  Dieu  &  à  hif 
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plaire,  purement  pour  l'amour  de 
iuy  j  &  pluftoft  en  reconnoifTancc 
des  bien-faits  dont  il  nous  a  preve- 
.nus,  que  par  la  crainte  des  peines^  ou 
•par  l'efpoir  de  la  recompenfe. 

Il  n'y  a  point  de  peine  qui -ne -de- 
vienne légère  ^  quand  on  fongc  à  la 
recompenfe  qui  y  eft  attachée  -y  ôc 
Vefpoir  de  cette  recompenfe  eft  un 
grand  foulagement  dans  le  travail. 

Plus  je  découvre  en  moy  d'infir- 
mité &  de  foiblcffe ,  plus  je  me  fens 
fortifié  dans  la  veiie  de  Dieu  en  qui 
j'ay  mis  toute  ma  confiance  ôc  tout 
mon  efpoir. 

Comme  ce  mot  fe  trouve  dans 
d'autres  livres  bien  écrits ,  je  croy 
qu'on  peut  en  ufer  fans  difficulté  ,  foie 
qu'on  écrive  en  profe  ou  en  vers, 
hors  quand  il  s'agit  de  la  vertu  théo- 
logale '  il  faut  alors  xiire ,  Efperance, 

Efpoir  eft  commode  en  vers  -,  & 
un  Homme  d'efprit  dont  la  moin- 
dre qualité  eft  d'eftre  bon  poète  ,  l'a 
bien  placé  dans  un  nouveau  Poemc 
de  fa  façon  qui  ne  cède  point  au  pre- 
mier. 

Umnocente 


fur  la  Langue  Françoife,     385 

Vtnnocente  Amitié  de  la  terre  exilée 
Retourna  dans  le  cid  ok  2);V«  l*a 

raff  elles  : 
Son  nom  fe fil  efi  refié-y  rcfpoir,  /W- 

hition  3 
Le    plaifir^    Vinterefl    empruntèrent 

fan  nom. 

De  l'usage  des  participes 
passifs  dans  les  preterits. 

M  de    Vaugelas  en    a  fait    une 
Remarque   cxprcffe  qu'on  ne 
fçauroit  trop  étudier  ^  ni  trop  appro- 
fondir. Comme  félon  luy  en  toute  la 
Grammaire  Françoife    il   n'y  a  rien 
de  plus  important,  ni  de  plus  ignoré  ,' 
,j*ay  tafché  dans  mes  premières  Re- 
marques d'éclaircir  un  peu  ce  myf- 
çere  de  noftre  Langue ,  &  par  mes 
propres  reflexions ,  &  par  des  auto- 
ritez  inconteftables.  Je  n'ajoufte  icy 
que  divers  exemples   que  j'ay  trou- 
vez depuis  en  lifant,  èc  qui  ne  fcr- 
viront    pas    peu     à    l'éclaircifTement 
-d'une  matière  (i  embaraflee  &  fi  de-' 
iicate, 

R 
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Les  premières  exemples  font  de  M. 
PatruiElle  fait,  dit-il  dans  fes  Plai- 
doyers ^  une  alfemblée  de  parens  ; 
ià  elle  expofe  qu'elle  s'eft  rendit  par- 
.tie  a  la  M^réchauffée. 

Comme  on  auroit  peine,  dit  le 
rînefme  dans  fes  Oeuvres  diverfes,  à 
reconnoiftre  une  femme  qu'on  au- 
roit veâ  pauvre  &  couverte  de  hail- 
ions  -,  il  enfuite  on  la  voyoir  parée 
de  veftemens  d'or  ôc  de  foye. 

Il  ne  dit  pas  :  Elle  s'eft  rendue 
partie  j  ni  une  femme  qu'on  auroic 
veïie  pauvre  \  _dc  il  fuit  en  cela  les 
principes  de  M.  de  Vaugelas  qui  dit 
iuy-mefme  dans  fes  Remarques,  tou- 
chant quelque  chofe  de  douteux; 
Depuis  m'en  cftant  informé  de  di*' 
verfes  perfonnes  très  fçavantes  en 
noftre  Langue ,  je  les  ay  trouvé  parta- 
gées. 

A  ne  confulterque  la  Grammaire  J 
on  diYOÏttroHvées:  mais  félon  le  ge« 
nie  de  la  Langue  &  félon  le  bon 
ufage ,  on  doit  dire  trouvé, 

M.  l'Abbé  Régnier  dit  de  mefme 
'  ,dans  fon  Rodriguez,  en  parlant   de 
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l'ame  raifonnablc^  &  adrefTant  la 
parole  à  Dieu  au  nom  de  Saint  Au- 
guftin  :  Vous  l'avez  rendu  capable 
de  pouvoir  contenir  voftre  Majeflc 
infinie. 

Il  dit  aulîi  :  C'efl:  un  don  qui  vient 
de  Dieu  ^  &  c'eft  luy  qui  pour  vous 
dégonfler  des  chofes  du  monde  où 
vous  trouviez  tant  de  douceur,  vous 
les  a  rendu  ameres. 

Pour  peu  que  nous  nous  fendons 
^e  ferveur  dans  nos  prières  pour  une 
larme  ou  deux  que  nous  y  aurons 
répandu  ,  nous  ne  manquons  pas  de 
nous  regarder  aufîî-toft  comme  des 
gens  d'Oraifon. 

Un  Religieux  ne  doit  jamais  croire 
avoir  mieux  réuffi  dans  fa  profcfïîon  ,■ 
que  le  jour  qu'il  aura  fceu  faire  foii 
profit  de  plufieurs  occafions  qu'il  aura 
€H  d'exercer  fon  humilité. 

Plufieurs  Solitaires  qui  l'eftoient 
venu  vifiter. 

Ses  Difciples  qui  eftoient  dlé  achc« 
ter  à  manger. 

Un  autre  Ecrivain  moins  intelli- 
gent &  plus  efdave  de  la  Grammai^ 

Rij 
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re  que  de  l'ufage ,  auroit  die  :  vous 
l'avez  ytndue  capable  i  vous  les  a  ren~ 
dites  ameres  *,  pour  une  larme  oe 
-deux  que  vous  y  aurez  répandues  ;i 
plufieurs  occafions  qu'il  aura  eues 
d'exercer  fon  humilité  j  qui  l'eftoienc 
vemts  vifirer  ^  eftoient  alleT^  acheter. 

Le  dernier  Hiftorien  de  Charles 
IX.  &c  k  Defenfeur  des  nouveaux 
Chrétiens  difent  de  mefme. 

Bourgueil  où  la  Cour  eftoit  allé 
prendre  le  divcrtiffement  de  la  chafTe. 

Les  Portugais  qui  eftoient  allé 
conduire  ce  vailîèau ,  cftant  arrivez  au 
port  de  Nangafaqui ,  6cc. 

Et  ils  le  difent  à  l'exemple  de  M. 
de  Vaugelas  :  De  tous  les  navires 
marchands  qui  eftoient  a/lé  moiiiUeir 
dans  cette  Ifle ,  &c. 

L'Auteur  Des  Devoirs  de  la  vit 
Moriifttijue  fuit  exadement  cet  ufà- 
ge  ,  auffi  bien  que  le  Tradudeur  des 
Méditations  de  du  Pont. 

Ces  Conférences  toutes  celeftes ,' 
dit  le  premier,  que  qz%  Hommes  di- 
vins ont  eu  avec  ceux  que  la  Provi- 
4cnce  a  conduit  dans  leurs  folitudes» 


fur  la  Langue  Françoife,    389- 

Je  vous  confelTe  ^  Seigneur^  mon 
ingratitude  ,  dit  le  fécond  ^  d'avoir 
fi  mal  répondu  à  la  grâce  que  vous 
m'avez/^// de  me  créer  pour  une  fin 
fî  glorieufe. 

La  Grammaire  demandoit  ce  fem- 
ble  que  l'un  dit  eïies  ^  d>i  l'autre  faite  ^, 
en  conftruifant  enes  ^  avec  conférences 
éc  f  tte  avec  grâce.  Mais  la  fineiTe 
de  la  Langue  veut  qu'on  mette  eu  8>C 
fan  en  ces  rencontres  pour  éviter  ce 
qu'il  y  auroit  de  languiflant  6c  de 
fade  dans  eùes^faite^  qui  fe  met- 
troient  régulièrement  s'il  ne  fuivoit 
rien  qui  y  fuft  attaché.  Il  faudroic 
dire  par  exemple  ;-  j'ay  efté  témoin 
des  conférences  qu'ils  ont  eàes.  Je 
reconnois ,  Seigneur ,  la  grâce  que 
vous  m'avez  faite.  Mais  il  faut  dire 
eu  Se  fait  dans  les  deux  endroits  ci- 
tez. 

J'ay  veù  enfin  la  mefme  conftruc- 
tion  dans  deux  autres  livres  bien 
écrits. 

Dés  la  première  penfée  que  le  Mar-  0o»juratioH 
quis  de  Bedemar  avoit  eu  de  fon  en-  1"  ^^Ti' 

■i  .  f  outre    la  J^e^ 

creprile.-  puih^ue  de  ' 

R    iij;  ^'"'^''' 
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soufTrances  de      I^s    ne    connoliTeiit    que    dans    la 
nrj^re  Sei-     fuite  les  juftcs  fujcts   qu'lls  ont  eu  de 
^chriji:  déplorer  la  mifere    de   leur     condi- 

tion. 

Tous  ces    exemples    peuvent  fer- 
vir  de  règle    pour   écrire  feûrement' 
dans  des  occafîons  fenablables. 

En     secret,     Secrettem  NT» 


c 


E  s  deux  mots  qui  fe  refTem- 
blent  beaucoup  ^  ne  doivent  pasv 
fe  confondre  •,  &:  il  y  a  des  endroits  où 
i'un  eft  bien  plus  propre  que  l'au- 
tre. On  dit  par  exemple  :  parler  à. 
quelqu'un  en  fecret  ^  ôc  non  pas  fe-^ 
cretteniern,,. 

Nous  devons  bien  recevoir^  dit 
M.  l'Abbé  Régnier j  les  répriman- 
des qu'on  nous  fait  ^  foit  en  fecret  ^ 
foit  en  public. 

Vous  avez  péché  en  fecret ,  dit  le- 
merme ,    en    faifant   parler   Dieu  à 
David. 
^éfenfg  dfs         II    eût  gardé  de    tous  points    les 
'^^i'df'you'   P^^^  étroites    loix  de   la  bienféance , 
re,  defquelles  il  a  crû  fe  pouvoir  légiti- 

mement difpenfer ,  traitant  en  fecret 
ôc  en  liberté  avec  Ces  amis. 
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Il  avoir  alors  traité  en   fecret  avec  p'^'^h'^^  ^^ 
lEfpagne. 

Tout  cecy  véritablement  ne  s'efl 
pafTc  quVw  fecyet. 

L'envie  ne  parla  point  contre  luy , 
ou  ne  parla  quV;?  fecret ,  dit  M.  Pe- 
lifTon  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  ^ 
en  faifant  l'éloge  d'un  des  premiers 
Académiciens. 

En  fecret  eft  là  dans  le  propre  *,  le 
Voicy  dans  le  figuré. 

Combien    de  fois    a-t*on    offert  à  ^^,^^^11  ^g 
Dieu  des  facrifices ,  oii  le  cœur  qui   -^^'-^  ®'y^ 

.     r    •       •  /"VIT  1  r         cours     profjnn- 

n  oioit  impoier  a  la  bouche ,  retu-  ^,j^  ^^,  ^. 
foit  en  fecret  ce  que  la  main  prefen-  t'^bbé  v4«- 
toit  au  Publie? 

Au  lieu  de  faire  des   efforts  pour  p ancg'jnqûe 
dî^per  les  ténèbres  qui  les  aveuglent ,  ^^  •  ^ramois 

•  1        ;  1         l-/r  r  1  de  Sales  par 

lis  s  applaudiHent  ^«  y^rr^;  des    pre-  ^^.  />  ^t^^^ 
tendues  lumières  qui  les  trompent.         '^^  ?'*''':>• 
Si  je    n'euffe  pris   le   parti  de  me  converfjùws 


"ht  divers 


itiocquer  de  luy  en  fecret  durant  qu  il  •'; . 
parloit ,  je  me  lerois  mal  diverti. 

Jufques-là  les  Saees    iè  contente- 
ront  de  murmurer  en  fecret   contre  'D.mofihem^ 
un  dérèglement  que  vous  protégez. 

Secmtement  ne  fcroit  pas  bien  dans 

R  iiij 
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rous  ces  exemples  :  mais  aufîî  en  fe^ 
cret  feroit  mal  dans  les  exemples  fui- 
vans. 

HcmeUes   de  /^       t\   •  n  r       •      r» 

S  chryfoftom,       ^c  Prmce  eftant  forti  fecrettement 
^n  peuple        p  aj-  J^  portc  du  defert  fut  pourfuivi , 

à'^nttoche.        ^Q  ^  ^ 

Conver  Cations  ,i  ^       r       •      / 

m^réits.  ^^  trouva  moyen  de   fortir  fecrette- 

7nem  de  Siracufe. 

On  diroic  d'un  homme  d'intrir 
gués  qui  viendroit  la  nuit  dans  une 
maifon  par  un  efcalier  dérobé  pouc 
quelque  confpiration  ou  pour  quel- 
que autre  affaire  importante  ;  Il  en- 
tra fecrettement. 

De  célèbres  Ecrivains  difent  nean^ 
moins  pour  exprimer  clam  vocatit 
Magis  :  Herode  ayant  appelle  les 
Mages  en  fe cret. 

Mais  je  ne  fçay  fi  on  appelle  &  fi^ 
on  fait  venir  les  ^ens  enjecret ,  com- 
me on  leur  parle  &  comme  on  traite 
avec  eux  en  fecret,  Peut-eftre  que  fe-^ 
crettement  ne  fera  pas  mieux  là  c^n'enfe^ 
cm, 

Quoy  qu*il  en  foir ,  fecrettement  fe. 
dit  avec  élégance  au  propre  &:  aa 
figuré:  Il  faut  conduire  l'affaire /J-. 
crettement.. 
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Ayant  ^nsfecrettement  fes  mefures     ^^^.  ^^ 
pourmonter  fur  un  vaKTeau,  il  trou-  '^f  .^i.r^Ui 
va  moyen  de  fe  dérober  du  Monaf-  '^'<?"'"'- 
tere. 

L'orgueil  fe  gïiffc  fecrenemem  dans 
noftre  cœur 

Cette   fille  imperieufe  cftoit  fea^et-  plaidoyers  de 
tement  Se    dans  fon  cœur^    de   l'an-  '^'^-  ^'''^'*- 
cienne  cabale. 

La  tranquilitc   de  l'Etat  fut  bien-  pr-^  ^^  j, 
tort:  troublée   parle  Comte   de  Brera-  •<'^'»^  par  m. 
gne  dfC  par  les  autres  Princes  qui  ef-  choify   ' 
toient  toujours  demeurez  fecrettemeni: 
liguez; 

Cela  saute  aux  yeux, 

C*  E  s  T  une  phrafe  toute  mecà^' 
phorique  ,  pour  dire ,  cda  efi 
évident  h  &C  une  phrafe  de  converfa- 
tion  qui  commence  néanmoins  à  s-é- 
crire.  L'Auteur  de  V  Apologie  pour 
les  Catholiques  contre  la  Polit; Jiue  du 
Clergé  s'en  fert  plus  d'une  fois  ,  Sc 
fon  fufïrage  en  vaut  bien  un  autre. 

Comme    ce    qui  fe    paffe   mainte^ 
nanc  dans  le  Parlement  d'Andeterrc" 

R  V- 
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faute  aux  yeux  ^  dir-il   j  cet   Auteurr  | 
n'a  pas  creûle  pouvoir  difïîmuler. 

Il  y  a  dans  la  nouvelle  Vie  de  Gaf^ 
pard  de  Coiligny  qui  ell;  bien  écrite:, 
La  confequence  de  la  chok  faute  aux 
yeux.   Et  dans  un  des  Dialogues  fur- 
ies affaires  du  temps  :  Je  concevois 
les  chofes  de  la  manière   dont  elles, 
fautaient  aux  yeux  de  tout  l'Z/nivers. 

Mais  je  doute  que  fmte  aux  yeux 
ait  un  régime.  Cch  faute  aux  yeux  ^ 
Se  je  ne  fçay  fi  on  dit  bien  :  cela 
faute  a  mes  yeux  :  cela  famé  aux  yeux 
de  tout  le  monde,. 

Son^fes  Av  lieu  D'en, 

EXEMPLE  :  Cette  leçon  eft 
courte,  mais  fon  (ens  eft  bien 
étendu  :  Tout  cela  ne  fert  qu'à  difli- 
per  l'efprit,  &  à  éteindre  /(fi  lumiè- 
res: Je  dis  quV^  feroit  mieux  dans 
ces  deux  endroits.  Cette  leçon  eft 
courte ,  mais  le  fens  en  eft  bien  éten- 
du : .  Tout  cela  ne  fert  qu'à  difliper 
l'efprit  &  à  en  éteindre  les  lumières. 
Ainfi  après  avoir  parlé  de  la  faîiefte 
o;u  de  la  vertu  ^  il  faut  dire  :  L'étude 
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m  eft  plus  agréable  qu'on  ne  penfc, 
ta  pratique  nV«  eft  pas  fî  difficile 
qu'elle  le  paroift. 

Ce  ferait  mal  dit  :  Son  étude  eft 
plus  agréable  qu'on  ne  penfe.  Sa  pra- 
tique n'eft-  pas  iî  difticile  qu'elle  le 
paroift. 

Son  étude,  fa,  pratique  va  aux  pcr=- 
fonnes  pluftoft  qu'aux  chofes.  On 
dit  d'un  homme  qui  aime  les  livres 
&  qui  étudie  beaucoup  :  Son  kv.\àQ. 
le  rend  tout  fauvage.  On  diroit  d'un 
homme  de  bien,  régulier  dans  les 
devoirs  du  Chriftianifme  :  Sa  prati- 
que eft  d'entendre  la  mefte  tous  les 
jours  &  de  fe  confefTer  tous  les  mois. 

Tempérant,  î;^temperant. 

CEs  deux  mots  en  noftre  Lan«- 
gue  font  renfermez  dans  ce  qui 
regarde  le  boire  &  le  man^rer.  On 
dit  qu'un  homme  eft  tempeyam  quand 
il  eft  fobre  :  on  dit  qu'il  eft  inte^^- 
perant  quand  il  fait  des  excès  à  ta» 
ble  -,  qu'il  boit  ou  qu'il  mange  trop. 

Socrate  eftoit  un  homme  tem-perant  ^ 
luy  qui  difoit  ^  je  mange  pour  vivre  3 

R  v-i 
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les  autres  vivent  pour  manger  -,   com- 
me a  remarqué  l'Auteur  de  la  Faufe- 
té  des  vertus  humjiines  dans  le  chapitre 
de  la  Tempérance, 

Epicure  au  contraire,  ou  pluftoil 
les  Epicuriens  qui  s'abandonnoient 
aux  plafîrs  de  la  bouche  ,  &  qui  n'y 
gardoient  nulles  mefures ,  eftoient  des 
hommes  intemperans.  Voila  la  pro- 
pre fignification  de  ces  deux  mots*, 
bc  l'Auteur  des  Ohfervat'tons  fur  la 
nouvelle  Defenfc  de  la  Verfion  Fran- 
çoife  du  nouveau  Teftament  impri- 
mée à  Mons  ,  a  eu  raifon  de  dire 
que  ces  deux  pafTages  de  Saint  Paul-  : 
Oportet  EptfcopHm  fine  crïmine  elfe.,, 
non  fHperbam  fed  benignum  ,  fobrinm  , 
juflam ^  continentem,  Ernnt  homies 
fe  ipfos  amantes  ^cupidi ,  elatt.,,  crimi- 
natores  ^  incontinentes ,  ont  elle  mal  tra- 
duits ,  fur  tout  au  regard  àzs  deux 
mots  dont  il  s'agir. 

Il  faut  que  l'Evefque  ,  dit  le  Tra-- 
dudleur,  foit  irréprochable...  qu'il 
ne  foit  point  altier...  qu'il  aime  les 
gens  de  bien  ^  qu'il  foit  fage  6c  bien 
reglé^  jufle ,  faine,  tempérant. 
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Il  y  aura  des  hommes  amoureux 
d'eux -mefmes,  avares,  glorieuî... 
calomniateurs,  tntemperans. 

Le  mot  de  continentem,  d>c  celuy 
d'incontinentes  portent  à  l'efprit  une 
autre  idée  que  de  tempérant  3c  d'in- 
ter/,perant  :  &  on  ne  peut  pas  parler 
plus  jufte  là  deflus  que  fait  l'Auteur 
ies  Ohfervations,  Voicy  (es  paroles. 

Quand  on  loiic  quelqu'un  d'eftrc 
tempérant^  perfonne  ne  conçoit  par 
là  précifement  qu'il  foit  chafte.  Sî 
l'on  veut  parler  contre  les'  impudi- 
ques ^  on  ne  fe  iervira  jamais  du  mot 
d'intemperans.  Enfin ,  un  homme 
qui  fçait  la  Langue  &  qui  voudra 
cftre  entendu  par  fon  ConfelTeur, 
ne  s'accufera  point  d'avoir  eu  des 
penfées  ou  des  defirs  contre  la  tem' 
perance  ^  pour  dire  contre  la  pureté. 

Mais  ce  fçavant  Homme  ne  s'ex- 
plique pas  feulement  en  bon  Gram-^ 
mairien -,  il  s'explique  auffi  en  bon 
Philofophe  &  en  bon  Théologien  : 
&  je  renvoya  les  Lecteurs  à  fon  li- 
vre, où  ils  trouveront  de  quoy  fe  fà~^ 
tisfaire  far  le  fujet  dont  il  clVqucA 
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tion  ^   &   fur  d'autres  points  impof- 
tâns  \  pour  peu  qu'ils  foyent  difpofez 
à  connoiftre  la  vérité. 

Henri  sans  aspiration. 

IL  y  a  deux  ufages  fur  ce  mot. 
Plufieurs  de  nos  Ecrivains  Tafpi- 
rcnt  &  difent:  Les  allions  de  Henri 
le  Grand.  Plufieurs  auiîi  ne  l'afpi- 
rent  point,  &  diient  les  adions 
d'Henri  le  Grand.  Les  premiers  font 
venir  Henri  du  mot  Allemand  Her^ 
rich^^  qui  fignifie  riche  Seigneur.  Les 
auti'es  le.  tirent  à'Errtc^^  qui  fignifie 
riche  en  honneur.  Pcut-eftre  auffi 
que  fans  tant  de  façons ,  ils  l'ont  im- 
médiatement pris  àwXmn  HenricHs ^ 
Se  que  pour  cela  ils  n'y  mettent 
point  d'aipiration  ,  félon  la  règle  qfé 
veut  que  tous  les  mots  François  qui 
commencent  par  un  h  &  qui  vien- 
nent du  latin,  ne  s'afpirent  point, 
à  la  refcrve  de  héros ,  pour  la  raifon 
que  M.  de  Vauo;elas  en  apporte.  Aind 
nous  difons  à'homo  ^  l'homme-,  àho- 
mr ^  l'honneur,  &:c. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  voicy   la  rér 
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ponfe  d'un  de  nos  Maiftres  que  j*ay 
confulté  là  deffus. 

Il  ell  confiant  qu'on  dit  fous  le 
règne  d'Henri  IV.  Mais  la  queftion 
cft  de  fçavoir  fî  on  doit  l'écrire  ,  Tu- 
fage  de  la  prononciation  femble  y 
porter.  Mais  il  y  a  auiîî  des  ufages 
contraires  dans  la  prononciation  de 
ce  mefme  mot  :  car  il  me  femble 
qu'on  prononce  le  grand  //<?^?r/^  com- 
me le  grand  Héros,  ^t  déplus  fi  on 
avoit  à  parler  de  ce  mot'  en  pluriel, 
&  qu'il  fallut  dire  tous  les  Henns  ^ 
je  tiens  qu'on  le  prononceroit  com- 
me tous  les  Héros  ^  Sc  non  pas  com- 
me tous  les  hommes.  Au  fonds  je  tiens 
que  l'afpiration  eft  plus  correété, 
mais  je  tiens  en  mefme  temps  qu'on 
ne  pourra  pas  reprendre  celuy  qui 
l'omettra  ^  car  il  aura  des  autoritez 
pour  luy. 

Ce  fentiment  d'un  fameux  Aca- 
démicien paroift  fort  raifontîabie  Sc 
fort  juile.  Je  ne  laifie  pas  de  pen- 
cher davantage  du  collé  de  ceux  qui 
n'afpirent  point,  &  j'en  sy  trouvé 
plufîeurs  exemples  qui.  m' affermirent 
dans  mon  opinion. 
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Outre  que  Pafquier  &  d'autre* 
Ecrivains  de  fon  temps  difoicnt^  foirs 
ie  règne  d'Henri  IL  divers  Auteurs 
modernes  parlent  de  mefme. 

Le  nouveau  Traducteur  de  THif-- 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fra- 
paolo  dit  dans  {à  Préface  '-  Le  Cha- 
pitre quinzième  du  fécond  Livré 
contient  un  long  narré  du  mariage 
d'Henri  ni  I,  Roy  d'Angleterre^, 
avec  Catherine  d'Efpagne.  -^. 

L'Auteur  des  CaraEîeres  de  ce  ftecîs 
n*afpire  point  non  plus  Henri  :  Diray- 
je  qu'il  croit  Henri  IV".  fils  d'Henri 
IIL  c'èft  ainfi  que  ce  Critique  ingc- 
nieux  parie  d'un  fbt  homme. 

L'Auteur  de  la  Réfutation  d'un 
Libelle  Italien ,  en  forme  de  réponle 
à  la  proteftâtion  du  Marquis  de  La- 
vardin  Ambaffadeur  extraordinaire 
de  France  à  Rome ,  dit  aufïî  :  Les 
Brefs  dé  Clément  VIII.  pour  exhor- 
ter les  Ligueurs  à  élire  un  Roy  à  là 
place  d*Henri  IF.  ne  feront  jamais 
l'éloge  de  ce  Pape. 

Mais  l'Ecrivain  qui  s'efl  le  plus 
déclaré  contre  rafpiraûon^c'elt  ce-. 


(ur  [a  Lan(rue  Francoife.  401 
iuy  qui  a  éciir  Ci  purement  &  fi  fen- 
fément  tout  cnfcmble  la  vie  de  Fran- 
çois de  Lorraine  Duc  de  Guife.  Les 
exemples  fui  vans  le  font  voir. 

Il  luv  parloit  en  mefme  temps  du 
iîege  d'une  Place  Se  du  defTein  d^m 
Tournoy  j  deforte  ijH' Henri  trouvant 
en  un  mefme  homme  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  fa  gloire  Se  à  fes  plaifir^ , 
Sec. 

L'on  peut  dire  d'Henri  à  Tégard 
de  Guife  Se  du  Conneftable ,  ce  qu'on 
difoit  d'Alexandre  à  l'égard  de  Cra- 
tère Se  d'Hepheftion. 

Il  fembla  que  la  fortune  fe  lafîoit 
d'avoir  fî  long-temps  fav<>rifé  Charles 
V.  qu'elle  vouloit  reparer  en  la  per- 
fonne  d'Henri  les  injuftices  qa'ellc 
avoit  faites  à  François  I. 

Un  jour  qu'on  parloit  des  trou- 
bles qui  commençoient  à  fe  former 
en  France  après  la  mort  d'Henri  lU 
Sec, 

Je    pourrois    confirmer  cet  ufagc 
par    une    Epigramme  Françoife  que 
j'ay  citée  ailleurs ,  Se  qu'on  ne   fçau-- 
roit  trop  redire ,  tant  elle  a  de  ftns  Sci 
de  grâce. 
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Superbes  monumens  ^qùe  voflre  vanité 

Eft  inutile  pour  la  gloire  ^ 
Des  grands  Héros  ^  dont  la  mémoire  ' 
Mérite  l'immortalité. 

Qjtefert'il  que-  Paris  ^.au  bord  de  fors- 

canal  _, 
Expofe  de  nos  Rois  c-e  grand  Original^  ■. 
Qui  [cent  fi  bien  régner^  <^ni  fcent  fi' 

bien  combattre  i 
On  ne  parle  point  ^'Henri  Quatre ,  :■ 
On  ne  parle  (^ne  du  Cheval, 

J'avoiic  que  j'ay  luivi  conftam- 
îhent  le  meime  ufage  dans  tous  mes  ■ 
Livres  j  &  qiioy  que  je  ne  condamne 
point  Henri  avec  une  arpiration ,  je 
îï*approuve  point'  ce  que  font  quel- 
ques uns  de  nos  Ecrivains  qui  varient 
ià-defTus  5  &  mettent  quelquefois  de 
Henri ,  quelquefois  d''  Henri.  L'Au- 
teur de  là  Reunion  du  Royaume  de 
Portugal  à  la  Couronne  dé  Caftille  , 
&  celuy  de  la  Méthode  pour  appren- 
dre l'Hifcoire  de  France ,  font  de  ce 
nombre.  Il  me  femble  que  le  ftile 
doit  eftre  uniforme  en  cela  ^  com^c 
dans  le  rcfte.- 
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Royaume    des    Ci  eux. 

'  A  Y  parlé  dans  mes  premières  Re- 
marques de  ce  que  nous  appelions 
mots  conlacrez,  tels  que  font  la' 
fraclion  du  Pain^  la  terre  de  pro- 
mifîlon^  les  Adres  des  Apoftres ,  la 
Cène  ,  le  Cénacle  :  &  je  dis  dans 
eelles-cy  que  le  Royaume  des  deux 
eft  une  efpece  de  mot  conlàcré^  nos 
bons  Ecrivains  parlent  de  la  forte. 

Nous  fommes   àts  negocians   du  Pratique  de  la 
Roy  m  me  des  deux.  '  Perfemon 

Puimons  -  nous   en  joiiir  a  jamais         ,.     , 

d,  »        /o-  Homélies  de 

ans  le  Royaume  des  Lieux,  s  chr  fojiomê- 

Malheur  aux  Riclies  qui    ont  icy  ^^f  ''"^/'/^ 

toutes  leurs    aifes  \  parce  que  quand 

1^      n  J  1       r>  Imitation     de' 

les  Pauvres  entreront  dans  le  Royau-  ^J^^^  f.y_^j^ 
me  des  deux ,  il§  feront  dehors  ,  jet-  p^r.'M.i^^y- 
tant  des  cris  errrovables. 

Humbles  rejoiiiffez-vous.Pauvres  tre- 
fâillcz  d'allegreffe  ^  parce  que  le  RoyaH"- 
me  des  dieux  efl;  à  vous. 

Sa  profelîion  fut  fon  choix,  &  non-^,^-  ^^  ^^ 
pas  celuy  de  {ç,^  parens.  Elle  \ç,\xi  ^x.  ^i^àame  de 
violence  pour  ravir   le   Royaume  des  TfTd^^^d^. 


»aii. 
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Serment  du         ^   Royaumc  dcs  Cieitx   eft  à  luy^-   1; 
Pere    chemi,   c'ejft  fon  bicn    c'eft  Ton  patrimoine.       ' 
Il  y  a   néanmoins  des  Auteurs  qui    ,e 
afîedrent  rôiijoiirs  de  dire^  le  Roy. /h- 
me   dn  Ciel:  Faites    pénitence,   car 
le   Royaume  an  Ciel  cft  proche.  Bien-' 
heureux  les  pauvres    d'efprit ,  parce 
que  le  Royaume  du  Ciel  eft  à  eux.  Le 
Royaume  du  Ciel  fè  prend    par  vio- 
îcnce.  Le  Royaume  du  Ciel  cft  fem- 
blable  au    levain ,    &c.  Mais   je  ne- 
Voudrois  pas  les  imiter  en  cela,  non 
plus  que  quand  ils  difent  toujours  5 
TjH   DoBeurs    de  la  Loy^  pour  les 
Scribes  :  La    terre  promife  ^  pour  lar 
terre  de  promifîîon  ;  une  chambre  hatu: 
U ,  pour  le  Cénacle* 

C  R  E  u  s  E  R. 

L'Auteur  des  Reflexions  fur  Vtt^ 
fage  prefent  de  la  Langue  Fran» 
çoife  ,  prétend  que  creufer  ne  fe  dit 
point  dans  le  figuré  j  &  que  je  me 
mocque  d'avoir  fait  dire  à  Philanthe 
dans  La  Manière  de  bien  penfer:  Je 
vous  fçay  bon  gré  de  faire  honneur 
àS'Evremonc  j  ce  que  nous  avons^ 
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de  iuy  marque  un  beau    génie    qui 
crenfe ,  &:  qui  égayé  toutes  les  matiè- 
res qu'il  traite. 

N'en  déplaife  aux  faifeurs  de  Re- 
flexions ,  les  perfbnnes  du  monde  , 
Se  fur  tout  les  gens  qui  ont  de  la 
pénétration  difent  tous  les  jours:  Il 
-faut  crehfer  cela  :  c'eft  une  affaire  que 
^e  veux  creufer.  A  la  vérité  noftrc 
Grammairien  n'a  pas  trouvé  creufer 
en  ce  fens  là  dans  les  vieux  diâ:ion- 
naires ,  mais  s'il  avoit  pris  la  peine  de 
le  chercher  dans  le  commerce  des 
honneftes  gens ,  ou  dans  les  bons  li- 
vres ,  il  l'auroit  fans  doute  trouvé  *,  & 
il  fe  mocque  luy-mefmc  de  foutenir 
avec  (on  airdécifif,  que  creufer  nz  fe 
dit  que  dans  le  propre.  Le  Secrétaire 
de  l'Académie  Françoife  l'employç 
ib uvent  dans  le  figuré. 

Il  faut  nous  attacher  à  réduire   cef  Praticjne  de 
exercice    en  pratique    par    pluiîeurs  '^  fjrf'i^ion 
aétes,  &  ne  pomt  cefler  de  creufer 
dans  cette  riche  veine  de  la   provi- 
dence paternelle  de  Dieu  fur  nous. 

C'eft   à    cette   confiance   filiale  en 
pieu  dç  à  cette   tranquillité   d'amc  ^ 


Sermons    du 
iPcrt  Chemi. 
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que  nous  devons  tafcher  de  parve- 
nir^ en  produifant  continuellenienc 
des  ad:es  de  conformité  à  la  volonté 
divine  ,  &:  en  creufam  par  le  moven 
de  l'Oraifon  &  delà  Méditation, 
dans  le  treibr  de  la  Providence. 

C'eft    par     cette    connoilTance    de 
'foy-mefme  que  l'on  acquiert  l'humi- 
lité véritable  -,     c'eft  en   creufant  en 
Coy-mefm^  qu'on  la  trouve. 

Les  maiftres  de  la  vie  fpirituelie 
nous  enfeignent^  que  quand  nous 
venons  à  creufer  dans  la  connoilTance 
de  noftre  mifere  &  de  noftre  foi- 
bicfTe  ,  il  ne  faut  pas  que  nous  nous 
^rreftions4àc 

La  veiie  de  nos  péchez  eft  très- 
utile  pour  nous  entretenir  dans  l'hu- 
milité  &  dans  le  mépris  de  nous- 
mefmes,  &  il  y  a  bien  en  cela  de 
quoy  creufer  èc  de  quoy  approfondir. 
Le  Prédicateur  que  j'ay  cité  plu- 
fîeurs  fois  &:  que  je  ne  fçaurois  trop 
loiier,  parle  de  la  mefme  forte  :  La 
raifon  non  contente  des  maux  pre- 
fens,  s'attache  à  creufer  jufques  dans 
l'avenir ,  ôc  fait  à  refprit  une  pein-; 
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cure  formidable  de  ce  qui  n'arrivera 
peut-eftre  jamais. 

Enfin  l'Auteur    du    Livre   intitulé 
De  la  Crit'tcjite  ,  dit  en  parlant  de  nof. 
tre  Cenfeur  :  Je  ne  voudrois  pas  con- 
damner comme  luy  cette  expreiîion  ^' 
creufer  une  matière.  Je  m'étonne  qu'il 
ne  fçache  pas  qii'on  fefertde  ce  mot 
à  la  Cour  à  un  ufage  bien  moins  rai- 
sonnable que  celuy-la.  Jay  oiii   dire 
à  des  gens  d'une  grande  diftindionj 
creufer  un  homme  ^  pour  dire  pénétrer 
idans  fa  penfée,  découvrir  ce  qu'il  a 
'de  plus  caché  dans  l'ame. 

Le  Public  peut  juger  par  là  quel 
fonds  il  faut  faire  fur  les  décidons 
d'un  Critique  fi  peu  fcur  de  ce  qu'ij 
avance. 

Un    adjectif     avec     dhujs 
substantifs    de    different 

G  E  NUE. 

SE  L  o  N  la  Remarque  de  M.  de 
Vaugelas,  il  faut  faire  rapporter 
•i'adjedit  au  fubftantif  le  plus  proche, 
&  dire  par  exemple:  Le  cœur  &  la  hou- 
€h^  ouverte-^  L^s  pieds  &  la  tefte  nu'é. 


408  Rcn^^arojîies  Nouvelles 
Mais  félon  le  confeil  de  Maiherbc^^ 
il  faut  éviter  cela  comme  un  écueii, 
.&  ce  feroit  le  parti  que  je  voudrois 
prendre.  Un  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains en  ufe  autrement ,  &  voicy 
comme  il  parle  dans  fes  Livres. 

Il  fe  trouvoit  dans  un  épuiiement: 
&  une  défaillance  générale. 

Suivant  Je  s  us-Christ  dans  un  dé- 
pouillement &:  dans  une  nudité  /?^r- 
faite. 

Tenir  des  rangs  &  des  ^hctsavan-i 
tageufes. 

On  n'a  pas  ignoré  qu'il  y  avoit  fur 
cefujet  des  avis  &. des  opimions  dif^ 
ferentes. 

Le  Supérieur  doit  difpenfer  des  jcuf- 
nes  réguliers  \  lors  que  les  travaux  àc 
les  chaleurs  font  excejfives, 

Quoy  que  toutes  ces  phrafcs 
foient  félon  la  Remarque  de  M.  de 
Vaugclas ,  elles  ont  ce  me  femblc 
quelque  chofc  qui  fait  de  la  peine  > 
éc  i'avoiie  que  je  n'ay  jamais  pu  me 
refoudre  à  joindre  un  adjedif  avec 
deux  fubftantifs  de  différent  genre, 
i  mpins  que  i'adjedif  ne    fuft  d'un 


genre 
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Retire  commun,  ôc  que  les  fubftan-! 
cifs  ne  fuilenc  au  pluriel.  Par  exem^ 
pie  :  Des  difcours  &  des  actions  r^- 
tnarcjuables  :  des  hommes  &  des  fem- 
mes ext''aordinaires. 

Je  fçay  bien  que  M.  Corneille 
dans  fa  Note  fur  cette  Remarque  , 
eft  pour  les  exemples  que  j'ay  citez  5 
5^  il  rapporte  me  One  là-deiTus  la  dé- 
ci(îon  qui  fut  faite  dans  une  affem- 
blée  d'habiles  gens.  Mais  foit  erreur 
ou  caprice  ,  je  ne  puis  m'accouilu- 
mer  à  une  conftru6tion  fi  peu  régu- 
lière -,  &  pour  le  dire  encore  une 
fois ,  j'aimerois  mieux  prendre  un 
autre  tour  ,  que  de  Inlfer  ainfi  un 
fubffcantif  en  l'air.  Car  quand  on  dit  i 
Il  eftoit  dans  un  épuifement  &  une 
défaillance  générale  ^  ce  mot  geueraU 
ne  peut  fe  conftruire  avec  épu'tfemnt  ^ 
&c  ce  fubftantif  demeure  comme  fuf-=^ 
pendu. 

Désireux. 

L'A  u  T  E  u  R  des  Raflerions  fur  la 
Langue  a    bien    remarqué    que 
dejîreux  n'ell  pas  du  bel  ufage  j  mais 

S 
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il  devoir  ajouter  que  M.  de  Vaugela* 
Ta  employé  en  plus  d'un  endroit  d» 
fou  Qiiinte-Curce:  Ce  Prince  de- 
firenx  d'ellendre  toujours  da-vantage 
fes  conqueiles  ^  to.  Le  Roy  defire^x 
<l'eii  apprendre  davantage^  leur  corn- 
r.ir.nda,  &:c.  Les  Soldats  dejireiix  de 
fçavoir  qui  fuccederoit  à  un  fi  puifTanc 
Monarque ,  6cc. 

Nonobftant  l'autorité  d'un  fi  grand 
Maiftre ,  defireux  a  fort  vieilli  *,  & 
quoy  que  M.  Ménage  dife  que  c'eft 
un  beau  vieillard,  ceux  qui  écri- 
vent poliment  aujourd'huy  ne  s'en 
fervent  point.  On  ne  laide  pas  d'en- 
tendre dire  aux  Prédicateurs,  &:  de 
lire  dans  -quelques  Livres  fpirituels  : 
Les  amcs  defireufes  de  leur  f;ilut.  Il 
y  a  mcfme  un  petit  Livre  de  dé- 
votion intitulé  ,  Le  defireux  :  mais 
cela  ne  prouve  rien  pour  la  bon- 
té du  mot  :  de  tout  ce  qui  fe  die 
en  chaire  ,  ou  ce  qui  s'écrit  en  ma- 
tière de  ipiritualité  ^  n'efl:  pas  tou- 
jours une  règle  feûre  pour  bien  par- 
ler Se  pour  bien  écrire. 


fur  lui  Langue  Francoife,    ^.{x\ 
Roseau. 

CE  mot  en  noflre  Langue  ne  fi-- 
gnifie  qu'une  plante  marefca- 
geufe  ,  toibie  ôc  creufe  ^  qui  plie  aife- 
ment  Se  qui  ne  refifte  point  ^  Se  je 
ne  voudrois  pas  traduire.  Et  p^rcn^ 
tiehint  cap  Ht  ejus  amndir.e  :  Ils  luy 
frappoient  la  tefte  avec  un  rofean  ^ 
comme  fait  le  Tradaâicur  de  Mons» 
Il  ne  devoit  pas  s'écarter  en  cela  de 
M.  l'Abbé  de  Marolles  qui  fe  ferc 
au  mefme  endroit  du  mot  de  canne, 
A  la.  vérité  l'Ecrivain  de  Port-Royal 
met  canne  en  marge  ^  mais  il  devoit 
le  mettre  dans  le  texte,  ou  du  moins 
en  ofler  rofeau  qui  ne  nous  donne  , 
;.  ni  au  propre  ni  au  figuré ,  que  l'i^ 
dée  d'une  chofe  feible  Se  incapable  de 
faire  du  mal. 

F  R  U  IT    D  E    VIGNE. 

LE  mefme  Tradudeur  de  MoiîS 
tourne  ainfi  ces  paroles  de  noft:c 
Seigneur  :  Non  hibam  amodo  d;  h  g 
genimine  vitis  :  Je  ne  boiray  plus  dé- 
formais de  ce  frnif  de  vigne.  Il   me 

Sij 
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femble  que  cela  n'eft  pas  bien  cor- 
reâ; ,  &  que  boire  ne  s'accorde  point 
avec  fruit  :  on  mange  du  fruit  ^  mais 
on  n'en  boit  pas.  Fruit  de  vigne  n'eft 
tout  au  plus  que  du  raifin ,  &  ces 
deux  mots  joints  enfemble  n'ont  ja- 
mais fîgnifxé  du  vin  en  noftre  Lan- 

Je  conviens  a  la  vérité  que  Mef- 
iîeurs  de  Port  Royal  ont  copié  fidel- 
lement  Genève  ^  Louvain  &  Ma- 
rolies  qui  difent  tous  trois  :  Je  ne 
boiray  point  de  ce  fruit  de  vigne  : 
mais  de  tels  originaux  n'efloient  pas 
bons  à  copier  par  des  Ecrivains 
qu'on  regarde  dans  le  monde,  &  qui 
fe  regardent  eux  -  mefmes  ,  comme 
des  modelles  parfaits  de  la  pureté  du 
langage. 

P  R  I  N  C  F. 

L' U  s  A  G  E  a  établi  ce  mot  en  cer- 
taines phrafes  où  il  ne  s'agit  que 
de  prééminence  3  ôc  nullement  de 
principauté,  Ainfi  nous  difons  figu- 
rément ,  le  Prince  des  Apoftres  ^  les 
Frinces  des  Preftres ,   le  Prince   des 
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Philofophcs  ,  le  Prince  des  Poètes  ^ 
le  Pnnce  des  Orateurs.  Mais  cela  ne 
s'étend  gueres  plus  loin  -,  &:  en  par- 
lant d'un  grand  Monarque  tel  que 
le  noftre  ,.qui  tient  fans  difficulté  le 
premier  rang  parmi  les  Princes  de 
fon  fiecle  -,  nous  ne  difons  ni  au  fi- 
guré ni  au  propre  ^  le  ^^n>  ce  des  Rois , 
le  Prince  desConquerans  &  des  Héros. 
Et  les  Traducfleurs  de  l'Apocalypfe 
qui  ont  traduit  fidcllement  Pr inceps 
Regiim  terr<£  :  Le  Prince  des  Rois  de 
la  terre ,  n'ont  pas  fait  reflexion  que 
quand  cela  fe  pourroit  du'e  d'un 
homme  aflîs  fur  le  trolne ,  cela  ne 
(è  diroit  pas  bien  de  Jesus-Ghiust 
qui  n'eft  pas  fèulem'^nt  le  premier 
éc  le  chef  des  Rois  de  la  terre  ,  mais 
qui  en  eft  le  Souverain  &  le  Maif- 
ti:e.  Ce  mot ,  Prince  des  Apollres  ^ 
Prince  àcs  Philolophes  ,ne  marque  de 
£by  que  le  premier  rang  parmi  les 
Apoftres  ou  parmi  les  Philofophes^ 
au  lieu  que  Princcps  Regnm  fi-nifie 
le  Souverain  des  Rois ,  celuy  qui 
commande  à  tous  les  Rois  de  la  ter- 
re. 

S  iij 
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S*H  faut  aire , 
B  R  A  s  I L  ou   Brésil. 

E  trouve    fur   cela    des   Auteurs-^ 
partagez,  &   mefme  les  Maigres 
e   l'Art  -,    je  veux  dire  les  Géogra- 
phes  François.  SarTifon    &    du    Vaî: 
difent  BrejH  avec  la  plnfpartdes  fai- 
feurs   de    voyages.    L'Auteur    de    la 
Géographie    Pvoyale    &    l'Atlas  ma- 
jor de    Blcieu  èi'X^x\x.   B^afd  avec  Da- 
vity.    Le  liOuveau  Diétionnaire    hif>- 
toiique  dit  Brafil  èc  BrefiL  Ces   opi- 
nions différentes  me  font  croire  qu'oii 
peut  dire  l'un   &   l'autre  en   parlant 
de  ce  pays  de  l'Amérique    méridio- 
nale -,  quoy  qu'on  dife  toujours  bois 
de  BrefiL 

A    NAGE^    A    LA    NAGE. 

IL  s  fe  difent  tous  deux  ^  comme: 
a  remarqué  l'Auteur  des  Refle^ 
xïons  fur  l'iif-ge  prefe?it  de  la  Langue  ^ 
êc  je  ne  fais  la  mefsne  Remarque  que 
pour  confirmer  fon  fentiment  par  di- 
vers  exemples.  M»   Charpentier  dit 
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dans  l'Eioi^e  d'A^cfilaus  :  Les  mieux 
montez  fe  faiiverent  à  courfe  de  che- 
val^ ôc  les  autres  fe  jetterent  a  nage 
dans  la  rivière. 

M.  de  Vaugelas  dit  l'un  ô^  Piiitre 
dans  Ton  Qiiinte-Curce  ^  prefque  au 
mefme  endroit. 

Ceux-cy  prirent  avec  eux  les  plus 
déterminez  de  la  jeunefTe  ,  Se  n'ayanc 
que  leurs  javelots  pour  toutes  armes  ^ 
palTerent  k  nagt  dans  une  iflc  où  les 
ennemis  elloient. 

Ceux  qui  penferent  fe  fauver  a  la 
vage  furent  emportez  par  les  vagues. 

îl  dit  en  d'autres  endroit  :  Peu  s'ef- 
tant  fauvez  qui  palTerent  le  mareft 
k  la  nrige.  Il  ne  paroilToit  plus  que 
quelques  éminences  comme  de  peti- 
tes ifles^  où  plufcurs  fe  fauvoienr^: 
la  nage, 

M.  d'Ablancourt  6c  M.  Patru  difent 
âUiîî  a  la  naqe. 

Il  fè  jette  dans  îa  mer^  dit  îc  pre- 
mier ,  &  gagne  a  la  nage  les  galères 
les  plus  éloignées. 

Nos  o-uerriers ,  dit  le  fécond  ea 
parlant  du  Rhin  ^  le  franchiireat  â 
àA  nage.  S  Jàif 
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Il  me  femble  qu'^  la  nage  eft  îc 
plus  ufîté  ,  M.  Ménage  croit  l'autre 
ie  meilleur.  Il  y  a  des  endroits  où 
l'on  efl  contraint  en  quelque  façon 
de  mettre  a  nage  ^  pour  rompre  la 
îïiefure  d'un  grand  vers  -,  &  il  faiK: 
fuivre  en  cela  l'exemple  d'un  des  Pa- 
negyriftes  du  Roy  ^  qui  dit  fur  le  paf- 
fage  du  Rhin  :  il  prend  la  genereufc 
refolution  de  le  faire  paffer  a  nage  à 
lès  troupes.  Il  n'a  pas  voulu  dire 
lans  doute  :  De  le  faire  palfer  a  la  na*z 
ge  à  fes  troupes. 

Milles,    pour    m^ille^ 

dap^s  la  prononciation, 

LA  plufpart  des  femmes ,  &  quel- 
ques hommes  font  cette  faute 
dans  le  difcours  familier.  Ils  difent: 
Je  vous  ay  milles  obligations  y  en  fai- 
fant  Tonner  1'^  devant  obligions  -, 
au  lieu  de  dire  :  Je  vous  ay  mille 
obligations.  Ce  qui  les  a  peut-eftre 
jette  dans  l'erreur,  c'eft  qu'en  lifanc 
les  EJT^is  de  n>orale ,  ils  ont  trouvé 
milles  de  la  mefme  force;  Faute  d'at-. 
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tendon  &  de  vigilance  ,  l'on  perd 
milles  occâiions  d'exercer  les  vertus 
Chrétiennes.  C'eft  apparemment  une 
faute  d'impreHion  qu'on  a  oublié  de 
mettre  dans  {'Errata, 

L'Auteur  des  Reflexions  far  Ittfage 
frefent  de  la  Langue  a  fait  ce  me  flm- 
ble  la  mcfme  Remarque  ,  mais  il  n'^ 
pas  apporté  le  mefme  exemple. 

Si  c'ejl  bien  dit  \ 

Les   puissances  Ecclésiasti- 
ques   ET    SECULIERES; 

L' AUTORITE'        SPIRITUELLE 
£  T    T  E  M  P  O  RE  L  L  Eo 

LA  piufpart  de  nos  Ecrivains  par- 
lent ainfi  \  mais    il  me  femble 
que  c'eft    parler    improprement,  6^ 
qu'il    faudroit  dire  :  Les    PuifTanceS' 
Eccleiîaftiques   &  Us  Séculières,  ou- 
répeter   le   mot    de   Puijf^^nces  i  Les? 
Puiffances  Ecclefiiftiques  &  les  Pi^'if^- 
farices    Séculières  :   L'Autorité    fpiri-- 
tuelle   ôc   la   temporelle ,    ou    YAu-- 
tmié  fpiricuelk    ^    ï^morité  tem-^- 
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porelle.  Car  autrement   le  fens  n'eî!: 
pas  net  ',  &:  on  diroit  que  les  mef- 
mes    puKTances    font    Ecclefiaftiques, 
bc  feculieres  tout  enfemble  -,    que  lai; 
mefme  autorité  eft  rpirituelle  &  rem-- 
porelle  :   comme    nous    difons    que: 
le  Pape   cil  Prince  tem.porel  &   fpi- 
rkuel  y  ce  que   ces  phrr.fes    ne  veu?»- 
lent   pas    dire.    Comine    la   eonjon^ 
d:}onC^,  efl:  là  rnc  cfpece  de  divi- 
lion  j  il  faut  y   ajoufter  quelque  cho-' 
fe    qui  marque    la  divifion^  &  "qui- 
falTe  entendre  c^x^  Ecclefiajrim;!:  &  fé^ 
culieres  ^  [prunelle  dC   temporelle  ont 
divers  rapports. 

On  ne  lailfe  pas  de  dire  bien  ^ 
Les  L;ngues  mortes  &  vivantes*,, 
ks  Pères  çrecs  &  latins  x  les.  Au- 
teurs  anciens  &  m.odernes ,  par  la 
raifon  qu'il  rt'y  a  nulle  équivoque 
à  craindre  dans  tous  ces  exemples... 
tes  Langues  .  n'eft^nt  pas  tout  en- 
fcmble  mortes  &c  viz-tf^tes  ^  comme 
i:s  Puidnces  peuvent  cftrc-  touten- 
femble  Ecc'cfUjii^ues  &C  feculieres.  Je 
4'S  if  mef.î^e  des  Pères  £-^'-f  &  Utuis ^^ 
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AfFOIBLIR  ,     S'^AFFOIBLIR. 

TO  u  S  deux  fc  difcnc  dans  îc 
mcfmc  fens.  Le  malade  t'jpî- 
blit  de  jour  en  jour  *,  pour  dire  ,  de- 
vient plus  foible  i  Le  malade  s'afjOt-- 
b^lu  tous  les  jours.  Il  y  a  pourtant  de* 
endroits  où  Tun  eft  nieilicur  que 
l'autre^  Ôc  c'eft  aux  bonnes  oreilles  à 
en  jUiTcr, 

^ffothlir^  s'affoîblir^  eft  prefquc 
comme  augmenter ^  s'aagmerne^  La 
contagion  fugmente ,,  la  contagioJi 
£  (augmente  de  plus  en  plus* 

Bl AISEMENT,    TEMPORlSFMENTo- 

LE  Vaugelas   de  Grenoble  ,     oti? 
pour  parler  plus  clairement,  ie' 
faux  Vaugelas   m'accufe  d'cftre  l'en- 
nemi mortel   des   mots  terminez:  eH: 
ment  y  parce  que    je    n'aiine    gu.ere$- 
ahbrêgemern  ^     rejfeyrement  ^      déchire^ 
ment  j.  brifeynent,  C'eft  une  Cxilcmnie 
toute  pure  que  cette  a;cca(ation ,,  Se.- 
àt  la  nature  de  celles    qui   tombent: 
Él'elles-mefmes ,    q'ielqu^    noires;    ^' 
afiroces   qu'elles    febent.   Poii^r    fafrr^- 
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voir  combien  l'accufateur  eft  injufte  , 
je  n'aurois  qu'à  dire  que  je  me  fuis 
déclaré  en  faveur  de  deJahHfement  ; 
&  que  j'ay  mefme  té noigné  de  l'in- 
clination pour  ejficement  &  pour  re-- 
tracement.  Mais  j'ajoufte  que  hîaife^ 
ment  ne  me  déplaift  point ,  non  plus 
que  temporifement, 

Qts  fortes  de  biaifemens  en  matière 
d'affaire  d'Etat  font  toujours  dange- 
reux j  dit  l'Auteur  du  Dialpgue  entre 
la  Sambre  &  la  Meule. 

Cela  exprime  bien  ce  qu'il  v^eut  dire,' 
&:  on  auroit  peine  à  l'exprimer  mieux. 

Pour  tem-porifement  M.  d'Ablan- 
court  s'en  eft  fervi  dans  les  Com- 
mentaires de  Cefar  :  Ce  temporifs^ 
ment  rallentit  le  courage  de  leurs 
Soldats.  Brantôm.e  l'avoit  dit  aupa- 
ravant en  parlant  de  Cofme  de  Medi- 
cis  :  La  prudence  &  fon  ùgç.  tempori- 
femertt. 

A  la  vérité  ce  mot  ne  me  plaifoic 
pas  autrefois  ',  mais  j'ay  furmonté 
ma  répugnance  naturelle  qui  eftoit 
p£Ut-eftre  mal  fondée  j  &  j'ay  trou- 
vé„   avec   râi^e.  qu'aucun   terme   ne 
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pouvoit  exprimer  ce  que  ccluy-là^ 
ignifie.  - 

EVITABIE.- 

UN  dé  nos  Hiftoriens  fe  fert  de^ 
ce  mot  plus  d'une  fois. 

La  France  en  leur  rendant  Calais^ 
s*expoferoit  à  une  révolution  d'au- 
tant moins  évitable  ,  qu'elle  recevroit 
dans  fon  fein  fes  plus  dangereux  en-^ 
nemis. 

Si  ce  fut  un  piège  que  la  fortune 
ÎUy  drefTa  ^  l'on  peut  dire  qu*il  n'y  en 
eut  jamais  de  fi  fubtil  3  ni  de  moins^- 
évitable. 

Il  pafTa  enfuite  à  un  autre  défaut" 
plus   grand     que   les  preeedens  ',  ô^ 
d'autant  moins  évitable  ^o^\ç.  les  Puif^' 
lances  temporelles    &  fpirituelles   y, 
contribuoient  à  l'envi. 

Ce  mot  n'eil  point  en*  ufage  ,  quoy 
qu'inévitable  y  foit ,  félon  la^  Remar-  - 
que  de  l'Auteur  des  Réflexions  fur 
V ufage  frefem  de  là  Langue.  Il  au- 
roit  pu  ajoufler  que  nous'  avons  d'au-^ 
très  coinpofez  qui  font  ufitez  fans; 
que  les  fimpks   le  foient.  Par  excm-f 
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pie^  nous  dilijns  inexorable^  imfta* 
€.Me  ,  irreconcilïMe  :  mais  nous  ne 
difonspcis  e^'.orMe  ^  placahle  ^reconci- 
Imble.  L'Fîiftorien  que  je  viens  de- 
citer  dit  pourrant  ee  dernier  mot,, 
auili  bien  qu'ivitable  ;  msis  il  le  dit 
tout  feul  :  Le  Duc  de  Guife  tenoit 
ïé  plus  dangereux  &  lé  moin!?  recon- 
cili^.ble  de  fes  ennemis  en  la  perfonne 
du  Prince  de  Condé. 

A  la  vérité,  êvitable  fè  trouve  dans; 
des  Livres  du  dernier  fiecle  ,  6<:  Mon- 
taigne en  ufe  fouvent;  mais  cela  ne  ^ 
tire  point  à  confequence  pour  l'ufà- 
ge  preiènt  de  noflre  Langue.  Car 
il  ce  mot  eftoit  bon  ,  parce  que  Mon- 
taigne l'a  dk^eftr^:^]geté^  noiivelleté\ 
smbefognement ,  bi'ndkes  ne  feroient 
pas  de  mauvais  mots. 

M  O  N  T  ^     M  O-  N  T  A  G  N  E^ 

Ont  fe  dit  quand  on  y  joint 
quelque  chofe  :  Le  Mont 
Olympe,  le  Morjt  Liban,  îé  Mont 
Parnafic,  les  Monts  Pvrences,  le 
Mom  S.  Michel,  le  Mont  Vaierien,. 
â:c*.,Hars  delà  aa  dit  toujours  yran.-:' 
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ne  :  Une  ville  b.iftic  fur  le  haut: 
àt  la  montagne  ,  au  pied  de  la  mon^ 
tagne  :  Noftrc  Seigneur  fe  reriroic 
lùr  les  montagnes  pour  prier.  On  dit 
néanmoins  delà  les  ?^077rj  ^  ,  au  deçà 
à^<^nionts  ^  en  parbnr  des  montagnes 
qui  (c parent  la  France  de  ritalie.. 
Un  bel  efprit  de  delà  les  monts  ;  c'eft 
mi  bel  Efprit  Italien ,  tel  qvi^  le  Mar- 
quis Malvezzi ,  ou  ia^Ccuite.  Telàu-ï 

Faire  i>Es  caresses,  caresser. 

2,  Ai^e  dea  cdrsjfes  ne  fe  dit  gueres 
que  fericufemenr,  &  ne  (îgnifie 
que  traitter  les  gens  d'un  air  qui  mar- 
que qu'on  les  aime  ,  ou  qu'on  les  efti- 
me.  Carejfe  -  fe  dit  plus  en  badinant  ^  5c 
au  regard  des  enfans  à  qui  on  fait  de 
petites  amitiez.  Il  faut  nous  flatter  & 
nous  carejjer  comme  dçs  enhns ,  pour 
nous  tenir  en  bonnehumeur,  ditTAii* 
teur  dés  :E/fdis-  de  morde,  . 

Un  de  nos  Hiftoriens  n'a  pasl'aiiTé 
de  dire  :  Cette  crainte:  qui  n'fcdoit 
ps  fin*?  fondement  xd.mzra  TAdmir- 
rai  àiiCû'-ii- ,  cii  le  RdOjrcontiuua  dh; 
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îé  carejfer  extraordinairemenr,  Ceft 
prendre  l'Admirai  pour  un  petit 
garçon  que  de  parler  de  la  forte.  Le 
Tradudeur  de  Quinte-Curcé  dit  au 
contraire  en  parlant  d^Àrrabaze  :  Le  . 
Roy  luy  fit  beaucoup  de  carejfes  ^  à 
caufè  de  l'amitié  qu'il  avoit  eiie  avec 
îe  Roy  Philippe  Ton  père. 

Il  eft  vray  que  M.  de  Balzac  dit 
en  parlant  des  Sermons  du  Père 
Narni  ce  fameux  Prédicateur  d'Ita-^ 
lie  :  A  quelque  prix  que  ce  foit  il 
faut  que  j'en  aye  un  exemplaire  j  & 
|e  l'auray  quand  je  le  devrois  deman- 
der au  Pape  Urbain ,  qui  m'a  fait 
l'honneur  autrefois  de  me  carejfer. 

Cela  fe  peut  dire  du  Père  Com- 
mun des  Fidelles,  par  rapport  à  un 
jeune  homme  tel  qu'eftoit  alors  M; 
de  Balzac ,  quand  il  receur  du  Pape 
Urbain  des  témoignages  d'amitité. 

Carejfer  fe  dir  quelquefois  pour 
flktter  j  rendre  des  foins  \  6c  c'eft  dans 
cefens  que  parle  un  bon  Ecrivain^ 
en  difant  :  On  n'eft  point  plus  ca- 
rêjfédt  perfonne  pendant  la  vie  ,  que- 
de-  c-eluy  qui  croit  gagner  à  noilrc^ 
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mort ,  &:  qui  délire  qu'elle  arrive. 

On   diroit  dans  le  mefme  fens   en 
parlant  d'un  homme  fort   avare  :  fl 
£uit  bien  le    c-arejfer  pour    en  tirer  ' 
quelque  choie. 

B  AS  s  A^    B  ACH  Ac 

L'  Un  &  l'autre  fe  dit ,  comme*" 
M.  Ménage  l'a  décidé    dans  Tes 
Obferv citions  fur  la  Langue  F n^nçoife, 
J'ajoufte  feulement  pour   appuyer  (à 
dreciiîon,  que    Thcvet  dans  fa  Cof- 
mographie ,   &:    Brantôme  dans   fes 
Mémoires  difent  Bâcha  avec  les  Au- 
teurs d^  V  Empire  Ottoman  &:  de  l'In^- 
teritiir  du    Se^rm/  -,    mais   que  Vigc-- 
nere    dans    VHijioire   dès   Turcs  ^    3c 
l'Auteur  de  La  naijfance ,   durée  ,  &  ' 
cheute  des  Etats  difent  Bajfa  :  Mézit 
Bajfd  fur  envoyé  par  Mahomet  II.  à 
i'entreprife  de  Rhodes. 

Le  grand  difcours  que  fait  là  àef= 
fas  VAmcviïàQS  Nouvelles  ObfervTa^ 
fions  OH  guerre  civïhe  des  François  fur 
la  Langue  me  paroift  fort  inutile.  Ce 
Grammairien  ell  fujet  <à  parler  beau- 
coup (5^  à  dire  peu-  de  chofe» 
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A  P  PL  AUDI. 

E  mot  fè  dit  aujoiird'huy  fort 
élégamment  des  chofes^  com- 
iTie  on  l'a  toujours  dit  des  petionnes^ 
M.  Patru  parle  d'un  mariage  applau- 
di de  toute  la  Cour.  Quelques-uns- 
de  nos  Poètes  difent,  un  ouvrage 
applaudi  ^  en  parlant  à\\nQ  piec^  de 
ïheatre  qui  a  un  grand  fuccés.  Le 
mot  e-rt  là  en  fa  place  proprement,. 
H  efl:  bien  placé  aulîi  dans  un  endroit 
du  Poëme  de  l' amitié  : 

Si  par  fes  grands  talenî*^  l'JllHftrc 

Chanvalon  _,  ■ 
lionorant  [eî  emplois  &  difiinguant 

fon  nom  ^ 
Eft  choijï  pour  un  rang  qu'ion  doit  a 

fan  mérite  ^ 
JJe    ce  choix   applaudi  hwr  vanlti 

s'irrite^ . 

G  E    CLU  E    c'  E  s  T    QV  E    PARLE  R 
PAR    PHR  A  s  £  S. 

'Est    quitter   une    exprcflior. 
courte  oc  Ample  qui  fe  prefeiuc 


l 
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é'blle-mefnie  ^   pour  en.' prendre  unc- 
plus  étendue  &  moins  narurclle  ,  qui 
a  je  ne  fçiy  quoy  de  faftueux.  Exem- 
ple -,  fi:  au,  lieu  àt    dire  :  M  ekt  pitié 
dcH  y  :    Ils  admirèrent  fa  doUnne  &  fa 
ft^gcffe  :  H  n'efî poîsjiigé  on  co?i damné  \  je  ■ 
difois  :   Ses  entrailles  furent  émàes  de 
eor^p.-^ffion  :  Ils  furent  ravis  en  admi^d- 
tion  de  ff  doEiri^e&deJ.i  fageffe  :  II' 
n-e  to^hhe  point  dins  la  condimnutton  1} 
je  parlerois  par  phrafcs. 

\Jn    Ecrivain   qui  aime   ce   qu'on  ^ 
appelle  phraies  ,  ne  traduira  pas  lîm- 

flement,  Homo  pa/fîonatus  ^  par:  ZJn  ■ 
amme  paffionné  ,  oiî  ejchve  de  fa  pif" 
fïon  :  mais  par  celfty  <^iii  efi  encore  affu^ 
letti  au  trouble  de  [es  paffions.  Il  ne. 
dira    pas  non   plus  ,  fî  vous   fç  iviez. 
/vous    bien   régler^   ou    vous    contenir 
dans  de  juftes  ho'^nes  ^    pour    rendre  i 
Si  fcires  fpïritum  tuum  bene  mo  ierarï 
&  regere  \  m  lis  il  dira:  Si  vous  aviez 
foin  de  retenir  les  monvsymns  de  voftre 
efprit  dans  les  bornes  d'une  jufte  mo^ 
dsratiov.     Il    Jira    encore  :  Si    vous - 
3W2  foin  d'e  rendre  vojîre  arne  vui"^ 
de  d.e.  Wi^eRlm  de   mues,   les  crsmu.^,  ■ 
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res  :  Il  faut  que  vous  conferuiez.  vof- 
îre  ame  dans  une  privation  de  tonte i  les 
douceurs  &  les  confolations  temporel 
les  i  pour  dire  :  Sifcies  te  hene  ab 
omni  créât  ut  a  evacuare  :■  O port  et  ab 
^mnï  temporalï [olmïo  rrientem  tenere  p  ri- 
vât am. 

Rien  n'eft  pJus  oppofe  à  la  puretc 
«de  noftre  Langue  que  ce  ftile. 

*    Négligence    dans    le    stile. 

PO  u  R  parvenir  à  la  perfecftion' 
en  matière  de  ftile  aufïi  bieri 
qu'en  matière  de  mœurs ,  il  faut  évi- 
ter tout  ce  qui  s'appelle  négligences, 
<8c  avoir  une  atention  particulière 
pour  ne  fe  rien  pardonner, 

L'Auteur  des  Réflexions  fur  /*«*' 
^age  prefent  de  la  Langue  a  déjà  fort 
bien  remarqué  plusieurs  de  ces  né- 
gligences j  fous  le  titre  de  Repentions 
vtcieufes  :  ôc  on  doit  luy  fçavoir  gré 
de  la  recherche  exacte  qu'il  en  a 
faite,  conformément  à  ce  qu'il  a 
pu  voir  dans  les  Doutes  fur  la  Langue 
Frariçoife.  Com^me  ces  fortes  de  fau- 
tes ne  fc   fentenc  bien  que  dans  les 
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exemples ,  j'en  rapporteray  icy  quel- 
ques-uns qui  ferviront  à  confirmer 
ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet.  Je  mar- 
queray  aufîî  des  négligences  qui  luy 
ont  échappé,  &  je  commenceray  par 
plufieurs  ^  qui  fe  fui  vent  d'affez  prés. 
Il  y  auroic  peut-eilre  trop  de  delica- 
teiïe  à  en  condamner  deux  de  fuite  ', 
tous  nos  bons  livres  en  font  pleins , 
&:  il  feroit  difficile  de  les  éviter  tou- 
jours ,  tant  ils  fe  prefentent  naturelle- 
ment \  en  voicy  des  exemples. 

Il  vouloit  accouftumcr  fes   elûs  à  'Difioun  fur 
le  lier  a  la  promelie.  verfeiie 

Je  cherche   bien  moins  en  cecy  à  naine  de  u 
fâtisfaiïe  à  mon    engafcement ,  qu'^  jùr.arion  du 
mon  mcluiation.  re/ire. 

Nous    n'avons    aucune    repugnan-  Prattcfue  de  la 
ce  à  nous  conformer  à  la  volonté  de  P^^f'P,">» 
Dieu. 

Plufieurs  commencent  avec  cha- 
leur à  s'adonner  à  l'Oraifon.  Les 
gens  du  monde  ont  peine  à  fe  re- 
fondre à  la  mort. 

Un    homme    a    fait  un    véritable  imitation  de 
progrés  dans  la  vie  intérieur  ,  quand  ^'•f^^-chrifi 

Un.  ""  ^    n  r  par  Mj'^bi/ 

elt  parvenu  a  renoncer  a  foymefme»  ^„  ^*;, 


TTAie» 
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zjfais  de  sHû-     Ceux  qui  parlent    bien    &   facile- 
ment  font  fujets  a    eftre  attachez  k 
leur  fens. 

Ces  autorités  jointes  à  une  efpecc 
-d'ufage  ,  font  que  je  n'ofe  me  decla- 
irer  contre  deux  a  qui  fe  fuivent^ 
mais  i'avciie  que  je  n'en  puis  fouffrir 
trois,  &  je  ne  voudrois  pas  dire  :  li 
paiïa  la  nuit  a  refN^er  a  ce  qu'il  avoic 
^  faire:  H  y  a  toijjotirs  ru  de  l'extra- 
vagance k  îhomme  k  fe  laifTcr  em- 
,  porter  a  la  vanitc. 

Je  dis  le  mcfme  de  trois  en  trop  pro- 
-ches  l'un  de  l'autre  tels  que  font  ceux- 
cy  :  îi  veut  que  ces  gens  là  foient  pre- 
^mierement  avertis  &  corrigez   en  fè- 
.cret 5  &  en  faite  ey'  prefcnce   de   tous 
leurs  frères  :  Ayant  efté  vaincu  en  une 
-bataille  ,  il  laiiTa  e*;?  fe  retirant  Mardo- 
nius  en    Grèce.  Pour  peu   qu'on    ait 
l'oreille  délicate  ,  on  fent  que   trois 
a  Se  trois  en  ,  font  de  la  peine.  Deux 
ou  trois    dans  de  fuite  n'ont   gueres 
meilleure  grâce. 

Tous  les  Fidelles  eftant  unis  dans 
un  mefme  efprit,  s'affembloient  dans 
h  galerie  de  Salomon, 
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Il  deteftoit  le  péché  \  il  en  avoic 
tant  d'horreur  qu'il  eftoit  dans  une 
crainte  continuelle  de  déplaire  à  Dieu 
dam  les  choies  les  plus  petites. 

Ils  paffint. leurs  jours  dans  le  de- 
plaifir  de  fe  voir  engagez  duns  un 
état ,  dans  lequel ,  &c. 

Si  ces  dans  avoient  tooT  ic  mefme 
rapport ,  ils  ne  feroient  qu  ».Ui  bon  ef- 
fet comme  font  ceux-cy  :  Il  a  beau<=- 
coup  de  lumière  &  de  delicatefle 
dmis  l'efprit,  beaucoup  de  jufteffe 
dans  le  langage  ,  beaucoup  de  régula- 
rité dans  les  mœurs. 

On  fent  aufîi  que  deux  p^r  3  6^  deux 
comme  ^  qui  ne  font  pas  tout  à  fait 
dans  le  mefme  genre ,  ont  quelque 
que  chofè  qui  bleffe. 

Genre  de  vie  embraffé  far  des  hom- 
mes très  célèbres  far  leur  réputation 
bc  par  leur  fainteté. 

Comme  je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  de  k 
Poëiie  comme  de  la  Médecine ,  où  U 
-médiocrité  ne  vaut  rien. 

J'ay  dit  deux  far  ^  Sc  deux  comme ^ 
iqui  ne  font  pas  dans  le  mefme  genre  ; 
car  ils  n'auroicnt  rien  de  choquant 
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5*ils  efloient  dans  le  mefme  genre ,' 
&  ils  fc  difent  tous  les  jours.  Genre 
de  vie  embrafle  J)ar  des  hommes  &: 
far  des  femmes  très  célèbres.  Comme 
je  fuis  perfuadé  &  comme  vous  ne 
i'eftes  pas  ^  que  la  Poefie  eft  un  vain 
amufement  \  nous  ne  nous  accorde- 
rons jamais  là  deifus. 

On  doit  juger  à  peu  prés  le  mefmc 
de  deux  avec  ^  de  deux  mais  ^  de  deux 
-pour  :  de  les  exemples  qu'apporte  fur 
cela  un  de  nos  Grammairiens  font 
fort  juftes^  auiïî  bien  que  les  Refle- 
xions qu'il  fait.  De  forte  Jqu'on  peut 
avec  raifon  n'approuver  pas  ce  que 
dit  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  : 
Il  les  faifoit  parler  en  fa  prefence  &: 
s'entretenoit  avec  eux ,  avec  autant 
d'efprit  .  que  de  bonté.  On  peut  en- 
core une  fois  n'spprouver  pas  ces 
deux  avec  ^  malgré  l'Auteur  des  Non- 
pelles  ObfervatiGns  ^  oh  Guerre  civile 
des  François  fur  la  JLangue ,  qui  traite 
cela  de  faufle  delicateffe ,  &  qui  dé- 
fend de  toute  fa  force  un  exemple 
tout  femblable  :  Elle  vefcut  avec  luy 
jivec  la  mefme   bonté    qu'elle    avoic 

accouftumé 
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iccouftumc  :  qui  défend  ^  dis-je  ,  cet 
exemple ,  fans  avoir  égard  au  fenti-' 
ment  de  M.  Corneille  qui  a  cenfuré 
ces  deux  avec  comme  moy  ^  dans  fes 
Notes  fur  les  Remarques  de  M .  de 
Vaugelas. 

Mais    le    nouvel   Obfervateur   ell 
plaifant  de  fe  mocquer  des   difFerens 
'-^rapports    que    peuvent    avoir    deux 
Avec  y  comme  d'une  diftind:ion  chi- 
mérique.. Il  n'y  a    pourtant    rien  de 
^lus  vray  que  c'eft  la   différence  des 
rapports    ou  des   régimes  qui    gafte 
tout,  &  que  plufîeurs   avec  fe  peu- 
vent fouffrir  ,  pourveû  qu'ils   n'ayent 
-qu'un  rapport  ou  qu'un  régime  ;  par 
rf xemple  :  Il  vit  bien  avec  fon  père  , 
avecÇdi  mère  ,  ^-z/^rc  fes  fœurs ,  ÔC  avec 
toute  fa  -famille. 

C'eft    une   autre    forte    de    negli- 

-gence ,  que  le  mefmc  verbe  mis  deux 

.  ou  trois  fois  dans  une  mcfme  période  i 

'  Ccfrt  luy  qui  fm  complice  d'Amyn- 

tas. 

Uentretien  du  Solitaire /^^  fi  agréa- 
ble à  la  compagnie  ,  qu'il/^/  contraint 
de  luy  faire  remarquer ,  &c. 
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Il  avoit  fcGu  qu'elle  avoh  décou- 
vert qu'il  avoit  voulu  corrompre  un 
de  fcs  domeftiques. 

Ces  deux  fm  Se  ces  trois  avoit  né 
font  pas  trop  élegans,  &c  on  auroit 
pli  les  éviter:  CV//  luy  qui/;/?  com- 
plice d'Amynras.  L'entretien  du  So- 
litaire pbtjt  Cl  fort  à  la  campagne, 
qu'il  fut  contraint ,  ^c.  Il  luy  eftoit 
revenu  qu'elle  avott  découvert,  qu'il 
avoit  voulu  corrompre  un  de  les  do- 
meftiques.  C'eft  toujours  un  avoit  de 
moins  -,  Se  fi  on  vouloir  y  penfer,  on  en 
pourroit  retrancher  encore  un.  L'e- 
xaditude  coufte  un  peu.  Se  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  écrivent  ^  n'aiment 
pas  à  fe  donner  de  la  peine  j  au  lieU 
que  les  négligences  ne  coudent  rien  ; 
elles  nailTent  fous  la  plume ,  elles  fe 
prefentent  d'elles-mefmcs  *,  Se  c'eil 
bien  pluftoft  fait  de  mettre  plufieurs 
fois  le  mefme  mot,  fur  tout  quand 
on  a  nulle  idée  que  la  diverfité  feroit 
mieux. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  une 
négligence  j  de  mettre  deux  fois  un 
verbe  tout  de  fuite ,  qui  cft  au  mcf- 
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ïîic  mœuf/qui  a  le  mefme  Ton  ,  &: 
le  mcfme  fens  -,  c'en  eft  une  Auiîi 
d'employer  dux  fois  dans  une  pé- 
riode un  verbe  qui  n'efl  pas  au  mef- 
me  temps ,  &:  qui  femble  avoir  deux 
fignificàtions  -,  aind  que  fait  M.  de 
VaugeLis  en  difant  :  Il  commande  à 
Thymondas  fils  de  Mentor  ^  jeune 
homme  adif  &  entrepremint,  de 
prendre  tous  les  Soldats  étrangers 
que  commandoit  Pharnabaze.  Com^ 
manda  ,  commun  doit  eft  contre  l'e- 
xaditude.  On  peut  y  joindre  de  fait 
de  a  fait  trop  prés  l'un  de  l'autre  ^ 
qui  bleiïent  l'oreille:  Et  de  fait  ^  le 
fcul  nom  d'Alexandre  a  fut  des  Rois 
&•  àQS  Royaumes  par  toute  1'^  terre. 

Je  mets  au  rang  des  négligences 
la  répétition  fréquente  d'un  adjec- 
tif, non  feulement  remarquable, 
mais  commun  ,  tel  que  grind  ^  Ôc  je 
ne  puis  cxcufer  le  Tradudeur  de 
Quinte-Curce  d'avoir  mis  dans  l'ef- 
pace  de  douze  lignes ,  à  grandes  jour- 
nées ,  gy-and  nombre  j  grande  multi- 
tude ,  g  an  de  peine  :  fans  compter 
deifeins  de  plus  grands  importance^ 
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un  plus  grand  nombre  de  navires, 
un  grandhxmty  ce  grand  travail, 
grand'  chère ,  une  grande  épouvente , 
àgrand'  peine  ,  grand  péril  ^  qu'il  a  mts 
ailleurs  dans  l'efpace  de  deux  petites 
•pages. 

Je  dis  le  mefme  de  la  répétition 
d'un  autre  mot ,  par  exemple  d'a- 
vec ,  que  j'ay  veû  répété  jufqu'à  fept 
ou  huit  fois  au  commencement  d'une 
petite  hiftoire  parfaitement  bien 
écrite.  Ce  font  des  riens  à  la  vérité 
-qui  échappent  aux  meilleures  Plu- 
rnes  -,  mais  c'efi:  dans  ces  riens  que  la 
pcrfedion  confifte  en  partie,  &  il 
y  faut  prendre  garde  ^  quand  on  veut 
écrire  correâicment. 

C'cft  une  négligence  moins  vifî- 
ble^  mais  pkis  vicieufe ,  de  mettre 
fplufieurs  fois  de  fuite  le  pronom  poC- 
feilîf  avec  des  rapports  differens  dans 
■une  mefme  période ,  par  exemple  : 
Il  eft  vray  qu'il  meditoit  fans  ceffe 
la  Loy  de  Dieu-,  &  foit  qu'il  jettaft 
les  yeux  fur  la  rigueur  de  fes  jufti- 
ccs  ^  fur  l'infinité  de  fes  mifericordes  ,' 
<ou  fur  la  profondeur  de  [es  égar' 
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mens  ^  il  fondoit  en  larmes,  &  cftoit 
toujours  comble  de  confolations. 

Voila  trois  fois  de  fuite  le  pronom 
pofifeiîif  :  ^es  juftices^  fes  rnifericor- 
des ,  fes  égaremens.  Les  deux  pre- 
miers fes  fe  rapportent  à  Dieu^  le 
dernier  au  Pécheur  pénitent ,  dont 
i'Auteur  parle.  L'exàcàitude  voudroic 
qu'ils  euffent  tous  trois  le  mefme  rap- 
port. 

Il  faut  confefTer  après  tout  que  la 
dernière  exactitude  eft  prefque  au 
deiTus  des  forces  humaines  *,  éc  qu'a- 
vec tous  les  foins  que  peut  prendre 
im  Ecrivain  \  il  n'eft  pas  poffible 
qu'il  ne  s'oublie  quelquefois.  On- 
m'a  reproché  quelques  néglige nces 
fur  lefquelles  je  paffe  condamnation 
de  bonne  foy,  &  je  veux  bien  les 
marquer  icy  toutes  ^  afin  que  ceux 
qui  me  liront  évitent  les  fautes  où 
je  fuis  tombé.  Il  y  en  a  mefme  quel- 
ques-unes qui  font  plus  que  des  né- 
gligences ,  &  comme  c'eft  pour  le 
Public  que  j'écris  ^  il  me  fçaura  peut-cf- 
tre  gré  que  je  l'inftruife  à  mes  dé- 
pens. 

Tiij 
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Fautes    de    Langue, 
bien    reprises. 

LE  premier  qui  m'a  fait  l'honneur 
de  me  critiquer  cft  celuy  que  roue 
îe  monde  connoifl  fous  le  nom  de 
Clcanre  ^  &;  dont  nous  avons  les  Sen- 
tir/  en  s  fnr  les  Entretiens  ii'Arifie  & 
d'Ehgene  ;  &  la  première  fnure  qu'ils 
reprend  fort  à  propos  efl  celi e-cy. 

Arifte   &    Eugène  fe     rencontrèrent' 
durant  la  plus    belle  faifcn  de  l'an- 
née. 

îl  a  raifon  de  dire  que/^  rencontrer 
durant  une  fufon  ne  fe  dit  point^, 
ni  en  François^  ni  en  aucune  langue ^ 
parce  que  durant  fîgnifiant  de  la  du- 
rée ,  &  rencontrer  lignifiant  une  adlion- 
d'un  moment ,  ou  du  moins  le  pre- 
mier moment  d'une  aâ:ion  -,  ces 
deux  mots  ne  s'accordent  pas  enfem- 
ble.  On  dit  fe  di'vertir^  fe  voir  ,  s'en-- 
treienir  durant  une  faiibn^  mais  point 
du  tout  fe  rencontrer. 

J'ajoufte  qu'on  diroir  bien  :  \\s  fe 
rencontrèrent  à  la  promenade ,  ôc  que 
deux  voyageurs  que  le  hazard  auroitr 
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conduit  à  Conftantinoplc  ou  à  Rome 
prcfquc  en  mcfme  temps  ^  pourroient; 
fc  dire  :  Euffions  nous  jamais  creû  OjUe 
nous  cicuffions  nous  rencontrer  icy?" 
Mats  je  croy  avec  Cleanre  qne  je 
ii'ay  pas  parlé  affez  jufte  en  diCmt: 
Qii'Ariftc  &:  Eugène  fe  rencontrèrent 
durant  la  plus  belle  pi fon  de  l^  année. 

Je  le  croy  encore  une  fois_,  &  je  me 
condamne  moy-mefme  \  quoy  que 
l'Homme  du  Royaume  qui  fçait  le 
plus  de  Langues  Se  qui  a  peut-eflre 
ié  plus  de  goufl  pour  la  noftre^  pré- 
tende que  (e  rencontrèrent  ne  foit  pas 
mal  là  j  fur  tout  quand  on  rapporte 
là  période  toute  entière  telle  que  la 
voicy. 

Il  y  a  quelques  mois  qu^Arifte  Se  « 
Eugène  fe  yencontrerent  en  Flandres  « 
dans  une  ville  mAri^irne  j.  durant,  k  «x 
plus  belle  faifon  de  Tannée.  « 

Car  fe  rencontrèrent  ne  fe  joint  pas 
précifement  avec  durant  la  pins  belle 
faifon  de  l'année^  ainfî  que  Cleante 
l'a  joint,  mais  avec  en  Flandres  ;  Sc 
c'eft  comme  fî  on  difoit  :  Ils  fe  ren^. 
centrèrent  à  Ferfailles  i  ou  c'eft  com- 

Tiiij 
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snc  {\  j'avois  dit  :  Ce  fut  durant  la- 
plus  belle  faifon  de  l'année  qu'Ariftc- 
oc  Eugène  je  rencontrèrent  en  Flan- 
dres. Ces  termes  durant  la  pins  belle- 
fatfon  de  f  année  font  en  quelque  fa- 
çon hors  d'oeuvre  ^  ÔC  détachez  dit 
verbe. 

Voila  le  féntiment  de  celuy  qui 
veut  prefque  me  défendre  malgré 
moy  :  je  laifTe  à  juger  aux  Lecteurs 
qui  de  nous  deux  a  raifon. 

Cleantc  reprend  bien  un  mot  dont 
je  me  fuis  fervi  peu  de  lignes  après  , 
ôc  mon  Ami  qui  polTede  tant  de  lan- 
gues eft   trop  équitable  pour  n'eftre 
pas  de  l'avis  de  mon  Cenfeur. 
**      Ils  choifirent  pour  le   lieu  de  leur 
^'  entrevéke    un   endroit    commode  ÔÇ  ' 
^'  agréable .  au  bord  de  là  mer. 

Le  mot  enirevéUe  ^  dit-il ,  n'eft  ■ 
bon  que  pour  la  première  rencontre  -, 
Or  icy ,  Arifte  &  Eugène  s'eftoient 
déjà  veûs  &  parlé;  C'^eftoit  mefmc- 
en  fe  voyant  &  en  fe  parlant  qu'ils, 
choifirent  ce  lieu^  &:  par  confequent 
on  ne  doit  plus  l'appeller  le  lieu  de- 
\tm  emrev^m  j  mais  de  leur  rendeT^ 
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'VOUS  ^  de  leur  converfation  ^  de  leur 
-promenade, 

La  cricique  eft  jnfte,  ô^  j'ay  tort 
fur  cela  aulîî  bien  que  fur  ce  qui 
fuit. 

La  fcience    des    Devifcs  eft  courte,  « 

Il  eft  vray  que  je  voulois  dire  ,  com- 
me a  remarqué  Cleante  ^  que   cerrc 
fcience  inftruit  en    un   moment  -,   & 
courte  eft  très  équivoque  ,  comme   il 
a    encore  fort  bien    obfervé.    L'Au-= 
tèur  s'en  fert^   dit-il,  pour  exprimer 
une  bonne  qualité  ,  &c  ce  mot  figni- 
fie  prefque   totijours   un  défaut.  On 
dit  la  prudence  des  hommes  eft  cour''  ■ 
te ,  pour  dire  qu'elle    eft  défedlueu- 
fé.    On  dit  auÂî ,  qu'un  homme    a  • 
une  courte  haleine  ,  a  la  veiie  courte , 
&  toutes  cts  expreftions  communes  = 
marquent  des  défauts. 

Si  j'ofois  me  plaindre  de  Cleante- 
dans  le  temps  que  je  m'en  loue ,  J€  ' 
dirois  qu'il  m'épargne  trop  -,  &  qu'au  ^ 
lieu  de  critiquer  plufteurs  endroits  ^ 
du  premier  Entretien-,  il  pafte  tout  ' 
d^Un  coup  au  dernier  ,  fans  rien  dire  ' 
dts  quatre  autres.  Mais    ce  qui  me  • 

Tv 


44 i    /?£'^/?r^^^5    Nouvelles 
confole  ,  c'eft  qu'il   revient  auflî-tof!' 
fur  fes  pas  pour  me  charger  tout  de 
nouveau. 

La  Tradudlion  du  pafTage  de  S.  Jé- 
rôme qui  compare  le  monde  à  la  mer  ^ 
ne  luy  paroift  pas  exadle. 

NoUie  effe  fecuri'^  mc-gnoi  hw  cai?/pHS 
montt'S  huhet..  intHS  i}jclnjkm  efl  péri- 
culurn  i  i-ntus  efl  hojiis  :  îrar/qH'illiîas 
jfia  ternpeflas  efl. 

Il  ttouve  que  j'ay  mal  traduit  noli- 
te  ejfe  fecnri  ^  par  ces  paroles  :  Ne 
f oyez. point  en  (•jfeurr.nce  :  8>c  qu'il  falloir 
les  traduire  ainlî  :  Ne  vohs  imaginez, 
point  efl^'e  en  feitreté. 

Je  croy  fa  traduélion  meilleure  que 
la  mienne,  &:  je  foufcris  à  la  cenfure  , 
par  la  raifon  qu'il  apporte  que  c'ell;  le 
fensde  S.  Jérôme, qui  ne  défend  point 
d'eftre  en  feûreté,  ni  de  s'y  mettre 
autant  qu'on  le  peut  -,  mais  feulement  . 
de  s'imaginer  qu'on  eft  en  feureté  ^ 
lors  qu'en  effet  on  n'y  efl:  pas. 

J'avoiie  encore  que  l'ennemi^  le  pe» 
ri! efl  an  dedans^  a'eft  pas  une  trop-. 
bonne  conftrudtion  &    que  cela  n*a  ■ 
M  le  noiTibre^  ni  la  force  du  lacin^p 
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je  conviens  mefnie  qu'il  vaudrok 
mieux  dire  avec  mon  Cenfeur:  L'en^ 
7jenti  efl  caché  :  le  périt  efi  au  deiaris. 

Il  me  fait  une  bonne  guerre  fur 
mes  longues  parenthefes  que  je  taf- 
che  de  raccommoder  par  des  dis  jj  , 
qui  font  languir  le  difcours.  Voicy 
celles  qu'il  rapporte. 

C'eft  je  ne  fçay  quoy  de  divin 
qui  rend  un  bel  Efprit  (  que  la  pro- 
vidence de  Dieu  a  dcftiné  au  eou- 
vernement  d'un  empire  )  qui  le  rend, 
dis- je  ^  naturellem.ent  droit. 

Que  fî  les  paroles  ne  conviennent 
qu'à  la  figure  (  comme  d'un  Cadran 
fous  un  Soleir  couvert  d'un  nuage  ^ 

A^ihi  tollunt  nuhda  Solem, 

C'eft  la  devife  qui  fut  faite  pour 
Anne  d'Auftriche  l'an  mil  iix  cens 
quinze  ,  lors  que  Loiiis  le  Jufle  fai- 
.foit  la  guerre  aux  Rebelles  )  ïî  les 
paroles ,  dis- je ,  ne  conviennent ,  Sec, 
,  Ce  qui  nous  charme  dans  ces  ta- 
bleaux excellens ,  dans  ces  ftatues 
prefqne  vivantes ,  à  qui  il  ne  man- 
que ncn  que  la  parole  ^  ou  pluiloft  à 
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qui  la  parole  mefhie  ne  manqAie  pas  {\ 
nous  en  croyons  nos  yeux. 

Manca  il  pariar  ^  di  vivo  altro  non 

chiedi 
Ne  manca  queflfl  ancor  ^  s'a  gli  occhi  < 

credt  : . 

Ce  qui  nous  charme  ,  dis- je  ^  8zc. 

Je  conviens  encore  une  fois  que 
ces  parenthefes  de  ces  àis-je  ont  quel-^ 
que  chofe  de  languifTant  j  ôc  fans  dou- 
te le  meilleur  eft  de  les  éviter  autant 
qu'on  peut.  Mais  fans  vouloir  icy 
m'excufer  -^  fi  quelques  fautes  font 
pardonnables  à  un  Ecrivain  ^  ce  font 
celles  où  il  tombe  exprés  pour  fau- 
ver  une  équivoque ,  ou  une  ambiguï- 
té ;  ôc  pour  épargner  de  la  peine  aux 
Ledeurs.  Il'  eft  difficile  de  n'ufer 
pas  quelquefois  de  parenthefe  -,  &C 
fans  le  fecours  de  dis- je  ,  il  feroit  dif- 
ficile de  fe  faire  entendre.  L'amour 
de  la  clarté  fait  qu'on  n'écrit  pas. 
toujours  avec  tant  de  force  j  mais  > 
auffi  que  fert  la  force  fans  la  clarté  ;  ; 
Se  à  quoy  bon  écrire  fî  on  n'eft 
ppinr .  entendu  ?  Pour  moy   j'aYoiiei.- 
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que  mon   premier  foin  en    écrivant 
eft  de  me  rendre  intelligible.  Je  fa- 
crifie  tout  à  la  netteté  du  difcours  ^  ,• 
&  je  ne  fçay   mefme   fî  je  me  corri- 
geray  tout  à  fait  de    ces  dis-je  que 
Cleante  me  reproche.  Il  fe  trouve- 
ra peut-eilre  àcs  occafions  oii  je  ne  ' 
pourray  m'en  pafTer  pour  eftre  clair  ,  , 
d^  je  luy  demande  par   avance   per- 
miffion  dé   m'en  fervir  ^   comme  je 
ÎUy  demande  pardon  de    m'en  eftre" 
iervi  dans  des  rencontres  où  j'aurois-^^ 
pu  m'en    pafTer.  Ce  n'eft   pas  que  fi" 
je  faiibis  mon  apologie  au  lieu  que 
je  fais  ma  critique,  je  ne  piUTe  me 
juftifier   par  l'exemple  de  nos  rncil-» 
leurs  Ecrivains   qui  mettent  en  pra--- 
rique  les  parenthefes  &:  les  dis  je^  auflî 
bien  que  moy.  Je    pourrois   mefme 
citer   de    célèbres    Tradudeurs    qui 
donnent  fort  dans  les '^/V-yV  5  &  lors 
qu'il  n'en  eft  pas  trop  de  befoin^  té- 
moin celuv-cy,  ^_       ^, 

Je  croy  donc  qu'il  elt  avanta- 
geux à  caufè  des  fafcheufes  neceffi- 
tez  de  la  vie  prefente  ,  qu'il  eft  dis-je' 
av-antageux  à  l'homme  de  ne  fe  point 
marier,.. 
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Car  ils  pouvoient  dire  comme  on 
les  en  a  avertis  il' y  a  long-temps  : 
Je  croy  cîonc  qu'à  caufe  des  fafcheu- 
fes  necefîitez  de  la  vie  prefente ,  il 
eft  avantageux  à  l'homme  de  ne  fe 
point  marier. 

Mais  le  mauvais  exemple  ne  jufti- 
fie  pas  une  faute ,  &  je  ne  veux  point 
me  fauver  par  là. 

Le  mefme  Cenfeur  me  reprend 
bien  d'avoir  dit  le  r  ah  aisément  des 
monnoyes  ,  pour  le  rûbais.  Néan- 
moins s'il  fçavoit  quelle  eft  mon 
ignorance  ,  fur  tout  ce  qui  regarde 
l'argent ,  il  me  pardonneroit  cette 
faute  encore  plus  volontiers  que  mes 
parenthefes  &:  mes  dis-je.  ■ 

Je  demeure  d'accord  avec  luy  que 
faifeur  dont  je  me  fuis  fervi  quelque- 
fois ferieufement ,  pour  marquer  les 
perfonnes  les  plus  habiles  &  les  plus 
intellieentcs,  n'ell  bon  félon  le  ^e- 
nie  de  noftre  Langue ,  que  pour  ie 
mocquer  des  ignorans  qui  font  les 
habiles  \  ôi  qu'ainfi  on  ne  diroit  pas 
bien  un  f^^ipur  de  îuhleaux  ^  pour  dire 
m-  excellent  peintre  5   ni  un  faifmr 
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de  difcours  ^  pour  dire  un  grand  ora-- 
teur  :  mais  qu'on  diroit  bien  un  fai^  - 
feur   d'Obfervations ,     un    f  nfeitr   de 
Reflexions  y  en    parlant    d'un  Gram- 
mairien que.   l'on   n'eflimeroit    gue- 
res. 

Je  conviens  auiîi  que  je^n*ay  pas 
parlé  jufte  en  difant,  qu'Henriette 
de  France  Renie  d'Angleterre  me- 
noir  une  vie  aficz  o^/a/r^,  pour  une 
vie  privée  Se  retirée  :  non  plus  qu'en 
difant  que  les  devifes  font  des  abrégez, 
auffi  bien  que  ks  pierreries ,  ds^  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  aiigMfle  dans  le 
monde.  J'avois  en  veiie  ces  paroles 
de  Pline  que  j'ay  mifes  en  marge  ;  in 
arSînm  coaBa  remm  naîHVtg  m^jefias  : 
St  le  mot  de  majeft^s  m'a  conduit  a 
aitgitfle  o^m  eft  prefque  confacré  à  la 
grandeur  de5  chofcs  divines  ,  &  à 
celle  des  Pui(lances  fouveraines.  Nos 
aHguftes  Myftcres ,  nodïcanaufie  Mo- 
narque ,  ce  Sénat  -augiifie, 

Cleante  m'accufe  d'employer  trop 
lôuvent  fin  ,  finerri>mt  ^fine(fe  \  de  met- 
tre par  towtfort^  au'Iieu  de  t^es  Sc 
à^bien  :  d'aimer  ^<?^^^  &  de  ie  dire 
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fins  ceiTe  :  Des  diminutifs  en  voguèl , 
une  langue  en  vogue  ^  un  art  en  vo- 
gue ,  je  ne  fçay  quoy  en  vogue  j  au 
îicu  d'ufer  des  façons  de  parler  plus 
communes  5c  plus  fimples.  Je  n'ay 
pas  eu  le  loifirde  vérifier  tout  cela-, 
mais  je  croy  mon  Cenfeur  fur  fa  pa- 
role ^&:  je  me  condamne  moy-mef- 
me  après  avoir  condamné  les  autres 
en  cas  pareil»  Car  outre  que  c'eft 
une  affeétation ,,  de  repeter  trop  le 
îTlefme  mot  \  c'eft  une  efpece  de  mo- 
notonie très  defagreable.  En  fe  fer- 
vant  de  divers  mots  pour  exprimer 
la  mefme  chofe  ^  on  varie  ôc  on  égayc 
le  difcours.  On  le  rend'fec  au  con- 
traire quand  on  ufe  toujours  du. 
mefme  terme  ,  6c  fî  pour  dire  qu'une 
chofe  efl:  en  ufagc^  qu'elle  efl  dans 
îe  commerce  du  monde ,  qu'elle  a 
cours ,  qu'elle  eft  approuvée ,  éta- 
blie ^  &c.  je  dis  feulement  qu'elle  eft 
en  vogue  ^  je  -ne  fçais  gueres  ce  que  je 
dis. 

J'ay  quelquefois  mal  arrangé  les 
îriots  d'une  période  s  &  Cleante  n'a 
pas  manqiié  de  me  redrefler  là  delfus^^ 
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comme  il  p^iroifl;  dans  les  exemples  • 
fuivcins. 

Le  Prince  doit  quelquefois  cacher  ct  * 
à  Ton  Confcil  mefme  la^  refolution^  «j' 
qu'il  prend ,  a  t'exempk  de  Tibère.         ce 

Qiiand  Charles-  Qiiint  leva  le  iiegc  <5 
de  devant  Mers,  on  railla  fort  Jnr  pi  «« 
retraitte  dans  le  monde.  «s  '■ 

Les  hfdcati  de  Sienne  ont  une  ««^ 
lame  de  fer  fur  l'enclume  ,  tome  ronge,  <«  - 

Je  devois    dire  certainement  :  Le 
Prince  ,   à   l'exemple  de  Tibère ^   doit 
quelquefois    cn.cher    à    fbft     Confeil 
mefme ,    la    refolution    qu'il   prendo  - 
Qiiand  Charles  -  Quint  leva  le  ficgc» 
de  devant  Mets ,  on  railla  fort  dans 
le  monde  fur  fa  retraite.  Les  înfocatï  ■ 
de  Sienne  ont  une  lame  de  fer  toMS  ■ 
r^;/^^  fur  l'enclume. 

Il  y  a  d'autres  endroits  qui  n€  pîâi-  - 
lent  pas  à  Cleante  -,   mais  comme  je  ' 
ne  m^  pardonne  ri^n  dés  que  je  me  ' 
fens  coupable  -,  je  fuis  de.  trop  bon- 
ne foy    pour  foufcrire   à  fa    cenfurc  " 
quand   je   ne  croy   pas    avoir   tort: 
d'ailleurs  il  eft    luy-mefme  trop  rai-» 
fonnabk  pour   vouloir  avQÏr   raifoO-^ 
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dn  tout ,  ôc    trop    honnefte  hommer 
pour    ne   pas  convenir  que  dans    la 
chaleur  de  la  critique  on  outre  tou- 
jours un  peu  les  chofes. 

Autres  fautes  bien  reprises. 

LE  fécond  qui  m'a  découvert 
mes  fautes  &  qui  les  a  fait  con- 
noiftre  au  Public  ^  efl:  un  fçavant 
Homme  ^  plein  de  probité  &:  dlion- 
n'eur  \  que  j'ay  toujours  cftimé , 
dans  le  temps  mefme  que  nous  avons 
efté  un  peu  brouillez,  mais  que 
j'aime  de  tout  mon  cœur  depuis  que 
nous  nous  fommes  racommodez  de 
iâ  meilleure  foy  du  monde. 

Voicy  ce  qu'il  a  repris  dans  le  li- 
vre des  'Douta ,  &  ce  que  j'y  con- 
damne comme  luy. 
"  La  pliifpart  de  ces  mots  qui  corn- 
^  mencent  en  ïn^  ne  me  font  guercs 
3«  moins  de  peine  que  les  mots  qui  fi- 
55'  niffent  en  ment. 

On  ne  dit  point  commencer  en  ^ 
ofi  dit  comv^encer  par  ,  ô^  fimr  en^ 
Je  de  vois  donc  dire  :  La  plufparc  de 
C€s>mots  qui  commencent  far  in. 
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Ces  mots  fonr  neu^s,  &  je  doute  « 
«^uils  aycnt  la    bonne    fortune  d'/»-  ^' 
trepih  ,  ni  mefme  à'htrepidité.  «< 

Il  Falloir  dire  félon  M.'  Menacée  : 
Je  doute  qu'ils  aycnt  la  bonne  for- 
tune à'ii^tref'tde  ,  &  mefnie  celle  à'm-- 
trepidité. 

Je  me  rends  à  la  raifbn  qu'il  en  ap- 
poi'te.  La  particule  nes^ative  nï ^  doit' 
cftre  accompagnée  d'une  autre  néga- 
tive. Je  ne  l'aime  r.ine  l'eftime.  Nt  les 
biens  ni  les  honneurs  ^le  valent  pas  la, 
fanté.  Pour  le  mot  de  cdle  ,  on  pour- 
roit  s'en  paffer  ;  mais  il  eft  plus  élégant 
de  l'adjouftcr. 

Elles  trouvèrent  incharîtable  <?* 
trcs  commode  ,  &  jugèrent  d'une  «s- 
vvix  commune  c^ifA  falloitluy  donner  ««^ 
cours.  « 

Il  faut  dire  d'une  commune  voix  ^ 
èc  je  paffe  condamnation  là  defîus  , 
aufîi  bien  que  fur  ce  qui  fuit. 

Les  Hébreux  qui  ont  efté  les  de-  «5, 
pofitaires  de  la  divi-e  Parole.  j5 

Je  devois  mettre  là  l'adiedif  après 
le  fubftantif,  &c  dire  :  Les  depolîitaires  î 
deJa  Parole  divines. 
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'*       M.   de  Balzac   a  dit  fur  le  coucher 
^^  du  Soleil  :  cette  riche  efïuilon  de  cou- 
^'  leurs  qu'il  verfe  en  fe  retirant. 

M.  Ménage  a  raifon  : /^r  le    cou- 
cher du  Soleil  eft  équivoque  *,  com- 
me on  dit  ^  ftir  le  midi  ^  fur  le  foir  ^ 
fur  la  brune.  On  croit   d'abord    que 
i'-ay    voulu  dire  que   M.   de    Balzac 
avoit  dit  les  paroles  dont  il  eft  queC- 
tion  ^  lors   que  le  Soleil  eftoit  fur  le 
point  de  le  coucher. 
.,    Des  geans    d'une   taille  énorme    Bc 
d'une  hauteur  prodigieufe. 
Je  l'avoue:  c*eft  un  pléonafme. 
Pour  moy ,  Meilleurs,  je    m'ima- 
.  gine   qu-une   des  chofes    qui  contri* 
.  bue  davantage  à  la   netteté  du  ftile  ,.. 
'    eft  de  fuivre   cet  ordre  de  la  nature- 
que  naftre  Lan<yue  aime  tant. 

Je  le  confelîe  encore  :  C'efl  de 
fuivre ,  eûft  eftè  mieux  y  à  caufe  de 
i'éloignemcnt  du  ^ue  :  car  fans  cet 
éioigneirient ,  efl  eûft  efté  bon  ,  ainfi 
que  remarque  M.  Ménage  ,  comme 
dans  l'endroit  où  je  dis  :  Je  croy  mef- 
me  qu'un  des  fccrets  du  ftile  efi  ds* 
ff  avoir  ménager  les  d" ,  oc  les  que,  • 
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Il    m'a    repris  fort  à    propos  ^  de 
.m'eftre  fcrvi  ^'encore  bien  que ,  &  il 
.dit    agréablement   :     Le    Provincial 
parle   icy    véritablement  en   Provin- 
cial. Nous  dirions  à  Paris  encore  qas 
,ou  bien  que  ^  mais  il  doit  eftre  per-= 
mis  aux  Provinciaux  de  parler  pro-». 
,  vincial. 

Voila  ce  que  m*a  attiré  le  pef-, 
fonnage  de  Bas-Breton ,  &  j*ay  bien 
-mérité  cette  raillerie  pour  avoir  dits 
Encore  bien  que  la  profe  ait  des  liai-' 
Sons  qui  la  ibûtiennent ,  &  une  ftruc- 
ture  qui  la  rend  nombreufe,  elle 
■doit  paroiftre  fort  libre  &  n'avoir 
rien  qui  fente  la  gcfne. 

J'ay  efté  aufïî  bien  repris,  d'avoit 
dit  écrire  bien  ^  pour  bien  écrire. 

Ce  n'eft  pas  en  écrivant  vifte    que  ^- 
l'on  apprend  à  écrire  bien,  ^^ 

Il  faut,  dit  M.  Ménage,'  a  bien 
écrire  ;  &  M.  de  Balzac  a  intitulé  un 
de  fes  Entretiens  ;  Qu'il  n'eft  pas 
pofïîble  d'écrire  beaucoup  5c  de  bie^ 
écrire, 

Voicy  d'autres  fautes  que  le  mef- 
me  Sçavant  a  trouvées  dans  le  Livce 
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de  mes  Remarques  fur  la  Langue. 
■^^       Il  eft  vray  que  M.  Ménage    parle 
"  un  peu  de /ôj  dans  fbn  Epiftre  à  M. 
''^^  le  Chevalier  de  Meré. 

Il  faut ,  parle  un    peu  de  luy  ,   dit 

M.    Ménage   mefme,  en    renvoyane 

à  ma   Remarque  fur  ioy  &  fur  Iny  i 

ôc  j'en  demeure  d'accord. 

"       Il  leur   met  en  bouche    ces    paro- 

''  le5. 

On   dit  :    Sortir  halle  en     bouche ^ 

/mais  on  ne  dit  point  n.ettre  des  pîroles 

en   bouche  i   il  faut  dire  en  la  bouche, 

^M.  Ménage  a  encore  raifon. 

3>      Sous   le    règne   d'Henri    le  Grand 

«   &  mefme  fous  celuy  de    Loiiis  XIIL 

35  il  ne  fe  failok  eueres  de  difcours  oui 

«  ne  parlail  d'Epaminondas  oc  de  Cam- 

n  byzés. 

Ce  difcours  qui  p^r/^,  n'eft  pas  dit 
agréablement. 

Jen  conviens,    &  j'ajoufte  que  je 

devois  dire  :  Il  ne  fe  fùfoit  gueres 

de  difcours  où  il  ne  fuft  parlé  d'Epa- 

minondas  &  de  Camby^és. 

^^      Les  gens  de  robe  qui  ont  un    de 

^'  à  leur  nom^  le   confervenc   d'ordi- 
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îîaire  lors  qu'ils  fignent  ^  comme  ce 
s'ils  craignoient  en  le  retranchant  a 
de  perdre  un  des  titres  de  leur  no-  a 
blcflc.  Cor  ce  n'efl  pas  d'aujourd'huy  <« 
que  les  François  Te  font  fait  honneur  ce 
d'avoir  un  d  à  leur  nom.  « 

Cela    efl:   exprimé   imparf-airtcment 
hUn  homme    qui  s'appelle  Denys    a 
un  ^  a  fon  nom. 

Je  fuis  du  fentiment  de  M.  Me-' 
nage  ^  &  j'ay  fait  une  faute  en  met- 
tant ^,  pour  de.  Ce  n*eft  pas  à  la 
mérité  une  grofTe  faute  ,  mais  c'en  cft 
toujours  une.  Celle  qui  fuit  eft  plus 
confiderable. 

Qiiand  les  noms  viennent  tons  en-  «e 
tiers  du  latin.  ce 

Selon  la  règle  de  M.  de  Vaugelas  , 
dit  M.  Ménage ,  il  faut  dire  tout  en- 
tiers ,  &c  c'eft  comme  parle  d'ordinaire 
M.  de  Balzac. 

C'eftaullî  comme  je  parle  ailleurs  ^^ 
il  j'ofe  me  comparer  à  ces  grands 
hommes  j  &  Je  ne  fçay  comment 
f  ay  mis  tous  pour  tont  dans  un  ou 
deux  endroits.  Je  pourrois.  dire  que 
.ceft    un  faute    d'impreiîion  ,    mai3 
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j'aime    mieux  coNfefTer  que  c'cft  Uiici 
■beveiie. 

M.  Ménage  m'a  fait  grâce  fur  mes 
autres  Livres  \  car  hors  quil  me  re- 
prend d'avoir  fait  infidte  mafculin, 
'6^  d'avoir  marqué  gracieux  d'itali- 
que cpmme  un  terme  de  peinture  , 
•dans  les  Entretiens  d' ^rifte  &  d' Eu- 
'gène  ^  je  ne  fçache  rien  en  fait  de 
ftile  fur  quoy  il  m'ait  critiqué  -,  foie 
qu'il  n'ait  pas  voulu  s'en  donner  la 
peine  ^  ou  qu'il  ait  trouvé  peu  de 
chofes  dignes  de  fa  cenfure. 

En  recompenfè  un    autre   Gram- 

-mairien  ne    m'a   nullement  épargné 

dans  ït%  Reflexions  fur  lu fage  prefent 

de  la  Langue:  de    on  voit   bien   de 

quel  efprit  il  eft  animé.   Cependant 

.  il  faut  demeurer  d'accord  que  parmi 

plufieurs  chofes  fort  mal  reprifes  ,  il 

^    y  en  a  quelques-unes  qui  le  font  bien*,, 

par  exemple  celle-cy. 
^'  On  diroît  que  tout  l'efprit  Se  tou- 
"te  la  fcience  du  monde  foit  main- 
"  tenant  parmi  nous,  &  que  tous  les 
"  autres  Peuples  foient  barbares  en 
V  comparaifon  des  François. 
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Il  falloit,  dit  l'Auteur  des  Refle- 
xions ,  efi  maintenant  parmi  nous  ,  Se 
t]ue  tous  les  Peuples  font  barbares 
en  comparaifon  des  François. 

On  dtroit  ne  demande  point  le  iub- 
jondif,  il  veut  l'indicatif  *,  &::  ce  ne 
feroit  pas  bien  parler,  on  diroit  qu'il 
fo'tt  malade  ;  on  diroit  qu'il  aille  pleu- 
voir :  pour,  on  diroit  qu'il  efi  ma- 
lade \  on  diroit  qu'il  va.  pleuvoir. 
Il  n'en  eft  pas  de  mefme  c^on  diroit , 
comme  d' il  femble^  quoy  que  ce  Toit 
la  mefme  chofè  pour  le  fens.  // /??«- 
hle  gouverne  le  fubjonét^f  :  Il  fem- 
ble  que  tout  foit  fait  pour  me  nuire. 
Il  ferable  que  tous  les  autres  Peu- 
ples/^/V«/  barbares  en  comparaifon 
des  François. 

Mon    Cenfrur    a  raifon  en    cela  l 
ôc  j'ay  tort.  Il  a   mefme    peut  eR:rc 
raifbn  en  me  reprenant  d'avo.rdits 
Ignace  parut  fiir  la  brèche  à  la  tcfte  ^ 
des  plus  braves  &  receût  les  ennemis  « 
l^épée  a  la  main,  et 

Cela  n'eft  pas  net,  dit  le  Gram- 
mairien :  on  ne  fçait  ii  ce  font  les  en- 
«lemis  qui  eftoienc  Nfée  a,  L-i  mdn , 
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ou  Cl  c'eiloic  Ignace.  Il  falloit  :  &  N-» 

fée  a  la  main  ^  il  receût  les  ennemis. 

J'aime  tant  la  netteté  ,  que  pour 
peu  qu'il  y  ait  d'équivoque  dans 
l'exemple,  j'y  trouve  à -redire ,  &  ap- 
prouve la  critique. 

Je  condamne  fans  balancer  ce  qu*il 

reprend  dans    un   autre  exemple  du 

mcfme  Cuvraee. 
il 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  \^s 
Seigneurs  de  Loyola  ne  parment 
point  durant  ces  tempcftes,  & 
que  depuis  la  converfion  d'Ignace 
perfonne  de  fa  famille  ne  fensafl  à 
luy. 

Je  trouve  comme  mon  Cenfeur 
deux  fautes  dans  cet  exemple  :  La 
première  eft  que  j'ay  mis  parurent 
à  l'mdicatif,  au  lieu  de  parnjfent 
au  fubjondif.  Car  jamais  avec  le 
verbe  étonner  ^  nous  ne  mettons  l'in- 
dicatif dans  ces  fortes  de  phrafes,  où 
ie  ^ne  fuit  immédiatement  le  verbe* 
Ainfi  on  ne  dit  pas  ;  Je  m'étonne 
qu'il  efl  venu  :  qu'il  va  à  la  cam- 
pagne par  un  fi  mauvais  temps.  Il 
faut  dire  :  je  m'étonne  qu'il /è/>  ve- 
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îiu:  qu'il  aille  à  la  campagne.  L'in- 
dicatit  ne  peut  fe  mettre  ^  qu'en  mec- 
tant  de  ce  que  après  le  verbe  étonner  ,' 
au  lieu  de  que.  Comme  :  Je  m'é- 
tonne de  ce  qu'il  eft  venu  :  de  ce 
qu'il  VA  à  la  campagne.  Il  y  a  lieu 
■de  s'étonner  de  ce  qne  les  Seigneurs 
de  Loyola  uc  famrent  point  duraric 
ces  temp'.ftcs^ 

L'autre  faute  eft,  qu'ayant  mis  le 
pre^iier  verbe  à  l'indicatif,  je  mecs 
le  fécond  au  fubjondif.  Car  après 
avoir  dit  :  Il  y  a  lieu  de  s'étonner 
•que  les  Seigneurs  de  Loyola  ne/?^- 
m^r^t  point  •,  j'ajoufte  :  de  que 
perfonne  de  fa  famille  ne  penfaft  à 
luy.  Cependant  les  deux  verbes  le 
trouvent  dans  le  mefme  régime  Sc 
dans  le  mefme  ordre  :  fî  l'un  eftoit  à 
l'indicatif,  il  falloit  donc  que  l'autre 
y  fuft. 

Cette   critique   eft   très  jufte  -,     ôc 
je  voudrois   prefque  pour  l'honneur 
-du  Grammairien,  que  toutes  les  au- 
tres qu'il  fait  fuftent  de  mefme. 

Il  n'a  pas  lailfè  de  me  critiquer 
fort  bien  en  d'autres  endroits  :  mais 

Vij 
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il  n'a  fait  que  répeter  mot  pour  mot 
ee  que  m'avoit  déjà  reproché  Clean- 
te,  en  matière  d'équivoques  &  de 
parcnthefes.  Je  n'ay  jamais  veû  de 
copifte  (1  fideile ,  ôc  je  n'y  trouve 
qu'une  chofe  à  redire  s  c'eft  qu'ayant 
prefque  tou<  pris  d'un  autre  ^  il  ne 
\\x\  en  faffe  nul  honneur.  Mais  l'Au- 
teur des  Reflexions  fitr  la  Langue 
cft  un  peu  fujet  à  ne  citer  point 
les  Auteurs  qu'il  vole  -,  comme  je 
penfe  avoir  dit  dans  mon  Avertiffe-! 
ment. 

Si  les  Sentimens  de  Cleanjjue  fur  les 
Dialoffues  d'Endoxe  &  de  Philanthe 
font  de  luy ,  il  eft  viiîble  qu'il  a  vou- 
lu contrefaire  les  Sentimens  de  Cleante 
fnr  les  Entretiens  d^yîrifle  &  d'Eu" 
gène  \  Se  que  Clearque  eft  véritable- 
ment le  finge  de  Cleante.  Mais  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  l'un  & 
l'autre  -,  &:  ma  fîncerité  m'oblige  de 
dire  que  je  n'ay  rien  trouvé  de  rai- 
fonnable  dans  ces  iîx  Lettres  qui  ont 
pour  titre ,  Sentimens  de  Clear<jHe, 
AufÎJ  le  Public  leur  a  fait  juftice. 
On  ne  fçait  pas  feulement  qu'ils  y  ak 
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un  Clearqiie  au  monde  -,  &  l'Au- 
féur  me  doit  fçavoir  gré  de  ce  que 
je  le  fais  connoiftre.  Il  feroit  demeu- 
ré fans  moy  ^  dans  l'obcurité  où  il  a 
eflé  jufqu'à  cette  heure. 

Pour  peu  qu'on  ait  envie  de  fça- 
voir d'autres  fautes  de  ma  façon ,  on 
n'a  qu'à  bien  lire  le  livre  des  bon- 
tés Se  les  Lettres  a  u>:e  Dame  de  Pro- 
vÎK'ce  j  on  verra  que  l'amour  propre 
lie  ma  pas  empefcHé  de  me  criti- 
quer mov-mef'Tie  ,.  &C  que  l'amitié 
n'empefche  pas  mes  amis  de  me  con- 
damner quand  j'av  tort. 

Si  j'avois  le  temps  de  relire  touC 
ce  que  j'ay  écrit  depuis  que  je  luis 
Auteur-,  je  ne  doute  pas  q\ie  je  n'y 
trouvaiïe  bien  des  chofes  entre  la 
pureté  de  la  L:irigue  ,  Se  contre  l'e- 
xacffcitude  du  ftile ,  qui  ont  cchapé  à 
mes  Cenfeurs.  Mais  en  vérité  je  n'en 
ay  pas  le  loiiîr  :  ceux  qui  voudront 
en  prendre  la  peine ,  m'obli^^eront 
extrêmement.  Bien  loin  de  me  cho- 
quer de  leur  critique,  je  leur  pro- 
mets d'en  profiter  ,  pour v eu  qu'elle 
foit  juile  Se  raifonnablc. 

yîij 
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4^2     Rem/irques  Nouvelles 

R  E  M  A  R  CLU  ES    DESAVOUE'ESî 

O  M  M  E  je  fuis  en  train  d'avouer 
mes   fautes  &:  de  ne  me  point- 
ménager  ,  je  croy  qu'il  n'en  faut  point 
faire  à  deux  fois  ^   &  que  je  ne  puis 
mieux  finir  mon  Livre  que   par   une 
retradrrrion    foie  m  n  elle   qui    marque 
au  Public  que   je  ne  fuis     pas    fort 
attaché    à  mon  fens  &  que  je    fçay. 
me  dédire  quand  il  le  faut. 

Je  me  fuis  déjà  retradé    de  quel- 
ques-unes de  mes  premières  Remar- 
ques   dans    la    féconde   cd.tion.    En . 
voicy    d'autres  que  je  defivoiie  fans 
honte  •)   ou  parce  que    j'ay  reconnu 
que  je  m'eflois  mépris  ^  ou  parce  quç- 
k  temps  a  autorifé  peu  à  peu  ce  qui 
n'efloit  pas.   encore   bien  établi   lors 
que  mes  Remarques  parurent. 
REFLECHIR.       Je  penfois  alors  que  réfléchir  ^  pour 
dire   f^^iire   réflexion    n'efloit   pas    un 
trop  bon  mot  ,  &  que  les  perfonnes_ 
qui  parloient  bien  ne  s'en   fervoienc 
pas  -,   j'ay    trouve    depuis    que    nos. 
meilleurs      Ecrivains     remployoienc, 
Couvent,,   Car   fans   parler  de   celiiy 


fur  Id  Langue  Françoife.  4^3 
qui  a  ccric  l'Hifloire  de  M.  Confian- 
ce ^  &:  qui  dit  :  Comme  il  s'eftoit 
couché  nux  approches  de  la  nnir^  il 
la  paffa  toute  entière  à  -réfléchir  fur 
ce  qui  luy  venoit  d'arriver  :  Je  Se- 
crétaire de  l'Académie  ufe  fouvent  do 
mefme  terme  dans  fon  Rodriy^uez. 

Pluficurs  manquent  de  réfléchi'^  fur 
eux  ,  &  de  connoiftre  leurs  défauts  \ 
préfîimcnt  d'eux-mefmes,  ce  qu'ils 
n'en  prcfumeroicnt  pas  s'ils  fe  con- 
Hoiffoient. 

Il  eft  necefîàire  que  nous  faiïions 
ce  que  nous  devons,  en  nous  accou- 
ftumant  à  réfléchir  fur  les  Myfteres. 

Pour  peu  qu'on  veuille  s'appli-»' 
quer  a  réfléchir  là  deffus  ^  on  y  trou- 
vera affez  de  fujet  de  méditer  &  de 
pleurer. 

En  reflechîjfapt  fur  les  chofes  paf^ 
fées  &  fur  tant  de  divers  change- 
snens  de  règnes  ,  on  peut  facilement 
connoiftre  l'avenir. 

Il   n'en    faut  pas   davantage  pour 
3n'obliger  à  me  dédire. 

Depuis     mes     premières    Rcmar-  pouk  qi^e. 
?B^^  >    P^^  î^^  ^'^^  prefque  établi 

3r  iiil 


4^4  Rema^rques  Nouvelles 
Je  Pavois  condamné  avec  M.  de  Vau-' 
gelas  qui  ne  laifTe  pas  de  dire  en  le 
condamnant^  qu'il  y  a  grande  appa- 
rence que  cette  façon  de  parler  eftant 
courte  &  commode ,  elle  s'établira 
peu  à  peu.  Il  ne  s'eft  pas  trompé 
dans  Thorofcope  qu'il  en  a  fait  j  &C 
nous  entendons  dire  tous  les^  jours  aux 
honneftes  gens  :  Sa  conduite  a  efté' 
toujours  trop  régulière  ,  pou^  tju'on 
croye  les  difcours  de  Tes  ennemis.  Sa 
réputation  eft  trop  bonne  four  que 
la  calomnie  y  donne  la  moindre  at- 
teinte. 

M?is  outre  que  les  perfonnes  qui 
ont  le  plus  de  politeife,  parlent  de 
la  forte  dans  la  converfation  -,  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Ecrivains- 
cmployent  pour  c^ue  dans  leurs  livresi 
Ainfî  je  n'ofe  plusJe  condamner ,  H 
les  exemples  fuivans  doivent  fervir 
ce   me  femBle  à  l'aurorifer  plus  que 

rje,  Que    Qçx.     ctat    dure    allez   long- 

temps ,  poH-^  ijne  cet   homme  y  foie 
,  -    tout  accoutumé. 

i^ettrer   de  S,  rf  r  1        '       •> 

^du^Hjim,  Toutes,  no^  peniees  ronc  des  iniir 


fur  la  Lang-ue  Tmncot^e.  à.6% 
prefTions  trop  foibles  drns  noftrc 
corps  ,  pour  <jue  nous  puillions  les  ap- 
percevoir. 

H  fiiffit  qu'on  le  croye  bon  à  quel-      ,  .  _ 

1       r  ï  1  1       i>    r     FcclifrcilTe- 

que  choie  ,  p<7/^)^  c^n  on  le  tire  de  Lu-  g, s  fur  les 
fujettiffement  qui  luy  eft  fî  necef-  -f^-^""  '^^/* 
laire.  ^  ^„,. 

11  ne  faut  point  douter  que  ce  ne 
foit  le  fentiment  de  S.  Bcmoift  ^  & 
véritablement  il  eft:  appuyé  fur  trop 
de  confîderations  folides,  pour  ^^'on. 
puilfe  luy  en  attribuer  un  autre. 

On  ne  fçauroit  douter  quel  a  eflé 
le  fentiment  de  S  Bernard  toucliant; 
les  rcgularitez  &:  les  pratiques  exte- 
lieures.  Il  a  marqué  trop  précifement 
ce  qu'il  en  penfoit ,  ponr  que  l'on  ea 
puifte  douter. 

Pour  ce  qui  eftde  la  permiffion  à^s- 
Volailles  à  l'égard  des  malades,  clic 
«fttrop  autorifée  par  l'Antiquité, pow^* 
e^ue  nous  ayions  envie  de  condam-^ 
ner  ou  de  blafmer  ceux  qui  en  ufenr. 

C'eftoit   un   Héros    ennemi    de  la  orr.irm  fwnr^ 
loiianf^c,  meline  la  plus   fincere;car   j'j'''  ,'°"'' 
11   eicoit  diraciie  qu'on  luy   en  dcn-   vmc- ât 
nafl   d'autre  :    mais     c'eiloit     alTez  ^^^"'^'' 


©£->ÎUEMENT 


4.(^(3      Remarques  Nouvelles 
qu'elle   fuft:    louange ,   pour  cjn''ù.  ne, 
puft  la  foute nir. 

A  la  vérité  M.  Corneille  dans  fes 
Notes  fur  les  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas  foûtient  que  four  cjue  n'a 
pu  s'établir,  &:  ajoute  qu'on  fe  le 
permet  quelquefois  dans  la  conver- 
fation  ;  parce  que  fans  y  penfer  on 
com.mence  une  période  qu'on  ne 
peut  finir  qu'en  fe  fervant  de  four  cjU£  : 
mais  qu'on  ne  l'employé  jamais  en 
aucun  fens  quand  on  veut  écrire 
d'une  manière  correcfte.  J*ay  efté 
plufieurs  années  de  ce  fentiment  ^  & 
l'en  ferois  encore  ^  {î  l'autorité  dz^ 
Ecrivains  que  j'ay  citez  ne  me  fai- 
fbit  revenir.  Elle  m'a  mefme  je  croy  ■ 
entraifné  cette  autorité ,  jufqu'à  me 
faire  àirc  four  ^ue  dsius  ce  Livre  cy,. 
une  fois  ou  deux. 

Je  me  retrade  encore  de  ce  que 
j'ay  dit  que  denïiemetjî  n^  valoit  rien^ 
pas  mefme  en.  matière  de"  dévotion  : 
&  je  veux  faire  là  defills  fatisfasftioa 
aux  Dévots,  ei>  avoiiaBt  que  je  me 
fuis  trompé*.  Nos  bons  Ecrivains 
lîfenr.de.  ce  nior^^  M.  l'AbÈi:  Re- 


fur  ta  Langii  e  françoffe.  467 
gnier  ne  fait  nulle  difficulté  de:  dire  :: 
Qiie  cciuy  donc  qui  voudra  voir  s'it  u'^p^Jj^n'L 
cfl:  pauvre  d^^efprit ,  regarde  s'il  aime,  hréjinmei. 
les;  fuites.  &:  ics:  effets  ordinaires;  de 
k  pauvreté,,  qui  font,  la.  faim:!,  I^i 
fbif-,  le  froid  ,  la  fatigue ,  &:.le  dirim^ 
ment  de  toutes  chofes. 

M.  TAbbé  du  Mas  dit  auffî  :  Tra-  imitation  di, 
vaillez:  à  vous  dégager  au-  d'edans^  dc;  •^'^"" 
toute  attache  à  ta  créature  ^  car  vous; 
avez  befoin  de  cette  pureté  de  cœur 
&  de  ce  âenmment.  interieur\^  potir 
înediter  en  repas  combien: le  Seigneur 
eft  doux  &  bon. 

On  eft  à  ces  condîtions^^,  dit  le  mef^ 
ïne  ,,  dans  une  entière  pauvreté,^  dans^ 
un:  parfait  dénuement  d'efprit.; 

Dén'm   fe   dit    air    £guré    comme  > 

âinkiment  i:  &  M.  de  Segrais  qui 
n'écrit  pas  moins  bien  en:  pro^Ê  qu'en 
vers,  ufe  de  ce  mot  fort  à  propos: 
dans  fa  belle  préface  fur  k  tra- 
dudicVr  de  TEneide  de  Virgile:  La; 
vâlcuT  dermée  des  autres  vertus ,  dit- 
il  ,  ne  peut  rendre  un  homme  dip^ne:t' 
d'une  véritable  eftime;, 

l'ay  un  fcrupuie^  fui*  ce  que  fïy  pauvre 


4^S  Remarques  Nouvelles 
dit  que  p^iHvre  ne  iignifioit  pas  ^^«- 
vreté  quand  on  le  metroic  avant  le 
fubftantif.  Cela  cft  vray  lors  qu'on 
joint  l'article  /^  à  pauvre  Le  pauvre 
homme  :  le  pauvre  Prince,  Mais  lors 
qu'on  y  joint  un  ,  ou  quelque  chofe 
de  femblable ,  il  peut  fignifier  pau- 
vreté. Un  p  uvre  homme  :  un  pauvre 
payfan  >  de  p/Huvres  gens  \  &c  ainfi  je 
croy  devoir  me  retrader  d'avoir  dit 
c^u'une  pauvre  veuve  ^  n'eftoit  pas 
bien  -,  en  parlant  de  celle  qui  jetta 
deux  petites  pièces  dans  le  tronc. 

Je  devois  dire  du  moins  que  la 
matière  détermine  icy  le  fens  ,  com- 
me j'ay  dit  qu'elle  le  déterminoit 
ailleurs.  Quand  on  parle  par  exemple 
dé  berg;crs  ,  ou  d'autres  gens  de  bafle 
condition  j  on  dira  bien  dans  le  fens  de 
pauvreté  ^  comme  le  dit  l'Auteur  du 
livre  intitulé  ^  Les  foi^jjrances  de-  noflre 
Seigneur  Je  fus  -  Chrifl  :  Une  com- 
papnie  làinte  compofce  de  Marie,'. 
de  Jofeph  &  de  quelques  pauvres  ber- 
gers. Mais  (i  on  parîoit  d*un  Priiice 
qj-ii  auroit  efté  pris  dans  une  bitaille  -, 
©n  cliroit.r^  pauvre  Prince  ^  pour  dÎTc  \: 
ce  PHnce  malhcurci^x. 


fur  la  Langue  Françoife.  46^' 
Nous  difons  mefme  en  parlant  de 
Livres  Se  d'Ecrivains  :  c'ed  un  fan- 
vre  Auteur ,  c'cft  à  dire  un  méchant 
Auteur.  On  dit  auflî  en  gênerai  des 
bons  &  des  mauvais  Ecrivains  par 
une  efpece  de  compafîion  :  Un  pau- 
vre Auteur  cfl  bien  à  plaindre  quand- 
il  tombe  entre  les  mains  de  certaines 
perfonnes  qui  ont  peu  de  charité  ^ 
beaucoup  de  delicatelfe. 

Voila  ce   qui    m'a  paru  digne  de 
retracftation.   S'il  fe    trouve   quelque 
autre  chofe  dans  mes  premières  Re- 
marques &    dans  celles-cy ,    qui  n^ 
(bit  pas  félon  le  génie  de  la  Langue,, 
qui  foit  contraire  à  Tuiage,   ou  qui 
déplaife   à  Mcilieuts  dé  i' Académie 3. 
je  le  dcfavoiie ,  &  je  déclare  une  fois: 
pour  toutes  que  je  n'ay  jamais  préten- 
du que  mes  Remarques  ferviffent  de 
règle  ,  à  moins  qu'elles  n'eulfenri'ag* 
probation  de  nos  Maiftrcs. 
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Mérites.  ^^^ 

Milles    pour  Mille.  .j^ 

'Minifteriat.  Minifterc,  j^r 

Mi'uiit'?.  J07 

Monde.  Avoir  du  mondeo  24S 

Monr.  Montagne.  412, 

Mortier.  Prefîdent  au  Mortier.  232, 

Mortifier.  Mortification.  i^g 

Moyennant.  nf 

N. 

NAge.  a  nage:  A   la  B^gc.         414 

Keglii2;ences  dans  le  ftile,  41S 

'Négociant.  Negociateuro  1 16 

Nuée.  Nue.  33-2 

O 

OBLIGER.  5  J 

Oeil  pour  yeux.  107 
Oeuvres.  Bonnes  œuvres.   Bonnes  a<5tion$._ 

347 

Or  iilTions  élégantes.  301 

'Oatîier.  49 

s'Oublier.  s'Oublier  foy-mefme.  158 


PAir.  Aller  du  pair.  Aller  de  pair.      19 
Parler,  Façon  de  parler  nouvelle  e»  par. 
.   tie   latine.  138 

Parler.   Mjnieres   de  parler  baffes.         14? 
rParler.  Parler  raiion,  ^3 


TABLE. 

'fîal-îeur.  Grand  Parleur.  277 

":Paroiftre.  187 

Participes   trop  prés  l'un  de  Pautre.  xj 

Participes,  de  l'ufage  des  participes  pafHfs 
dans  les  prétérits.  385 

Pauvre.  2.84.    4^8 

Payfagifte.  51 

Peine,  Avoir  peine.  Avoir  de\îa  peineà  Eure 
quelque  chofe.  240 

Penfer  à  une  perfonne.  Penfer  en  une  per- 
fonne  y  ^ 

Période.  Longue  période.  54 

Perfpicaciié.  zi 

•Perturbateur.  1^0 

:Peuple.  242, 

Phrafe.  Ce  que  c'efi:  que  parler  par  parafes. 

41^ 

Phrafe.  eftropiéc.  29 

Pièges.  Drefler  des  pièges,  3  rS 

Pierreries.  %£;6 

;Pitié.  Regarder  en  pitié.  140 

Plaifir.  S'il  faut  dire  ;  Il  y  a  pUifir  4  voir  2 

ou  II  y  a  plaiilr  de  voir.  277 

Pour  que.  464 

Pratiquable.  223 

Préliminaire.  iq> 

Prendre.    S'en   prendre  à    quelqu'un  1  Se 

prendre  à  quelqu'un,  i  35 

Préparer  à  manger.  2^3 

.Piéfident  au  mortier,  332. 

Preftà.  Preft  de.  98 

Prétexte.  Sous  le  prétexte  ;  Sur  le  prc texte» 

304- 
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*]?ricr.  .j^ 

■Prince.  ^ii 

l-'rolixe.  Prolixité.  237 

Proinenades.  Piomenoiw.  ijtj 

Prophète  royal.  ^Si 

Provincial.  ^©^ 

Puéril.  j^ 
Puiiïances.  Si  c*efi  bien  dit  :  Les  Paiflances 

Ecclefiailiqucs  &  iieculieres.  417 


R. 


RAifon.  Parler  raifon.  ^^ 

Ravi.  Bftre  ravi  en  admiration.    3^7 
Si  c'ejî  bien  dit  en  parlant  a  une  perfonne  : 

Soyez  ravi    de  joye.  114 

-Recevoir.  Si  c*efi  bien  dit ,  en  parlant  d'une 

mère  qui  fleure  [es  enfans  :    elle  ne  veut 
point  recevoir  de  confolation  de  leur  percjc. 

58 
Rchaper.  1$^ 

Red  c  a  de.  35 

Recouvert  pour^Rccouvré.  '    i5i 

Réfléchir.  4^2- 

Régal.  Régalé.  130 

Regarder  en  pitié.  14^ 

Régime  viti  ux.  9^ 

Régime.  Deux  régimes  différent  du  mefmc 

verbe  dans  la  mefiiie  période.  18^ 

Regime.Verbes  qui  ont  divers  régimes  çftans 

fuivis  d'autres  verbîs.  34 

Relâche.  Relafchement.  342- 

R^cmar^ucs  dcfa vouées.  ^^^ 

Renonciation 


TABLE. 

:R'enonciation.  Renoncement.  372, 

Répétition  necclTaiic,  311 

Relpcdlable.  I7j 

Refte.  Au  refte.  Du  reftc.-  a^j 

Rétablir  le  defordre.  71 

Retracement.  315 

Réveiller.  134 

Reuffite  169 

Rofeau.  4-11 

Royaume  des   Citut,  303 

Hupture,  ar4<>/ 
S 

SAuter.  Cela  faute  aux  yeuï^i  -  3^  |î 

Sauvages.  25XÎ 

Sçavoir.  11  faut  voir.  Il  faut  fçavoir,  30 

Scène.  I93> 

Secret.  En  fecrct.  Secrettement.  5^0- 
Singulier.  Le  fingulier  mis  pour  le  pllirier.- 

lOf. 

Soir.  Si  c'efthien  dif.Le  foir  eftant Tenu.  ^S'- 

Son.   Ses ,  au  lieu  d*en.  ^^94. 

Se  fou  lever.  2^'' 

Soy-mefme.   Luy-mefme.-  2.64» 

Stiavité.  Suave.  55^* 
Subilanllif.  Deux  fubftantifs  au  nomtrc  fin- 
gulier  avec  le  verbe  au  mefme  nombre.  iSp 

Succès.'  lyçp 

TAMrya.  j=4^ 

Talcher  a  deux  Régîmes;.  44; 


TABLE." 

Temporifemenr.  ^t^ 

Tenter  avec  ^e  régime  de  la  perfonne.  207^ 

Termes   fnp  rEus.  3^^ 

Tourneure.  ^  çq 

Tout  r.ige  qu*il  eft.  Q^iel^ue  fage  qu'il  foit. 

319 

Tîoupes  lOt 

Trouver  mauvais,,  ij 


VE  N  E  N  EU  X.  Vcnimeuy. 
Venir  au  devant  de  quelqu'un. 
Yerité.  A  dire  la  vérité.. 
Vif.  Vivacité. 
Vigne.  Fruit  de  viorne.. 
Voir.  Il  faut  voir.  Il  faut  içavoir. 
Vray.  Il  eft  vray. 
Vray.  A  vray  dire.  A  dire   vray. 
Vray,  De  vray. 
IJfage.  De  l'uiage  des  prétérits  paflifs 

les  prétérits. 
IJfâge.  Mauvais  ufage,. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE. 

PAr   Lettres  Patentes  cîu  Roy  données  a 
Paris   le  vin^-  neuvième    )our   d'Aouft 
1691.  fîgnées  Bechêt  ,  &  fcellées  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune  _,  il  cft  permis  à  George 
&:  Loiiis  JoiTe,  Libraires  à  Paris,d*i  m  primer,, 
vendrQ&  débiter  un   Livre  compofé  par  le 
Père  Bouliours  de  la  Compagnie  de  }  e  s  u  s,, 
intitulé  ,  Suite  des  J{emar^ues  nouvelles  fut 
Ia   Langue  Franfoife  ;  pendant  le  temps  de 
huit  années  ,  à  compter  du  jour  que  ce  Livre 
fera   achevé   d'imprimer  pour  la   premiers- 
fois.  Avec  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  ,   ni 
d'en  faire  des  extraits  ,  ou  des  abrégez  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  inrerefts  ,   &  fous  les. 
peines  portées  par  lefdites  Lettres  de  Privi- 
lège. 

"Regtftre  fur  lu  Livre  de  lu  Commrnautê' 
des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  le  i^* 
d'Ocioùre  169 1» 

Signé  ,  P.  A  u  B  o  ii  Y  N  Sindic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  premier  jour  d'Avril   i6%2... 
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